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SERMONS 

SUR  DIVERS  TEXTES 
y/fi-ir]  D   E 

L'ECRITURE 

SAINTE, 

POUR  Les  jours 

DE  FETES. 

PAR 

JAQUES   SAURIN, 

PASTEUR  A  LA  HAYE. 
TOME  CINQ^UIEME, 

Nouvelk  Edhîott,  revui  &  corroie. 


A    L  A    HA  r  E, 

■iXBZ  PIERRE  ET  LA  Veuve  d'OT.  van  THO 

a  X    FILS, 

M.    Dec.    L  X  V» 

Aotc  PrMkgt  fkt  Matt  4»  H*Um4e  &  dt  mji/rifi. 
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SON  ALTESâË 

ROYALE 

MADAME   LA  PRINCESSE 

DÉ 

G  A  L  L  E  a 


M 


A  D  X  M  È, 


La  matière  de  cet  Ouvrage  jufti-* 
fie  la  liberté  que  je  prens  ,  de  M* 
jfrirà  VOTRE  ALTESSE 
ROYALE.  Les  Génies  les  plus 
favon/ës  de  la  Nature^  &  les  plus 
experts  dans  l'art  de  joindre  à  .la 
feÛ(£té  des  penfèes  la  Eaeffc  du 
tour   &  de  l'ea^reflion  >    ne  paroif- 
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IV         DEDICACE. 

fent  à  vos  yeux  qu'en  tremblant. 
Ils  ôfênt  à  peine  expofèr  à  votre 
iagement  leurs  produâions  les  plus 
achevées.  Mais  tout  ce  qui  it)ule 
fur  les  myftères  de  la  Religion  at- 
tire vos  regards  :  un  Auteur ,  qui 
les  médite  Se  qui  les  publie  ,  peut 
toujours*  fê  promettre  votre  indul- 
gence ,  &  attendre  de  votre  pieté  , 
ce  qu'il  ne  fàuroit  espérer  de  votre 
goût  &  de  votre  déliçatelïe. 

Votre  piété  vous  a  fait  dédai« 
gner  les  grades  les  plus  éminens , 
lorsqu'ils  étoient  incompatibles  avec 
elle,  8c  elle  vous  les  fait  remplir 
avec  modération  ,  lorsque  la  Provi-. 
dencé  vous  y  élève.  .  Je  rappellî;  id 
à  ma  mémoire  un  des  plus  beaux 
jours  qu'ait  vu  la  Hollande  :  c'efè 
celui  où  elle  vous  reçut  dans  fés  Vil- 
les, peu  de  temps  après  ^le  Sa  Ma* 
jefté  eut  pris  poâè£Goa  des  Royauw 


P  E  D  I  C  A  c  a 

ines  >  pom  IcsxjkIs  nous  avions  fait 
tant  de  voeux,  &  û  je  Vok  dire 
aufi?,  pour  lesquels  ooos  avions  eu, 
caat  d'alannes.  Tous  les  habitan$ 
de  ces  Provinces  accouroient  fur 
votre  paiTage,  Se  entonroient  votre 
Palais.  Ceux  qui  ne  pouvoient  as- 
pirer au  bonheur  de  vous  entendre, 
vouloient  avoir  celui  de  vous  envi(à< 
ger.  Vous  dûgnâtes  me  démêler 
dans  la  foule ,  8c  f avoué ^  qu'en 
approchant  dé  Votre  Altesse 
ROVALE  ,  &  en  voïant  tant  de 
grandeurs  réunies  autour  de  là  per« 
^nne,  je  crus  devoir  me  munir  con- 
tre les  imprelfîoos  ,  que  font  fur  nos 
(oibles  efptits  les  pompes  mondai- 
nes. Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  fur- 
prifè ,  lorsque  vous  m'adreiTàtes  ces 
paroles  :  Ne  penfez  pas  qiCébîouïe  dt 
tant  de  pro/pérités^  que  cette  révo- 
htion  fembîe  tne^  promettre ,  je  perde 
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yi        DEDICACE. 

de  vue  ce  Dieu  de  qui  eîk  émane. 
Il  a  pris  foin  de  la  marquer  de  tanfi 
de  traits  fumaturels  ,  que  je  ne  fa»^ 
rois  y  tnéconnoître  fa  divine  main  ;  ^ 
compte  âeft  de  lui  immédiatement  que 
je  vois  partir  cette  longue  Jiâte  de  fa-* 
veurs ,  c'efi  à  lui  feul  que  je  les  çon- 
facre. 

Qu'il  eft  doux  de  voir  de  fi  graqds 
ièntimcns  dans  une  Princefle ,  ppuc 
ijaquelle  l'Eglifè  a  ^nt  de  raiibns  de 
s*intéreflcr  !  ijs  Ippt  les  plus  fidèles , 
ils  font  même  les  uniques  garons  de 
la  fôlidité  de  votre  bonheur*  pjjas 
le  rang ,  qq'ôn  occupe  parmi  Ic^ 
mortels ,  eft  éminenç ,  &  plus  çft  dé-: 
plorable  l'idée  du  çombeau.  Lei^ 
perfônnes,  qui  vivent  (japs  l'ob^u-î 
rite  ^  dans  l'iqdigençe ,  ont  tine 
raifon  de  moins  que  les  Grands  4u 
Wonde,  pour  redouteç  ce  forpiid^-. 
We  mqinent  ^  qiû  dr^  le  rideau  îîir 

tout 


tôot  ce  qu'on  y  pc^de.  >  Mais  en- 
tenfre  (on  nom  porté  jui^a'aax  ex- 
trémkés  de  l^Univers  ;  fê  voir  Mà:e 
i^e  Famifle ,  fôr  laquelle  repôlênt 
les  yeux  de  tout  liraël;  dàns^  une  con« 
ditioB ,  oà  les  nœods  -lès  plus  âcrés 
A'bnt  pour  l'ordinaive  d'autre- ciment 
que  la  Politique  ,  étrel^o^jet  de  la 
tendreté  la  plus  vive  &  là  plus  pure^ 
ce  ibnt  des  avantages-,  Madame  j  qui 
font  redouter  la  Loi,  qui  niet  de  fi 
itrckes  limites  â  la  vie ,  Se  qui  ran- 
ge  les  conditiens  les  plus  brillantes 
dans  la  dalTe  du  néant  &  de^  vanités.  -' 
La  piété  donne  de  la  ëioilfîfténce  * 
à  la  vanité  6c  au  néant  même^  Elle 
perpétue  en  quelque  iôrte  la  durée 
la  plus  courte  &  la  plus  rapide*  Ne 
voulcnr  entendre  retentir  fon  nom 
dans  le  Monde ,  que  pour  y  faire 
lefpec^er  celui  de  qui  l'on  tient  les' 
éclatantes  qualités ,   dont  on  eft  dis- 
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tipgu^  dç  reijb  des  hiumiQ&>  tn'ûV0i4 
£aû$,  :fur  .lesjçhwes  deL.U  Twe  »  qoa 

wnièf vec  r  à  /Dieu  dat»/(oo  cœur  lii 

ptémièfeir^ice  /  c'^ft  ilo%  -los:  f^^ 

çtésj /ée^lîaellts  aux  i;emporetle$  ;.  ^'eÔj 
ft_£air§£,^cfieli'îiçEai^i:c5i  wi  titre  pbuc» 
Sj*ïiflJj:efMlfls  ftmrçs,    :        :  l 

-; QuSppWrripiSr je  cmindte  ca  pté>^ 
ffOt*i«;^;u9p;  JPryiCtfle  j  qUe  4es  njoi»*» 
vemeûs^fji  Gly^eiis  aoijtierit^'^e^  EH&« 
«hh:§  ,:;ç|iîi  Kiuleat  fiw.  les  TajetaJes 
jjus  int^r-çff^ps  'du  Qbriftiaoi$ine ,  iînf; 

es  i  fmi h.  Moï\ ,  :  fiir  Ja  Réfûrrçci.: 
tK>o  i  &ifuc.  les.  autres  ;  parties  de/ 
rij^aiiTemeot  <%  de  l'godiation  du  Sau<<> 
v^eilr  des.iWime$?  .  >  u  .  .  j: 
..pddê  cltoTRE   Altésss    ROXAI^Ej 

•    faire 
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fyàiç  ûas  ceSe  des  progrès  iKni«^ 
TCIPX  da^s  la.<^rtiêre  -des  vertus  Chré* 
tfraaes,  Sç  U^jiojt,  xx^ym^.  couron- 
nés de  nouvelles  grâces  !  VxûSiez* 
vous  voir  atteindre  jusqu'aux  dernier 
res  bornes ,  préfcrités'  'à'  la  vie  des 
Hçmmes  .  le  Monarque  ,.  que  Dieii 
a-^;^lacé^  le  Thrône  de  la  Gran- 
de ,  Bretagne  !  .  PuilGez  -  vous  ,  avec 
rHeritier  de  (es  Etats  &  de  fts  ver- 
tus  ,  briller  ùa  four  delà  même  gloi- 
re J.  Et  qqapd  le  fûpréme  Arbitre  des 
évéaemens  voudra  rappeller  à  lui  des 
âmes ,  quMl  n'a  faites  que  pour  lui , 
puiflîez-vous  transmettre  à  vos  Defcen- 
dans  les  couronnes ,  que  vous  laillèrez 
fur  la  Terre  ! 

Ce  font  des  vœux  ,  dont  je  ne 
pms  exprimer  qu'une  partie.  Je  ren- 
ferme l'autre  dans  mon  ame,  avec 
mille  8c  mille  fentimens  de  zèle ,  d'ad- 
jniration ,   de  dévouement    pour    les 

*  y  au- 
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:x  DEDICACE 

angnftes  Perfbodes ,  en  faveur  des^ 
quelles  je  les  ai  formés.  J*ai  Phoa. 
aeur  d^étre  avec  tont  le  refpeA  imagi-i 
nable, 

Madame» 

IDE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE; 

Le  très  humble  î^  très 

0 

ohéïjjant  ferviteur 

Saurin. 
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PREMIER    SERMON 
Pour  Iç  Dimanche  avant  NocL  . 

JfJ Enfant  nous  eft  né^  k  Fils  nous  a  été  donné ,  & 
r  Empire  a  élé  pfé  fur  fon  épaule ,  ^  en  appellera 
fm  nom  T  Admirable ,  le  ConfsilUr  ^  le  Dieu  fort 
&  pu\[fcnt ,  le  P^e  à'iternni  «  le  Prince  de  paix. 
Il^y  a  prinf  de  fin  à  laccrùijjement  de  rEtnpire , 
Éf  à  la  profpériié^  fur  le  tbrone  de  David  (j  fur 
fm  règne ,  pour  raffermir  &  rétablir  en  ivgement 

f  &  en  jujlice  ^  dis  maintenant  &  à  toujours.  Ë&id 

SECOND    6ERMOK 

Sur  le  Cantique  de  Siméon  ,    pour  le 

jour  de  NoÇl. 

Or  voici  il  y  Moit  à  Jérufalem  un  homme ,  qui  avbit 
nom  Siméon  :  &  cet  homme  étoit  jujle  &  craignant 
Dieu^  6*  il  attendait  la  confoiation  dlfraël^  6f 
le  St.  Efprit  étoit  Jur  lui.  Et  il  ofwit  été  averti 
divinement  par  le  St.  Efprit ,  qu'il  ne  verroit  point 

'  h  mors  ,  que  premièrement  il  n'eût  va  le  Cbrifl , 
le  Seigneur.  Lui  donc  étant  pouffe  par  l- Efprit 
vint  au  Temple ,  Ê?  comtne  le  père  6?  la  mire  por- 
taient dans  le  Temple  le  petit  Enfant  Jifus  pour 

-*  •  faire 
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T    A    B    L    E. 

faire  félon  Tufagede  la  Loi^  il  le  prit  entre fes  bras  ^ 
&  bénit  Dieu^  ff  diti  Seigneur^  tu  laiffès  main- 
tenant aller  ton  ferviteur  en  paix  félon  ta  parole , 
^  car  nus  yeux  ont  vu  ton  faim.  Luc.  lu  25*  30.    4^ 

*  TROISIEME    SERMON 

Sur  les  derniers  Difcoûrs  de  jfé&s  CJirift 
à  fes  Apôtres  ,  pour  le  premier  Di- 
manche dès  lemaihes  de  la  PalTion. 

fl^e  votre  cesur  rte  foit  point  trifubïé:  vous  croyez  en 

'  Dieu,  croyez  aujfî  en  moi  ^  &c»  Je^  ziv.  xv. 

aivi.  78 

:     QUATRIEME    SERMON' 

Sur  la  Prière  fac^dotale  de  Jéfus  Chrift; 

•  pour  un  des  Dimanches  de  la  PalTioQ. 

j^éfus  dit^  ces  cbofes:  puis  élevant  fes  yeux  au  ciel, 
il  dît ,  Père ,  f  heure  eji  venue ,  glorifie  ton  Fils  , 
afin  que  ton  Ftls  te  ghrifie.  Comme  tu  lui  as  don-^ 

^népuijjancefur  toute  chair  ^  afin  qu* il  donne  la  vie 
éternelle  à  tous  ceux  que  tu  lui  as  donnés»  Et  c^ejt 

«  ici  la  vie  éternelle ,  qu'ils  te  connofffent  feul  vrai 
,Çieu  y  &  celui  que  tu  as  envoie ,  J^éfus  Cbrifi.  Je 

'  f  ai  glorifié  fur  la  terre.  J al  achevé  V œuvre  ^  que 
tu  m'as  donné  à  faire.  Et  maintenant  glorifie  moi^ 

'  toi  Fère^  envers  toi-même  ^  de  la  gloire  ^  que  f  ai 
eue  en  toi^  avant  que  le  Monde  fût  fait,  f'ai  ma^ 
nife/lé  ton  Nom  aux  hommes ,  que  tu  nias  donnés 
du  Monde  :  ils  étoiem  à  toi  ^^  tume  les  as  don* 
nis^  &.  ils  ont  gardé  ta  parole^    Maintenant  ils 

ont 
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mi  cirnm  q^  t9ia  €€  que  tu  nCês  dwni^  efi  di  toi. 
Car  je  leur  d  denni  les  farcies  §ue  tu  m'as  Iston* 
sUes^  &  ils  bs  ont  refues^  &  ils  mit  vraiement 
cotmu  que  je  Jins  ijfu  de  toi  y  &  Us  ont  crû  pie  tu 
m^ûS  euvoié.  Je  prie  pour  eus:  je  ne  prie  poini 
pour  k  Monde  f  mais  pour  ceux  fur  fu  m'as  dor^ 
uisy  parce  (pitls  font  tiens.  ,  Et  tous  ce  qiùeftà 
moi,  efi  à  toi:  &  ce  qmeftàteiy  efiàmai,  & 
je  fuis  glorifié  en  eux.  Es  maimemmt  je  m  fuis 
plus  au  Monde,  mais  ceuX'd  font  au  Monib,  & 
je  viens  à  toi:  Firefaint^  garde  en  ton  Nom  ceux 
fie  tu  m'as  dmmés,  afin  qu'Us  foient  un  »  comme 
nous*  Quand  fétois  avec  eux  au  Monde,  je  les 
gardois  en  ton  Nom.  J'ai  garde  ceux  que  tu  m'as 
donné! ,  fif  aucm  feux  flefi  téri^  finon  le  fils  de 
perdition  ,  afin  fie  f Ecriture jtU  accomplie.  Main- 
tenant je  vienra  toi,  &je  £s  ces  cbojes  étant  en- 
arre  au  Monde  ^  afin  fi  ils  aient  ma  joie  accomoUâ 
en  eux-mêmes,  ^e  kur  ai  donné  la  parole  :  &  le 
Monde  les  a  eu  en  haine  ^  parce  fi'ib  ne  font  point 
du  Monde,  comme  auffije  ne  fuis  point  du  Monde, 
Je  ne  prie  point  futules  âtesdu  Monde,  mais  fn 
tu  lesgar^s  de  mal.  Ils  ne  font  point  du  Monde, 
comme  aujji  te  ne  fuis  point  du  Monde.  Sanàifie 
les  par  ta  vérité:  ta  parole  efi  vérité.  Comme  tu 
m'as  efrwU  au  Monda ,  je  les  ai  auffi  envoïés  au 
Monde.  Et  pour  eux  Je  me  fandipe  moi-mime , 
afin  fi  eux  auffi  fmens  JanSifiés  en  vérité.  Or  je 
ne  prie  point  feulement  pour  eux^  mais  aufji  pour 
ceux  fd  croirone  en  moi  par  leur  parole.  Afin  fie 
tousfoient  m,  comme  toi  Pire  es  en  mfiij  Êf  moi 
en  toij  afin  qu'eux  auffi  f  (dent  un  en  nous  ^  &  que 
k  Monde  croie  fa  c' eft  toifd  m'as  envoté.  Et 
moi  auffi  je  JeOr  ai  dorme  la  gloire  fse  tu  m^as  don^ 
née^  afin  qu'ils  foieni  wt  ^  comme  nousfommes  un. 
jfe  fois  en  eux  ^&  toi  pimjvi ,  afin  qu'ils  foient 

••a  con^ 
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fofifommés  en  un^  &  que  le  Monde  cemoijfe  qui 
c'eji  toi  aui  m'as  envoïé ,  &  que  tu  ks  aimes  corn- 
me  tu  m  as  aimé.  Pire ,  mon  defir  ejl  pour  eeux 
que  tu  m'as  donnés^  afin  fue  là  oit  je  fuis^  ils 
foient  auffi  aœc  moi  :  afin  quils  contemplent  ma 
gloire^  laquelle  tu  m'as  donnée^  parce  que  tu  m'as 
aimé  avant  la  fondation  du  Mondes  Pircjufte^ 
le  Monde  ne  t'a  point  comm^  mais  moi  je  t'ai  con^» 
nu,  (f  ceuX'Ci  ont  connu  que  e'ejl toi  fà  m'as  en* 
voie.  Je  leur  ai  fait  connobre  ton  Nom^  f$  je  le 
leur  ferai  connoùre^  afin  que  F  amour  ^  duquel  tu 
m'as  aimé ,  Joit  en  eux  ^  v  mm  en  eux.  Jean 
XVII.  117 

CINCIUIEME    SERMON 

Sur  la  PaiTion. 

Or  depuis  les  fix  heures  il  y  eut  des  tinihresfur  tout 
le  Païs  jufques  à  neuf  heures.  Et  environ  les  neuf 
heures  Jifus  s' écria  à  haute  voix  difant^  Eli^ 
£/f ,  lamma  fabachthani  :  c^efi-à^àrCi  Mon  Dieu^ 
mon  Dieuj  pourquoi  m' as-tu  ahandonné?  Et  quel* 
queS'Uns ,  qui  étoient  là  prifens ,  aiant  entendu  ce* 
la^  difoient ,  il  appelle  Elie.  Et  auffi-tôt  un  ien* 
tr'eux  courut ,  ^  prit  une  éponge ,  &  faïant  rem- 
plie de  vinaigre  ^  la  mit  à  Pentour  d'un  rofeau ,  & 
lui  en  donna  à  boire.  Mais  les  autres  difoient  ^ 
laijje ,  voyons  fi  ERe  viendra  k  fauver.  Alors  Jéfus 
aiant  encore  crié  à  haute  voix  rendit  Vefprit.  Et 
voici  le  voile  du  Temple  fe  déchira  en  deux  depuis 
le  haut  jufqu'au  bas:  &  la  Terre  trembla^  &  les 
fépulcbres  s'ouvrirent ^&  pbifieur s  corps  des  Saints^ 
qui  étoient  endormis ,  fe  levèrent.  Et  étant  fortin 
des  fepulchres  après  fa  réfurreâion  »  ils  entrèrent 
dans  la  fainte  Cité  ^  &  apparurent  à  pkfieurs. 

.  Matduxxvu.  45-53.  ifit 

SIX- 
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SIXIEME    SERMON 

Sur  la    RéfiiTreétion  de  Jéfus    Chrift  , 
pour  le  jour  de  Pâques.         ^^ 

One  voix  ii  cbantde  trûmtée  &de  dUhrance  retentit 
dans  li  tabernacle  desjufies^  difant;  la  dexfrede 
fESemelfait  vertu  i  la  dextre  de  F  Eternel  ejl  haut 
élevée  *j  la  dextre  de  FEtemel  fait  vertu.  Pfeau- 
me  cxviu.  15.  16.  20c 


de 


>  • 

SEPTIEME    SERMON 

V 

Sur  la  Eoi  obfcare  y  pour  le  jour 

Tiques. 

Tarce  que  tu  ntas  vûf  Thomas,  tu  as  crû:  bienheu* 
reuxfent  ceux  gui  n^ont  peint  vu,  &  qui  ont  crû. 
Jean  zx.  29.  24^ 


HUITIEME    SERMON 

Sur  la  participation  des  Qirétiens  à  rex-*" 
altation  de  Jéfus  Chrift  ^  pour  le  jour 

de  rAfcenlibn. 

Dku^  fi  efi  ricbe  en  mi/iricorde ,  par  fa  grande 
charité ,  de  Uufiêtte  il  nous  a  aimés  lorfquenous  éti* 
ans  morts  en  nos  fautes^  nous  a  vhrfiés  enfembk 
0oec  Cbriji ,  par  la  grâce  daquel  vous  êtes  fou- 
vis,  &noas  a  fijfujdtés  enfembk,  &  nous  a  fait 
effeoir  enfembU  dans  Us  Lieux  céleftes  en  Jifia 
CbriJL  Éphef.  lu  4.  5.  6.  279 

^     NEU. 
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NEUVIEME    SERMON 

Sur  le  premier  Difcours  de  St  Pierre  ^, 
pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

/fanr  ouf  ces  cbofes,  ils  eurent  cùtnponStian  de  cœur^ 
isl  ils  direm  à  Pierre ,& mx-iQSàns  ^&resyJSm^ 
mes  frères^  qne  ferons  tmk  ?  ASu  lu  37*.    922 

DIXIJ^ME    SERMON 

^  •  '  .  T 

Pour  le  Jeune  du  13.  Novembre  1720 

Ecoutez Ja  Ferge^  &  celui  fsi  la  nû^gnie^  Mi- 
chée  vi.  9. '  '      *.   360 

ONZIEME    SERMON    '    - 

Sur  TEternité  de  Dieu  ,^  prononcé  dans 
FEglife  de  Rotterdam  ^  le  premier  Di- 
manche de  r Année  i724p*     . 

Fous  9  mes  bien- aimés  f  vcus  ri  ignorez  pas  fu*un  fiiur 
eji  devant  le  Seigneur  comme  mille  ans ,  ^  mille 
ans  comme  un  jour*    iii  Pierre  .m  h  8  -  :    403 

DOUZIEME    3ERMbN   .    > 

.    Pour  un .  jotir  de  Commupipflt 

Le  Fils  honore  le  Pèrett  6?  le  Serviteur  f on  Seigneter: 
Ji  donc  je  fuis  Père  y  oU  eji  t honneur  qui  m* appât* 

,  tient  "i  fS  fi  je  fuis  Seigneur  9.  ok^fiM  CKainte  giiiV^ 
a  pour  moi?  a  dit  V Eternel  des  Armées ^  l^jmfy 
ê  Sacrificateurs  ^  contempteurs  de  mon  nmi&Wts 
avez  dic^  En  qu^  aH)orfs *  nwsi,  mif^  tenn^nl 

,  Vous  offrez  fiif  mm  a^tel  k  pm/mUi^  fi?  wx 
dites  ^  Eff,  miri  f^vms-nptis  fmlléj  En  et  qfêêyim 
dites  y  l^  labié  de  fEtemLcfi^ptlf^^  A|a« 

.lachie  L  6.  j.  "  ^       '  444 


s  E  R  M  ON 

POUR    LE 

DIMANCHE  AVANT  NOËL. 

L*Enfara  nous  ejl  né  t  U  Ftls  nous  a  été 
donné,  ^  F  Empire  a  été  pofé  Jurjm 
épaule ,  è?  on  appellera  Jon  nom  V Ad- 
mirable, le  Confeiller ,   le  Dieu  fort 
(f  puijfant ,  le  Père  d Eternité  ,  le. 
Prince  de  Paix,    Il  riy  a  point  de  fin 
à  Pacer oijfement  de  r  Empire ,   ^  à 
la  profpérité  ftar  le  Tbrone  de  David 
^  Jiir  Jon  Règne ,  pour  Raffermir  ^ 
rétablir  en  jugement  6?  en  juflice,  dès 
maintenant^  ^  à  toujours,    Èlale  ix. 
5.  6.         * 


.'Anticipe  fur  la  Fête  ,  à  la- 
quelle les  bontés,  ^rai-je? 
ou  les  magnificences  divines 
vous  invitent  pour  Mercredi 
prochain.  Toute  la  Nature 
témoigna  prendre  part  au 
mémorable  évéoement,  dont  vous  devez 
Tome  F,  A  celé- 


2    I.  Se  RM  ON  pour  le  JDimaïube 

célébrer  rannivcrfairc:  je  veux  dire  à  la 
liaiflance  du  Sauveur  du  Monde.  Héio* 
de  en  pâlit  fur  fon  throne:  les  Démpns 
en  frémirent  dans  ies  enfers  :  les  Sages 
d'Orient  fufpendirent  toutes  leurs  fpécu- 
lations;  ils  ne  voulurent  plus  obier  ver 
d'autre  figne  dans  le  firmament,  que  ce- 
lui  qui  les  conduifoit  au  pied  de  cette 
crècne ,  dans  laquelle  étoit.  couché  le 
I.  Tim.  Verbe  incamé,  Liett  manifeflé  en  chair; 
'"•  ^^-  un  Ange  du  Ciel  fot  le  Héraut  de  cette 
merveille,  &il  dit  lui-même  aux!  Ber- 
Luc.  II.  gers  :  Voici  je  vous  annonce  une  j^atiàe 
'°"       jd/^,  c*efl  qt^ aujourd'hui  dans  la  Cité  de 
Dawà  vous  eft  né  le  Sauveur:  des  Armées 
céleftes  s'emprelTèrenc  de  féliciter  les 
HonuQes ,  de  ce  que  la  Parole  rerétoit 
Jean  i.  une  chaîr  mortelle  pour  habiter  au  milku 
'*■       ^eux ,  pour  leur  foire  contempler  fa  gloi- 
re ,  gloire  fortahle  au  Fils  unique  du  Fère , 
gloire  pleine  de  grâce  ^  de  vérité:  ils  fi- 
rent retentir  les  airs  de  ces  acclamations: 
Luc.  II.  Gloire  f oit  à  Dieu  at^  lieux  très  hauts, 
**•       en  Terre  paix,  envers  Jes  Sommes  bonne 
volonté. 

Penfez-vous  que  cette  Fête  ne  de- 
mande de  vous  auoui  préparatif?  Croi* 
rez-vous  la  célébrer  dignement ,  fi  con- 
tens  d'àffifter ,  peut-être  moins  d'efprit 
que  de .  corps ,  à  quelques  Difcours , 

.  vous 
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Vb\i9  dépolês  à  la  porte  de  ces  EgliTes 
vof/ôins  temporels,  &vo8  paŒons  les 

fto  turbulentes  >    pour  les  reprendre 

oîs  ose  les  Exercices  feront  terminés/ 
Le  Roi  Meffie  vient  faire  fon  entrée 
triomphante  au  milieu  de  vous.  Avec 
quelle  pompe  les  Enfant  du  Sièck  y  fa-  Luc  vn, 
ges,9if  difons'le  auifi»  magnifiques  dans ^- 
Jear  sénération  ,  ne  câébrent-ils  pas 
Centrée  de  leurs  Potentats?  On  parle- 
me  les  chemins  de  fleurs  :  on  dreiTe 
ées  Arcs  de  triomphe  :  on  entonne  des 

cloants  d'alégreffe.     Venez  aujourd'hui  $  u»uh. 

M.  F.  préparons  ks  chemins  du  Seigneur:  "»  3. 
drejfons  Jes  /entiers:  au  devant  de  PE\ 
temel ,   au  devant  de  P Eternel ,  car  l/pfcau, 
vient  pota- juger  la  Terre:  ou,  pour  par»  Jf 
ier  d'une  manière  plus  intelligible  & 
plus  évangelique  encore ,  venez ,  mV* 
férables  pécheurs,  accablés  fous  le  far* 
deau  infupportable  de  vos  crimes  ;  ve- 
nez» confdences  agitées  par  le  funeflé 
fouvenir  de  tant  de  paroles  inutiles ,  de 
tant  de  penfées  criminelles ,    de  tant 
â^aôVons  abominables;  venez,  pauvres 
mortels,  batus  de  l'orage  &  ^  la  tem* 

fête ,  condamnés  aux  infirmités  de  la 
Jature  ,  aux  caprices  de. là. Société» 
aux  viciflitudes  du  temps ,  aux  revers 
de  la  Fortune,  &  puis  aux  horreurs  de 
h  mort.  9  &  à  TuFreofe  nuit  du  tom- 

A»  beau, 


XCVIIK 


4    L  SnKiiOU  pour  le  Dimatiche, 

beau;  venez  voir  le  Confeiller,  tAinA' 
rahle ,  le  Dieu  fùrt  ^>  puifant,  le  Père 
Stéterrùté ,  le  Prmce  de  paix  :  prenez-: 
le  entre  vos  bras:  apprenez  à  ne-  plus 
rien  defîrer  quand  vous  le  polTéder^, 
&  dites  dans  les  tranfports  de  votre 
Luc.  II.  joie:  Seigneur  i  tu  laiffes  maintenant  al- 
*^-        1er  ton  ferviteur  enpaix  feîm  ta  parole p 
car  mes  yeux  ont  vu  tonjalut.    Amen.     • 
Vous  avez  oui  TOracle ,  fur  lequel 
doit  rouler  cette  méditation  :  L'Enfant 
'  nous  efi  né,  le  Ptis  nous  a  été  donné,  ^ 
V Empire  a  été  pofé  fur  fon  épaule ,  €s? 
on  appellera  fon  nom  fjidmirable,  le  Con^ 
feiller,  le  Dieu  fort  ^  puij/ànty  le  Père 
d'éternité ,  le  Prince  de  paix»    Il  ri  y  au^ 
ra  point  de  fin  à  l'accroiffement  de  PEm* 
pire ,  ^  à  la  profpérité  fur  le  tbrone  \de 
David  ^  fur  fon  règne  ,  pour  raffer- 
mir ^  P établir  en  jt^ement  é?  enju/iice, 
dès  maintenant  ^  à  toujours.    Ces  paro- 
.  les  font  moins  lumineufes  qu'éblouilTan- 
tés  :    marquons -en  le  véritable  fens. 
Pour  cela  deur  chofes  font  nopeflaires: 
I.  il  faut  expliquer  la. pré(diâion:  ii.  il 
faut  en  vérioerraccompliflement:  deuse 
Parties,  qui  vont  faire  le  partage  de  ce 
Difcours.    Dans  la  première  nous  prou- 
verons, que  le  Prophète  avoit  le  Mef- 
fie  en  vue  :  dans  la  féconde ,  que  no* 
tre  Jéfus  a  pleineinenc  rempli  les  vues 
...  «.    .  da 
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•da  I^pbète ,  &  accompli  dans  le  pbs 
•jvifle  &  dans  le  plus  fublime  de  tous  les 
ieos  cette  Prophétie  :  L'Enfant  nous  eft 
té,  ^\3i  fuite. 

I.  Expliquons  la  prédiâion  du  Pro- 
phète» &  déterminons  quel  eft  cet  En- 
fant extraordinaire,  auquel.il  donne  de 
fi  fuperbes  titres..  11  eft  vrai  que  la 
^{randeur  même  de  ces  titres  femble 
fixer  fiiffifàmment  la  penfée  d'Hfaie.  £t 
à  quel  autre  qu'au  Meflie  pourroitnc 
convenir  ces  noms  de  Confeiller ,  à* Ad' 
^niralle ,  de  Dieu  fort  ^  puijfant ,  de 
Prince  de  paix  f  de  Père  d éternité  7  Ce 
Commentaire  fi  fage  en  lui  •même  eft 
^puïé  fiir  l'autorité  d'un  Homme  in^i- 
xe  du  Saint  Ëfprity  &  ce  qui  eft»  finon 
d'un  grand  poids ,  du  moins  d'une  plus 
grande  finguiarité»  il  eft  appuïé  fiir  Tau- 
torité  d'un  Ange.  L'Homme  infpiré» 
que  nous  défignons  >  c'eft  St.  Matthieu  » 
qui  fait  une  manifefte  allufion  ,  finon 
précifément  aux  paroles  de  notre  Tex- 
te  ,  du  moins  a  celles  qui  les  précè- 
dent, avec  lefqueiles  elles  ont  une  in- 
time liaifon  ,  &  qui  les  explique  du 
temps  du  Meflie  ;  car  après  avoir  ra- 
conté que  remprifonnement  de  St.  Jean 
flvoit  engagé  Jéfus  Chrift  à  fe  retirer 
de  Galilée ,  il  ajouté  que  ce  divin  Sau- 

A  3  veur. 
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Matth.  veur  alla  demeurer  à  Capermum  vUlejrdi 
IV.  12.  cbe  delà  mer ,  Jiir  les  frontières  de  Zah»' 
Ion  ^  de  Nepibali  :  afin  que  fût  accompR 
ce  dont  il  avoit  été  parlé  par  Èfaie  le  Prth 
phète,  difant:  Le  Pais  de  Zahalon  ^  de 
X^eptbali  vers  le  tbemin  de  la  mer ,  au  d^ 
là  du' Jourdain  f  h  Galilée  des  Gentils:  le 
Peuple  f  qui  et  oit  affiS  dans  les  ténèbres,  a 
vu  une  ffrande  lumière.  L'Ange,  que  je 
déûgne ,  c*eft  l'Ange  Gabriel  ;  lonqu'il 
déclare  à  Marié  le  glorieux  choix ,  que 
Dieu  avoit  fait  d'elle  pour  être  mère  du 
Meflie;  il  applique  à  ce  Fils,  qu'elle  der 
voit  mettre,  au  Monde ,  les  caraâères 
qu'Ëfaie  donne  à  l'Enfant  qu'il  annonce 
dans  les  paroles  >  que  nous  expliquons , 
&  il  lé  peint  avec  les  méfnes  couleurs  y 
J.11C.  y/^^  concevras  dans  ton  fein ,  tu  enfante- 
3x,  &C,  ras  un  Fils,  ^  tu  lui  donneras  le  nom  de 
jféfits.  Il  fera  ffrand,  il  fera  appelle  Fils 
du  Souverain  :  Vieu  M  donnera  le  tbrone 
de  David  fan  père',  il  régnera  fur  la  Mai' 
fon  de  Jacob  éternellement ,  ^  il  riy  aura 
point  de  fin  à  fon  règne. 

Mais  quelque  fortes  que  paroiffenfc 
ces  preuves  pour  le  fens  Prophétique, 
que  nous  donnons  à  notre  Texte,  el-' 
les  ne  font  pas  fuffifantes  dans  un  Siè« 
cle  peu  docile ,  &  toujours  prompt  à 
cmbrafler  tout  ce  qui  jemble  énerver 

les 
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les  onmdes  vérités  de  la  Religion  :  la 
ûncoïté  demande  qu'on  reconnoifle, 
jcgx  û  notre  Oracip  eft  clair  en  lui -me- 
lue  y  il  a  pourtant  une  obfcurité  priTe 
éa  tieu  où  il  eft  placé ,  &  de  la  liaifon 
qu'il  peut  avoir  avec  ce  qui  le  fuit ,  & 
avec  ce  qui  le  précède  :  c'eft  ce  que 
nous  voudrions  éclaircir. 

Pour  cela  il  faut  remonter  plus  haut, 
&  Eure  une  Analyfe  du  chapitre  »  d'où 
notre  Texte  eft  tiré,  &  des  deux  qui 
le  précèdent.  Adiaz  regnoit  fur  le 
Toyaume  de  Juda,  &  Pécach  fils  de 
Rémaljah  fur  celui  d'Ifrael ,  lorfqu'&- 
ûie  prononçoit  cet  Oracle.  Vous  ne 
îaaiïçz  ignorer  la  jalonfle  qui  regnoit 
entre  ces  royaumes.  11  y  a  fouvent 
plus  de  haine  entre  deux  Peuples,  dont 

'  la  Reli^on  n'a  que  peu  de  différence, 
qu'entre  ceux  qui  enfeignent  une  Doc- 
trine toute  oppcrfee.  Oiï  fe  regarde 
mutuellement  cotnTte  plus  proche  de 
la  vérité,  on  eft  animé  de  jaloufie  çon- 

•  trc  ceux  qui  peuvent  y  arriver:  &  com* 
me  il  eft  plus  vraifemblàble  qu'on  a  été 
furpaiïé  par  ceux  qui  retiennent  la  plu- 
part dés  points  eflentiels  de  la  Reli« 
gion ,  que  par  ceux  qui  la  fapent  dès 
les  fonaemens ,  on  porte  plus  d'envie 
aux  premiers  qu'aux  autres.  AufTi  le 
royaume  d'Ifrael  &.  celui  de  Judâ  ont- 

A4  ils 
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ils  été  fopyent  plus  eAvenimés  l'un  con-' 
tre  Taucre  *  que  cQntre  des  Peuples  é* 
•  trangers.  -  Ceft  ce  qu'on  vit  fous  Achaz 
Roi  de  juda.  Pécach  Rrâ  d'ifirael ,  à 
la  honte  des  dix  Tribus ,  fit  voir  un 
fpeâacle  pareil  à  cçlui  qui  a  fait  quel< 
quefois  rougir  le  Monde  Chrétien ,  à 
£i  voir  )  un  Prince  adorateur  du  vrai  Dieu 
rechercher,  pour  détruire  fes  Frères, 
r  AU  tance  d'un  Idolâtre.  11  s'allia  avec 
Ketfin  Roi  Païen,  qui  regnoit  fur  cet' 
te  partie  de  la  Syrie  »  qui  conftituoit  le 
.royaume  de  Damas.  Le  royaume  de 
Juda  avoit  cédé  d'autres  fois  aux  forc^ 
de  ces  Rois,  lors  même  qu'il  avoit  eu 
à  faire  à  eux  féparément.  Ici  ils  étoient 
unis^  ils  vinrent  conjointement  fondre 
fur  les  Juifis ,  &  inonder  ,  plutôt  qu'af 
fiéger ,  Jérufalem.  Audi  la  concerna- 
tien  fut' elle  û  grande  dans  la  fainte  Ci- 
té ,  que  l'Ecriture  dit  que  k  cœur  d^A- 
Ef.  VII,  ^^^2  ^  celw  de  fon  Peuple  furent  fem- 
»•  bîables  aux  feuilles  dès  arbres  des  forets, 
lorfqu* elles  font  agitées  par  le  vent,  . 

Quoiqu'ils  n'euflent  que  trop  mérité 
les  coups ,  dont  ils  étoient  menacés , 
&  que  mille  &(,  mille  outrages  faits  à  la 
Majefté  divine  femblalTent  être  des  ga- 
rants de  leur  ruine  prochaine ,  Dieu 
vint  pourtant  à  leur  fecours  î  il  fut  tou- 
ché >  iinon  de  la  fmcérité  de  leur  pé* 

ni- 


\ 


'   <gooiâ  Noël  Efiiie  ix.  5.  ^.        9 

latence  y  du  moins  de  Texcès  de  leurs 
xnilères.    H  donna  ordre  à.Ëfaie  de  les 
taiToiier;   il  leur  promit  même,  non 
feu/ement  que  tous  les  complots  formés 
contre  eux  feraient  fàhs  fuccès  ,  mais 
(foe  dans  foixanteK:inq  années  ces  deux 
royaumes  feroient  entièrement  détruits. 
Il  fit  plus  :  il  demanda  à  Achaz  à  quel  li- 
gne il  vouloit  qu'il  lui  fît  connoitre  que 
cette  promefle  auroit  fon  effet.    Achaz 
étoit  un  des  plus  méchansRois,  'qui  eût 
jamais  occupé  le  throne  de  Juda  :  jufques- 
là  que  VËcriture  n'a  pas  pu  donner  un 
plus  mauvais  caraâère  de-  ce  Prince,  ni 
mieux  défigner  fa  perfévérance  dans  le 
crime ,   qu'en  difant  qu'il  étoit  toujours    n. 
Jchaz,  Il  refufa  de  choifir  un  Cène ,  non  5il"?' 
par  un  de  ces  nobles  mouvemens,  qui  %i^ 
devoit  le  faire  déférer  au  témoignage  de 
Dieu  ^   fans  autre  preuve  de  fâ  vérité 
que  fon  témoignage  même ,   mais  par 
un   principe   aincrédulité  &   d'ingrati- 
tude, &  probablement  parce  qu'il  s'ap- 
nuyoit  fur  le  Roi  d'AHyrie  fon  Allié- 
Monobftant  cela  Dieu  lui  donne  des  fi- 
gnes.    Ceft  qu'avant  que  deux  Enfans 
du  Prophète ,  dont  Tun  étoit  déjà  né , 
&  dont  J'autre  devoit  bien  -  tôt  naître , 
fuffent  en    âge   de  difcernement ,   les 
deux  Rois  ligués  contre  Juda  abandon- 

A  5  .  ne- 
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neroient  la  Judée ,  &  feroient  entiéFC- 
ment  détruits. 

Touchafnt  PËnfant  qui  étoit  déjà  ne» 
voyez  ce  qui  eft  dit  dans  le  chap.  vn. 
des  Révélations  de  notre  Prophète.    Ce 

Ver.  3.  Fils  fut  appelle  Searjafub  «  c'eft-àdirey 
le  rejlefe  convertira:  nom  d'un  Ëivorable 
augure»  qui  marquoit,  que  les  ]\&ïs  re< 
viendroient  de  leurs  rebellions,  &  qws 
Dieu  reviendroit  de  fon  courront.  Et 
pour  ce  qui  concerne  TËnfant  qui  devoit 
naître ,  il  en  eft  fait  mention  dans  le  chap. 
viiL  des  mêmes  Révélations,  où  il  eft 

Ver.  4.  dit  que  la  Propbétejfe  eut  un  fis. 

Dieu  vouloit  que  le  Prophète  prît  le 
premier  de  fes  Énfans ,  &  qu'il  le  con- 
duifit  vers  cet  Etang ,  ou  vers  cette 
Pifcine  ,  qui  étoit  formée  des  eaux  de 
Siloé ,  qui  compofoit  ce  ruifleau  con> 

IL.  Rois  nu  fous  le  nom  de   Ruijjeau  des  Fou- 

XVIII.     iQfis  ^  f](ué  2ca  pied  oriental  des  murs 

*^'  ai  Jérufalem.  Le  Prophète  eut  ordre 
de  produire  cet  Enfant  en  la  préfènce 
de  tout  ce  Peuple ,  atterré ,  &  de  lui 
dire  :  Avant  que  cet  Enfant  facbe  dif' 
cerner  le  bien  d^avec  le  mal,  la  Terre , 
que  mus  avez  en  déte/lation ,  fera  dé- 
laijfée  par  fes  deux  Rois.  Si  Ton  retient 
cette  tradudion ,  la  Terre ,  dont  il  eft 
queflion,  c'eft  le  royaume  d'ifrael  & 

celui 
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ôélul  de  Syrie  ,^  d*où  étoit  venu  TEn- 
necm ,  &  qui  étoit  par  cela  même  en 
âéteftatim  au  Peuple  Juif.   J'aime  mieux 
traduire  la  Terre,  qui  vousfMt  horreur, 
&  par  cette  Terre ,  j'entens  la  Judée  » 
gui  étoit  en  effet  alors  dans  un  état  af- 
freux.   Mais  quelque  fens  quon  donne 
à  cet  Oracle ,  il  commença  à  s'accom- 
plir à-peu^rès  un  an  après  qu^l  fut  pro- 
noncé.   Tiglatpéléfer  Roi  d'Affyrie  foiv 
ça  les  Sujets  de  Retfin  &  ceux  de  Pé- 
cach,   non  fealement  d'abandonner  la 
Judée ,  mais  même  leur  propre  Païs. 
H  alla  attaquer  Damas.    Ketun  renon- 1 1.  Roi» 
ça  à  ia  conquête^  qu'ii  méditoit,  pour  |^'«  9- 
aller  défendre  ià  Capitale  .*   il  fut  tijé,   ^' 
&  tout  fon  Peuple  conduit  en  captivi- 
té.   Tiglatpéléfer,  marcha  enfuite  vers 
le  royaume  d'ifirael  :   la  viâoire  mar- 
cha elle-même  à  ia  tête  de  fes  armées:         t 
il  enleva  la  Tribu  de  Ruben,  celle  de  ichron. 
Gad  &  celle  de  ManaiTé ,  avec  tout  le  ^*  *^* 
'Peuple  de  Galilée  &  la  Tribu  de  Neph- 
tali,  &  les  tranfporta  au  delà  de  TËu- 
phrate:  &,  foixante  -  cinq  années  après, 
du  moins  foixante  •  cinq  années  depuis 
que  le  Prophète  Amos  avoit  prédit  la  Amos 
ruine  totale  du  royaume  d'Ifrael ,   fa  '  "*  '  '• 
prédiâion  fut  exécutée  par  Saimanaf- 
far,  félon  ce  qu'avoit  dit  notre  Pro- 
phète: Dans  foixante- cinq  ans  Epbraïm  Er.  vu. 

fera  '* 
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fera  froiffè  pour  riêtre  plus  un  Peuple^ 
Ainfi  fut  accompli  cet  Oracle  :  Aoaia 
que  cet  Enfant  facbe  difcermr  le  bien 
ffavec  le  mal ,  la  Terre ,  gui  vous  fait 
horreur  ,  fera  délaiffée  par  fes  deux 
Rois, 

Dieu  voulut  que  le  fécond  Enfant  du 
Prophète  fût  aufli  un  ligne  de  la  véri* 
té  de  la  même  promefle  :  il  alTura  Ëfàie 
qu'avant  que  ce  fils,  qui  venoit  de  naî- 
tre ,  fût  articuler  les  premiers  fons  qu'on 
£r.  VIII.  apprend  aux  enfans ,  &  qu'il  fût.  crier 
♦•  mon  père  ^  ma  mère ,  la  pmffance  de  Da* 
mas  feroit  enlevée  par  le  Roi  âAffur , 
comme  aujji  tout  le  butin  »  o\x  ,.  comme 
on  peut  traduire  »  toutes  les  ricbejfes  de 
Samarie ,  c^eft-àdire ,  du  royaume  d'If- 
rael,  feroient  enlevées.  C'eft  une  mê- 
me promefle  confirmée  par  un  fécond 
figne.  Dieu  en  donhoit  ordinairement 
plus  d'un  )  quand  il  étoit  queilion  de 
quelque  prédiûion  intéreffante  >  com- 
me on  le  voit  dans  l'Hifloire  du  Patriar* 
Genèfc   chc  Jofeph  &  de  Pharaon. 

Mais  comme  le  fondement  de  toutes 
les  grâces  que  Dieu  fît  au  Peuple  Juif 
depuis  Abraham,  fut  l'Alliance  qu'il 
avoit  traitée  avec  ce  Patriarche  leur 
Chef  &  leur  Fondateur  :  ou  plutôt ,  com- 
me depuis  que  les  Hommes  font  déchus 
de  leur  innocence  ils  n'ont  pu  fe  pro- 
mettre 
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mettre  aucune  faveur  divine  ,  qu'en 
vertu  do  Médiateur  de  TEglife  j  on  voit 
comnonément  dans  les  Prophètes,  que 
quand  Dieu  Jeur  fait  une  promefie ,  il 
vcQt  qu'ils  portent  leur  penfée  fur  ce 
grand  objet.  L'idée  de  cette  Alliance , 
ndée  de  ce  Médiateur  étoit  comme  le 
fceau  que  Dieu  appofoit  à  fes  promelTes , 
&  une  barrière  au'il  mettoit  à  l'incré- 
dulité >  &  à  la  défiance  de  fon  Peuple. 
Oti  devoit  tout  attendre  d'un  Dieu, 
dont  les  bontés  alloient  jufques  à  cet 
excès,  que  de  préparer  une  fi  noble 
Viâ/me  pour  le  falut  dès  hommes  :  ce* 
lui  qui  pouvoit  forcer  Je  Démon  dans 
les  Enfers,  vaincre  le  péché  &  la  mort, 
pouvoh  bien  délivrer  fon  Peuple  des 
incurGons  de  Retfin,  ^  de  Pécach  fils 
de  Ramaijah.  Pour  raifurer  les  Juifs 
dans  leurs  craintes  préfentes,  Dieu  leur 
rappelle  l'idée  des  merveilles  de  chari< 
té,  qu'il  devoit  faire  en  faveur  de  TE- 
glife  dans  les  Siècles  à  venir  :  comme 
s'il  leur  difoit  par  le  miniftère  de  fon 
Prophète  :  „  Feuilles  des  arbres  des 
„  forets  agitées  par  le  vent  t  calmez* 
„  vous:  Juifs  timides,  «ÈfTez  de  crain- 
>9  dre  :  &  que  la  grandeur  de  la  déli- 
„  viance  temporelle ,  que  je  vous  an* 
„  nonce ,  ne  fèrve  pas  à  vous  la  £aire 
„  révoquer  en  doute  :  j'ai  des  graées 

in« 
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„  incomparablement  plus  grandes  à  vous 

y,  annoncer  :  elles  vous  font  de  iûrs  ^ 

9,  rants  de  celles  que  vous  n'ôfez  vous 

„  promettre  :  vous  êtes  dans  rAUianr 

,i  ce  de  Dieu  :  vous  avez  droit  de  pré* 

„  tendre  à  tout  ce  que  fon  amour  peut 

„  produire  de  moins  croy^able  en  votre 

,  ,,  faveur  :  &  je  vous  annonce  encore 

Genèfe   ti  de  fa  part  cette  femerm  bénite ,  qu'il 

»"•  »«•„  a  promife  à  vos  Pères:  Une  Vierge 

nfera  enceinte:   elle  concevra  un  Ftk  : 

„  on  appellera  fon  nom  Emmanuel  i  je  per- 

„  ce  par  l'£fprit  Prophétique ,  qui  mV 

,,  nime»  à  travers  tous  ces  Siècles,  qui 

ff  doivent  s'écouler  entre  le  moment 

,,.  que  nous  fourniflons  &  celui  de  ce 

Hebr.  xr.  „  grand  événement  :  j'apperçois  ce  di- 

*•        „  vin  Enfant  :  ma  Foi  ejl  une  fubjtftan' 

„  ce  des  cbojes  que  je  ne  vois  point ,  ^ 

,f  une  démonftration  de  celles  qui  nejont 

„  pas  encore  :    &  appuie  fur  la  parole 

MaUiii.,}  de  ce  Dieu  qui  ne  change  point,  qui 

*■      '  A  »*€/?  P^^  Homme  pour  mentir  ,  ni  fils 

Kombr.  »  de  ^  Homme  pour  fe  repentir  t  y  oie  par- 

«111.     „  1er  d'une  merveille,  qui  ne  doit  ecla- 

„  ter  que  dans  huit  cens  ans,  comme 

„  fi  elle  étoit  '«déjà  :  V Enfant  nous  ejl 

tt  fié  t  If  Ftls  nous  a  été  donné  gy*  P£m- 

„  pire  a  été  pofé  fur  fon  épaule ,  6P  on 

„  appellera  fon  nom  PÂlmiraàle ,  le  Con- 


>9 


4inaJtt  Noël  £(àie  ix.  5.  6.     15 

„  feiller,  le.  Dieu  fort  ^  puijfam,  le 
^  Pire  d'éternité. 

Yoûk  f  M.  F.  le  but  de  notre  Pro? 
pbére  dans  les  trois  chapitres ,  donc 
nous  venons  de  faire  rÂnalyfe,  &  dans 
iK>tre  Texte  en  particulier»     Mais  fi 

2uelques  -  uns  de  vous  reçoivent  notre 
loromentaire  (ans  autre  difcuflion ,  ils 
auront  plus  de  docilité  que  nous  n'en 
demandons  :  ils  feront  plus  crédule» 
que  convaincus:  combien  de  fois  arri- 
ve-t- il  qu'un  Commentateur  fubflitue 
les  propres  penfées  à  celles  de  fon  Au- 
teur,  &  qu'en  imaginant  pour  ainfi  di< 
re  on  Texte  nouveau ,  û  élude  les  dif- 
6colté8  de  celui  quil  devoit  expliquer  ? 
Tenons  une  conduite  plus  fàge.  On 
peut  faire  deux  difficultés  fur  le  Com- 
mentaire >  que  nous  venons  de  vous  pro- 
poier  :  une  difficulté  particulière ,  & 
une  difficulté  générale. 

Voici  la  difficulté  particulière.  Nous 
avons  fuppofé  que  ce  myflérieux  En- 
fant ,  dont  il  éft  parlé  dans  notre  Tex- 
te ,  eft  le  même  »  duquel  il  eft  dit: 
Une  Fierge  fera  enceinte  :  elle  mettra 
ou  Monde  un  Fils  :  on  appellera  fon  nom 
Emmanuel:  &  c|ue  celui  -  ci  efl  différent 
de  celui  qu'Ëfàie  donna  pour  figne  de 
leur  délivrance  prochaine ,  &  duquel 
il  di  ait  f  avant  fue  f  Enfant  Jacbe  re* 

jetter. 
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jetter  le  bien  6?  l^  wa/,  la  Terre,  que 
vous  avez  en  déteJlation>,  fera  abandon- 
née par  fes  deux  Rois.  Cette  fuppo&> 
tion  ne  paroit  pas  pouvoir  s'accorder 
avec  le  Texte  :  lifez  les  paroles  des 
verfets  14.  if.  &  16,  da  chap.  vu.  de 
notre  Prophète  :  Voici  une  Vierge  fera 
enceinte ,  elle  enfantera  un  Fils ,  ^.  elle 
.  appellera  fon  nom  Emmanuel  :  il  mangera 
du  beurre  è?  du  miel  jufqi/à-te  ai/tt  fâ- 
che re jetter  le  mal ,  ^  cboifir  le  bien, 
Mais  avant  que  f  Enfant  fâche  rejetter 
h  mal,  ^  cboifir  le  bien,  ta  Terre,  que 
tu  as  en  déte fia  tion ,  fera  abandonnée  par 
fes  deux  Rois,  Ne  femble  - 1  •  il  pas  que 
ces  dernières  paroles ,  avant  que  PÈn- 
fant  fâche  dijcerner  le  bien  a  avec  le 
mal,  &c.  tombent  direôement  fur  cel- 
les qui  précèdent  immédiatement^  Voi* 
ci  une  Vierge  fera  enceinte:  donc  cet 
Emmanuel,  qu'une  Vierge  devoit  met- 
tre au  Monde,  ne  peut  pas  être  le  Mef- 
fie  :  ce  devoit  être  cet  Enfant  >  dont 
le  Prophète  difoit ,  qa*avant  qu*il  fut 
difcerner  le  bien  âavec  le  mal,  la  Judfée 
feroit  délivrée  de  ces  deux  Ennemis. 

Quelque  indiflbluble  que  paroiffe  cet- 
te objeaion ,  elle  n'eft  qu'apparente  : 
elle  Teft  beaucoup  moins  dans  la  nature 
de  la  chofe  que  dans  l'arrangement  des 
termes.    Repréfentez-vous  le  Prophète 
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^etâboatoit  l'ordre^  que  Dieii  lui  avoit 

donné,  comme  cela  éft  rapporté  au  chapi 

vit  Fers.  s.  de  fes  Révéladons  :  Sori  mahi* 

tenant  au  devant  tP  Jebat,  t^  gp  Séarjeu 

fkè  tonfitSf  vert  l'extrémité  du  conduit  du 

hâta  Étang,    Reçréfentét-vousÉfaieen 

k  préfeilcedes  Juifs  tenant  Séarjàfubùxk 

fils  entre  fèsbras:  il  leur  parle  de  cette 

manière  :  s»  Le  Ggne  >  que  Dicju  vous  don-^ 

9>  nt  de  voitre  délivrance  prochaine  i 

^9  c'eft  qoHl  eft  encore  votre  Oieu,  & 

ft  <nie  vous  êtes  encore  le  Penplt  de.fofi 

^  Alliance:  pourTVOds  \t  prouver,  U 

^  m'ordonne  de  Voùà  renouveller  la  prq* 

^  mefle,  quil  a  faite  à  vos  Pére^  ton* 

if  chant  leMeflSe  :  je  m'acquitte  de  cette 

^  commidion:  Voici  une  Vierge  fera  en^ 

ii  ceinte ,  if  lie  concevra^  un  FUs ,  on  tiù- 

^  pellera  fin  riom  Emmanuel f  c*eft-à-ai« 

»  re.  Dieu  avec  nous  i  il  fera  nourri  contF 

if  me  les  enfans  des  Hommes  :  il  mart^ 

9»  gtra  du  lait  ^  du  Beurre  y  jujijt/à  té  . 

},  aum  facbe  rejetter  le  mal,  fep  iboi/ir*. 

if  U  Ueh,    Ëii  vertu  de  cette  promef^ 

,j  iè  •  oui  ne  doit  être  ifatifi ée  que  dantf 

tf  les  Siècles  à  venir  ;  voici  ce  que  je 

H  VOUS  promets-  pœr  le  préfènt:  c'eft 

„  qu'avant  que  t  Enfant,  c'efl-  à* dire ^ 

a  non  pas  àvané  que  l'£n£ant  i  dont  je 

ft  viens  de  dire  j  ÛtiéVier^  mtttrà  aà 

Tome  V^  B        ^         Uait^ 
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M  M^nie  U9  FilSf  mais  avam  que  PSth 
„  font ,  Que  je  tient  entre  mes  iras  :  ïm 
peut  tfaauireova«;  qae  cet  Mnfant ,  e'c^* 
a* dire*  avmtque  Séfirja/ul>,  qae'jtvous 
produis  aujourd'hui»  j^<6v  rejetierleptal 
if  shoifir  le  ^iettt  k  Terre,  qui  vous  faif. 
hfnreur,  fera  (éandtfnné^  par  fes  deux 
Buis.  VovsvoypZp  M  F.  qv^cet  Ënn 
fant.  dootk Prophète  difoit»  une  Fier* 
gejèra.em^intfi,  Ae  pouvoit  pas  être  le 
mévofiqne  Séarjafitk,  ^  était  dqa  né, 
&  qu'il  tcnoK^âùeUcfla^iteQtre  (es  bras: 
ainû  i-objeâi9D  n'eft,  coçofse  yài  ditj 
qu'a£^arente>  moins  dans  Ja  natiu'e  de 
1»  €h<Mè  que  dans  Karnu^^oient  de»  ijerr 
me9  ;  <f  eu.  ce  que  nous  répondons  à  la 
preaûère  difficulté. 

On  en  peut,  fifûrje  une  générale  fur  U 
Hoanière»  donc  nous  avons  expliqué  les 

EsUIages  que  nous  avons  cites;  &  fur. 
i  méthode,  que  nous  fuivons  dans 
Fezplication  des  Prophètes:  laUTe»-  mot 
produire  cette  obieaion  dans  toute  fa 
force»  &  pour  ainû  dire  dans  toute  fk 
noirceur,  afin  de  vous  .eti  mieux  monr 
U'er  enfuite  toute  la  Cbihlefle  &  tou- 
te, la  légèreté.  Voici,  oett»  odieufe  difr 
acuité. 

Ces  trois  chapitres  d'Efaie,  dont  oq 
vient  de  donner  une  Analyfe  arbitraire, 

•   ibnc 
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ce  ftPO^b^.i:.7<5l..|pgt,<^  .q^ton.  ^ 
skt'    lA9  'IIBî^nçs  .font  Ic^r  .grand  ça- 

en  49i»i^tii^  Sjfi^^i^n^  fi  ^Mf^Iû;!^ 
^  0  f«c^«çbée^  ils  fpnc  ÀorceptiblêJB 
Slfim  gnsxifQQSnbre^  ^11$.  Qui  ^  reçu 
Vwtç/nsè  é^  àm^r  ces  ^tabigxfimi 
^e  6^9  €9S  p«h^e$  4o|aiHes ,  gu'çl- 
}ie&  oSn^t  ji  i'drpqt  ^  rÀMcliteur;  ^ 
parmi  «ipt4p  diyei(($i(^g^(^t^s ,  ^qé 
jRiufcnt/di  .tiBf iDC(?^  ^çjnc/C^  fo^  con- 
çues, de  déterminer  Quelle  eft  la  yéiri^;^ 
6leî  Uy  a4ix-ffiBt.Sifij*|8rqH^'|jq?  Pire- 
$ieii$  fc  itçrdeiM:  l'^foiit  g^  Pl>i\ner 

tsgQBK  au  Cl^fi(|M9|finp  :  i^-poiir  iiç^ 
f^ke  .4ép0f^  ^  &.^ur  (le .  I^  J^lilgiQii 
CbrctieiiB^:  Hes^hi^c^^n^  Glén^^  k^ 
HoBEMnes.le^iplys/^loàisux  pftr  l^ur  énûiyk 
tion  Se  par  lears  fciences ,  ont  eiaployl 

lenrâ  veitteft,ieilj!9ti9V9!:^rP$[\>r^^£^ife 
desfyflefnes^or  celujet  :  iie  tgSffîds  Hpaa- 
xsesvofit  fucQé4é;à  de  igrftfîd?  ^gymeç 
dans  ce  ,<Je0èin:  ^-  U  itoiiîîa^  Oû*;^ 

gti'kffoKps  a^ScWfi  ^  ,d^  rqi^qr^btes  rOÇt 
yiit.  Parvenu  »  rendre  vénérables  des 

B  ji  Prol- 
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Prophéties,  (ju'o?  eût  triité  d'Ouvrâ* 
'ges  confus ,  &  iàris  delTein  i  û  Ton  avoit 
travaillé  avec  iliohis  d'acharnement  à  y 
trou Vertin  bot ,  &  un  arrangement? 

Voilà  la  difficulté  dans  toute  fa  for- 
ce, &»  comme  j*ai  dit,  dans  toute  fa 
noirceur..  Y  ayons  fi  nous  trouverons 
une  fdutloh  proportionnée  a  une  obH> 
jeûion,  dont  les  Incrédules  font  leur 
triomphe.:  Notre  réponfe  eft  comprife 
dans  une  chaîAe  de  propofitions,  qui 
vous  fournira  des   armeâ  contre  ceux 

ri  trouvent  des  feos  myftiques,  oâ 
n'y  en  a  point,  &  contre  ceux  qui 
refuient  d'en  voir  ^  oùilf  ena:  fuiveà 
nous. 

Première  proportion.  Ce  ne  font 
pas  les  Hoikimes  de  nos  jours,  qui  ont 
forgé  le  Livre,  dans  lequel  nous  croîons 
découvrir  de.fi  grands' fens:  nous  fa^ 
Vons  qu'il  eft  de  l'antiquité-  la  plus  vé^ 
iiérable,  &  nous  avons  de  fortes  preu> 
▼es  que  c'eft .  le  plus  ancien  de  tous  les 
Livres. 

-  Seconde  pfOpofîtiOil.'  Cette  antiqui» 
^fé  fi  vén^ble  n^eft  pourtant  pas  la  gran^ 
de  raifon,  qui  fait  que  nous  le  véné* 
rons:  la  noblefle  de  fon  but;  la  gran* 
cieur  de  fes  idées;  la  fublimité  de  fes 
dégmes  s  Ift  Dunteté  de  fes  préceptes  ^ 

iont 


r 

r 


'iivanf  Noël  £ûie  ne.  %.  \6.      s x 

ibnt  pour  nous^'  finon  des  ^arans  de  fai 
D'ivln/téf  du  moins  des  préjugés  avanu-^ 
geux  en  fa  faveur, 

.    Troifième  propofition.    Parmi  diver^ 
fc5  vérités  ,   qu'il  renferme  ,   &  qu'on 
jx>urroit  foupçonner  d'avoir  pu  être  dé- 
couvertes par  des  Génies  lupérieurs ,  • 
/en  vois  quelques- unes»  dont  je  nefau- 
rois  raifonnablement  attribuer  la  rêvé? 
lation  à  refpric  humain;  telles  font  cer- 
talnes  prédirions  obfcureSi Je  l'avoue, 
pour  ceux  à,  qui  elles  furent  d'abord 
annoncées  t   mais  devenues  claires  par 
VévèneiQent;    tçlles  font  entre  autres 
ces  deux  :  c'eft  qu'un  jour  le  Peuple  i 
qui  étpjt  dans  l'Alliance  de  Dieu  f  en 
ieroit  exclus ,  &  que  celui  qui  n'y  étoic 
point ,    y   feroit  admis  :    prédictions  i 
dont  je  vois  Taçcompliflement  de  me^ 
propres  yeux  dans  la  rejeâion  du  Peur 
pie  Juif^.  &  dans  la  vocation  des  Qçn: 

Quatrième  propofition.     Les  grand? 

caraâères  de  fupériorité ,  qui  fe  voyènt 

dans^  ces  Livres/ leur  donnent  le  droit 

de  pouvoir  être  obfcurs  dans  certains 

endroits,  fansi  qu'ils  puifTent  être  taxés 

de  Devoir  pas  de;  fens  didin^:  car  il 

y  a  deâ  Ouvrages ,   qui  ont  aquis  /ce 

oroic.     Lors  qu'un  Auteur  a  donné  des 

marque?  de  capacité  dans  des  propoQ- 
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^ôris  clatrès ,  ^  hitelligiblcS ,  &  qu*Jl  té» 
iioncp  dans  quelques  endroits  d'une  Boa* 
nière  obfcure  &  difficile  k  entendre  » 
on  ne  le  taxe  pas  d'abord  de  parler  fan^ 
taifoh.  Qn  cnerché  un  fens  dans  feà 
çxpfefliohs.  Oii  ne  foupçonne  pas  que 
'  des  ôénies  du  prçinier  ordre  tombent 
d'abord  au  defTous  des  Efprits  Içs  plus 
fampans.  Pourqùpi  ntiurdns- nous  pas 
fcctte  idée  de  nos  Prophètes?  Pourquoi 
p*auroit  •  o^  pas  la.  mçme  équité  poui^ 
Âos  Ëfaies ,  pour  nos  JérénAies ,  àç  pouf 
çës  Homibes  ëxtraiiArdinaires ,  dont  les 
prdâudTions  feint  fi  relpèûables  ?  Pour^ 
quoi  n'àuroit  -  on  pas  pour  0ux  la  lûêtût 
équité  que  pour  Juvenal  &  que  pour 
Vit-gile?  QocJiî  quielquè  penfée  délicate 
de  ce  dernier ,  quelque  trait  ingéâiéu^ 
Be  l'autre  ,  leur  aurôiént^Hâ'  tûrïdiié 
>lus  de  réfpeâ ,  que  c^  belleU  liotioMi 
le  1^  Divinité ,  qiie  ces  dogtnes  (Ublir 
mes ,  que  cçs  préceptes  de  vertu  n'en 
i^emandent  ,  pour  çeut  qui  nquà  les 
pnt  ddnnés?  ' 

Cinquième  prcipôfitton.  Notas  nie 
pt'étenddns  pourtant  paâ  ^bu^  de  ce 
ïefjped,"  *  qui  ne  pèUt  vans  injustice  être 
Terafé  à  nos  l^uteurs  :  nouis  "rie  prêtai- 
°^ons  pas  que  tout  ce  qui  c(ï  obfcur  foit 
mY^ique,  &  que,  dès  qu\m  pàfTagë  pa- 
irait  ihtelfi^le  houis  ie^^oiis  içfl  ^roit^ 
'      '  :  -i  lui 


hà  donoer  le  tém,  qui  feiialeplas  fâ> 
vorabfe  àki  Doârihe,  dontfioa$  faifon^ 
^gco&âfoti  »  mâs  nous  nous  croirons  en 
«Iront  de  regarder  comme  une  Prophé*- 
tieaa  padOTa^^e  de  ces  Livres,  quand  il 
«ra  ces  ttois  caraâères. 

Le  premier  cataâère  c^eft  rinfofi' 
hnct  aan  fens  littéral.  Je  veux  dire 
<}a\in  Texte  dont  être  fenfé  gtrophétique^ 
lorfque  ce  que  prononce  un  Prophète 
ne  peut  être  ,  iiwis  <^*on  tofde  fes  ex- 
pttxùons  f  appliqué  à  qQel()ue  évène- 
filent  du  tefâps»  dans  lequel  il  parlott, 
&  à  quelque  objet  préfent  alors ,  ou 

Le  fécond  caradère  cfett  rai  Com-' 
memaire  infallible.  Je  veux  dire,  quand 
un  Auteur  d'une  autorité  reconnue  dort- 
ne  uo  lbn$  prophétique  ao  pjiflj^ ,  dont 
U  eft  queftion ,  alors  nous  devons  cé- 
der à  cette  autorité,    &  adopter  ce 

fens. 

Le  dernier  caraôère  c'eft  une  con^ 
formité  parfaite  A  la  prédiôion  avec 
r^vènement.  Je  veux  dire  encore,  que, 
quand    des  Prophéties  combinées    fe 
trouvent  pwfakeraent  accomplies,  quel- 
ques Siècles,  après  avoir  été  pronon-' 
cees;,  OR  ne  peut  fens  mjuftice  préten; 
dte,  q«e  c'ell  un  heureux  faazard ,  qui 
k  ménagé  cette-  con£ocmité  :    on  doit 
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avouer  qu'elle  vient  d'une  lumière  âh 
viné ,  qui  aïant  pu  feule  connoître  ce 
qui  arriver  bit  un  jour ,  a  été  feule  ca- 
pable de  la  prédire  d'une  manière  û 
exaûe  &  fi  circonftanciée.  Tous  ces 
caraôères  fe  réuniffént  en  faveur  do. 
1- Oracle,  que  nou3  compliquons ,  ^  en 
£fiveur  de  l'Ânalyfe  ,  que  npus  avons 
£aite  de  ces  trois  chapitres  de  notrç 
Prophète^ 

Le  premier  car^Ôère»  favoir  l-infuf"* 
fifahce  du  fens  littéral  >  convient  à  nQ< 
tre  explication.  Qu'on  nous  dife  de 
quel  événement  du  tems  dËfaie,  det 

Suel  Enfant ,  né ,  ou  prêt  à  naître ,  ic 
rophète  àuroic  pu  raifonnablement 
s'énoncer  comme  il  l'a  fait  dans  notre 
Tescte  t  &  danis  celui  que  nou$  avons 
cite?  Um  Vierge  fera  enceinte..,  ^  erh 
janter^  un  ^s^  ^  on  appellera. /on  nom 
Emmaimti,  U  Enfant  nous  eji.né ,  le 
pils  nous  a  été  donné,  gj?  P Empire  a  été 
pùfé  fur,  fon  épaule,  Çf  on  appellera  fon 
nom  T  Admirable  y  le  Confiiller^  k  Dieu 
fort  ^  puiffant ,  le  Pire  d'éternité  ,  h. 
Prince  de  paix. 

Lç  fécond  caraûère ,  favoir  un  Com- 
mentaire infaillible  ,  convient  à  notre . 
fîxplîcation.    Nos  Ëvangéliftes,  nos.  A- 
pôtres,  ces  Hommes  vénérables ,.  don( 
h  miïTion  eft  autorifée  par  des .  mira« . 

cie' 
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^e9  édaians ,  par  la  gucrifein  des  mj^ 
Udes,  par  l'expulfion  des  Démons. 
pfur  h  refurreâion  dés  morts ,  par  le 
t>oii/eveiTement  général  de  la  Natu< 
re  &  des  Elémens ,  no$  Ëvangéliftes 
Ai  nos  Apôtres  ont  pris  ces  pairage9 
cbns  le  même  fens  que  nous  leur  don- 
nons :  i^  les  ont  entendus  du  Meflie  % 
ùn|i  que  nous  Pavons  déjà  prouvé. 

Le  troiûème  caraâère  *  favoir  U 
conformité  parfaite  de  l'événement 
avec  la  prédiâion  ,  convient  à  notre 
cxp\\caûon>  Nous  trouvons  en  effet, 
quelques  Siècles  après  ceux  d'Ëfaie , 
un  £nfanty  qui  a  tops  les  traits ,  donc 
ce  Prophète  avoit  dépeint  celui  donc 
U  parle  :  nous  le  reçonnoiifons  à  ces 
traits  :  notre  Jéfus  eft  véritablement 
né  ^une  Fierge  :  il  a  été  Je  véritable 
Mmmanueh  Dieu  avec  nous:  en  lui  one 
éxé  véritablement  réunis  tous  ces  titres 
4e  toutes  ces  perfeûtons  à!Admiraàle, 
de  Confeiller ,  de  Dieu  fort  6?  puijfant ,  de 
P,ére  d'éternité  :  comme  nous  le  prou* 
verons  encore.  Pouvons-nous  nous  dis* 
penfer  de  donner  à  ces  palfages  un  fens 
de  myftère?  pouvons -nous  refnfer  de 
Tcconnojtre  qu'ils  avoient  le  Me/Ile  en 
vue?  Tel  eft  le  progrès  de,  notre  mé- 
clitation  en  f4veur  du  lèns  myftique , 

Q  '^  que 


9tf   I.  SffiUiOK  fmr  le  IX/JUnOe 

ff 
I 

qae  nous  avons  dcmaé  aux  parok^cfo 
Botre  Texte, 

Plût  à  Oieu  les  Ennenûs  de  nos  M7- 
flères  vooiufient  •  ils  ouvrir  les  yeux  à 
ces  objets  ,  &  fentir  la  force  de  ces 
argumens  .'  Plût  à  Dieu  un  amour  ^ 
j'ai  préfque  dit  une  rage ,  pour  l'indé» 
penoance ,  pour  un  fyfléme  qui  favo- 
rife  les  pallions  &  qui  leur  lâche  la  bri- 
de,  ne  portât-il  pas  quelques  Ëfprits  à 
fé  roidir  contre  ces  preuves  !  L'incré^ 
dulité  &  la  force  d'elprit  feroient  moins 
de. ravages  au  milieu  de  nous,  &  n'en^ 
leveroient  pas  tant  de  Difdples  à  la  vé^ 
f  ité  &  à  la  vertu  !  Mais  plût  à  Dieu 
auffi  les  Ooâeurs  Chrétiens  ne  mar« 
chaiTent-ils  jamais,  pour  attaquer  le 
fyftéme  des  Incrédules  &  des  £fprit8 
forts,  qu'armés  de  ces  fortes  de  démon< 
ftrations  !  Plût  à  Dieu  l'amour  pour  J<^ 
merveilleux  n'éblouit -il  jamais  des 
imaginations ,  que  le  feul  vrai  devroic 
conduire!  Et  plût  à  Dieu  la  ûmplicité 
&  la  fuperftition  des  Peuples  ne  con- 
tribuaient-elles  jamais  à  maintenir  t*âu« 
torité  ,  que  des  Ëfprits  décififs  ont 
ufurpée  !  La  vérité  n'emprunteroie  pas 
les  armes  du  menfonge  pour  fe  défen- 
dre ,  &  la  vertu  celtes  du  vice  :  on  no 
donnéroit  p2»  prife  aux  Incrédules  & 
aux  Hérétiques  fous  prétexte  de  com- 
battre 
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battre  fliétéfie   &  rmcfédiiltté  :   noiif 

rendiiins  à  Dieu  un  culte  rmfinnabki^^ 

Tioos /eriom  tous  des  hommes  Jpiritueis fu^cL, 

qtâ  ^fcemera  toutes  ebofes  félon  l'ex-  "•  's- 

prtffion  d'un  Apôtre.    Ùeik  tSkz  fur 

cet  article. 

Jofqaes  ici  A6us  avons  parlé  ,^  slil  faut 

ainû  dire  »  à  la  RaHbn  feuleifienr,  il  el: 

temps  que  nous  pariions  à  la  Confcien^ 

ce  :  nous  avons  prêché  par  argumend 

&  par  fyllogifixies»    iieu  temps  que 

nous  préçiiions  par  fentimens.    La  Re* 

li^on  n^eft  pa^  iaite  pour  l'efprit  feule^ 

ment  ;  elle  eft  faite  fur  tout  pour  le 

cœor ,  &^  c'eft  an  coeur  que  je  veux 

prouver  ,  due  notre  Jéfiis  a  rempli  dans 

fe  plus  fubîiale  de  tous  les  fens  cette 

prediâion  de  mon  Texte  :  VEnfanÊ 

nous  eft  né  t  h  Ftls  nous  a  été  donnée 

&  la  fuite.    Ceft  notre  féconde  Par* 

tie* 

Cçs  idées  de  Tbrow  >  ^Empire ,  de  Seconda 

JRegne  font  métaphoriques  »  quan^d  il  eft  ^ "^«• 

queition  de  Dieu ,  de  fon  Mdiie  >   du 

but  que  la  Religton  fe  propofe ,  de  la 

félicité  qu'elle  nous  procure.    Ce  font 

même  des  métaphores  très  imparfaites* 

&  j'ofe  dire  très  rampantes,  quand  il 

«ft  qneftiod  de  repréfenter  de  fi  grands 

ol^.    Non ,  il  nV  a  rien  d^aflez  no*. 

^ie  dans  le  cpraâère  des  plus  grands 

Rois 
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RcMS,  rien' (FdTez  Tage  dans  leurs  maxi- 
mes  t  rien  d'aflez  doux  dans  leur  gou- 
vernement »  rien  d'aflfez  pompeux  dans 
leur  Cour  ^  rien  d^aflez  éclatant  dans 
feurs  exploits ,  pour  fervir  d'emblème  à 
la  gloire  de  notre  Meflîe. 

Qu'^  ce  qu'un  Roi?  Qa'eft  ce  quHjn 
Thrône?  Pourauoi  des  Maîtres?  Pow- 
qooi  dépofer  l^utorité  fouveraine  eti 
certaines  mains?  Et  commoit  les  hom-^ 
mes  ont-ils  pu  fe  réfoudre  à  fe  défaire 
de  leur  indépendance  i  &  à  perdre  leur 
djèrc  liberté  ?  Tout  cela ,  M.  F.  fup- 
pofe  des  vérités  humiliantes  ;  nous  ne 
iavionspas  nous  conduire  tious«mémes^ 
nous  avions  befoin  que  des  Ëfprits  >  |)bs 
éclairés  que  les  nôtres  ,  .fulfent  prepa- 
fés  fur  notre  conduite.  Nous  étions 
uidigens  >  il  falloit  que  dés  Etres  fupé^ 
rieurs  fuppléailent  à  notre,  indigence. 
Nous  avions  des  Ennemis,  il  falloic 
que  nous  eufllions  des  Défeiiièurs  pour 
les  repouffer.  .  . 

^  Miférables  Hommes ,  que  vous  ave& 
été  trompés  dans  votre  attente?  Et 
quels  défordf  es  pou  voient  naître  de  TA-. 
narchie,  qu-on  n'ait  vu  quelquefois  four- 
dre  du  fein  même  de  Tautorité  fouve*^ 
raine?  Vous  d^rchiez  des  Conduâeurs 
poui:  vous  diriger,  vous  avez  quelquô*. 

lois  trouvé  des  EfprUs,  qui  |i  bien  loia 

de 
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âe  poairoir  conduffe  tout  un  Peuple^ 

ne  évoiem  pas  fe  conduire  eux-mémesT 

vons  cherchiez  des  Pères  nourricriers  \ 

qui  vous  fécouruflent  ds^ns  yotre  indt- 

^nce,  &  vous  avez:  quelqueficûs  trou> 

vé  des  Hommes,,  qui. n'avoitnt  d'autre 

but  que  de  rendre  les  Peuples  iiidigens^ 

&  que  de  Vengraiflèr  eux-mêmes  do 

fang  &  de  la  fiibftance  de  leurs .  Sujets; 

Vous  cberchiei  dès  Défenfeurs  pour 

vous  protéger  contre  vos  Ënnenûs,  & 

vous  avez  quelquefois  trou^i^é  des  Boort 

teavx',  qui  vous  ont'  traités  dfune  ctur 

nfére  plus  barbare  que  n'auroîént  pu  âîf 

re  ies  Ennemis  les  plus  fànguînaires. 

Mais  laifiant  à  part  eea  odieufes  vé* 

rites  9  &  fuppo£s^  que  ces  bettes  îdéesv 

que  nous  nous  formons  des  Rois  &  de 

la  royauté ,   du  pouvoir  fupréme  ,  & 

de  ceux  entre  les  mains  defquels  il  re^ 

fide  y  foient  réduites  .en  réalité  : .  que  les 

Rois  font  foibles^  &  que  leur  Gouver^ 

nement  eft  peu  propre  à  remédier  aux 

grands  befoins  d'une  Ame  immortelle! 

Suppofons  les.  ces  Rois  avec  les  fenti* 

mens  les  plus  tendres  ^  avec  les. armées 

les  plus  formtdabks  ^  avec  les  richefie» 

les  plus  abondantes ,  feront'iis  capables 

de  guérir  les  maux  qui  nous  preffenc» 

&  d'étancher  cette  foii  de  félicité  qui 

jaoQs  ronge  &  qui  Qou8.jdévore  ?.  Cé^ 

.     .  '  fars./ 
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fyrs,  Alexandres,  Titës,  Trajans,  Pè- 
>es  des  Benplss ,  Foudres  do.  guerre  4 
Idoles  des  Kadons;  à  quoi  me  fert  coa- 
te  votre  pompe  #  tcmtes  -vos  bontés,  à 
quoi  me  fert  tout  ce  oue  ycmis  êtes  w 
pouf  me  tirer  des.  témres ,;  daos  Im- 
qneiks  je  me  trouve  envdlopé  ;  ,  poui' 
caltaor  cette  conCcience  t  qui  me  tou]> 
mente  &  qui  me  èoudiàle  ;   pour  me^ 
xeoQnctIlier.'  aveclo'  Ciel  ;  poor  m'arra- 
dier  à  cette  focce  des  pi^dns  ^    qui 
mtentraîoe  âe  qui  me  ijrtaïuiife  j  pour 
ttâifiranchir  de  la  nort:-  /&  pour  dtfli 
per  les  affireux  nuages  >  -^uime  cachent 
cette  OeooRomie  à  venir ,  oà  Je  vais 
entrer  ?  Rois  de  la  Terre  »   ignorans 
comme  ttiei  ;   ibourrclés  comme  mois 
objets  comme  jnoi  du  couiroux  céleftei 
cxpo£és  comme  moi  aux  mileres  de  là 
vit}  efdaves  des  paifions  comme  moi; 
coiviamnés  cosmie  moi!. à  cette  iafiFoeu- 
fe  nuit ,  dans  laqudle  ]a:mbct  flloDge 
les  humains,  vous  ne  fàuriez  pourvoir^ 
ta  à  vos  iDefoins  «  Jii  aux  miens. 

Qu'on  me  montre  jun  Ëmfwe  t  qui 
ÊitisÊafle  k  ces  bcfiûns  :  vcdlà  i*Empt€ 

Sue  je  cherche*    Qu'on  me  montre  un 
Loi ,  qui  me  condutfe  à  ces  f^idtés.^ 
'    auxquelles  j'afpire  :  voUà  ie  Roi ,  iiuquel 
je  veux  me  fbumettre.    M.  F.  cet  iLixi- 
V  '  pitt  ,  6'eft  -cekii  ^ue  nous  vous  {nré» 

'  .  ehoDs: 
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cbotis:fleRoi ,  c'eftleRoi  Mcffie.  VEth 

font  tm  eji  ni,  h  Ftls  tm*  a  été  éoÊmét 

VMaatire  uHé  tm  fitr  fon  épaukt  ^  M 

ceaa'ë  eft  Tabré^  &  le  centre  des  mcf* 

Teilles  de  la  Divtâké. 

Mais  éptw  votre  imigioatJoD  :  ne 

jqges^  toiypors  de  rHomme  ombom 

vous  jQ^erieis  cTud  Etre  <leftitué  de  rai- 

foQ  &  d'iiHeiligefice.    Qpand  vous  pat* 

k%  (fiin  Homme ,  ne  concevez  pas  ua 

Être  ban»  au.préfeot;  un  £tre  pkné 

pcNX  qoatre  jour»  dans  la.Sooieié  i  «a 

£tre  ^uî  Ji'a  bdbin  que  de  boire  &  de 

fl0i|^>  que  de  ce  qui  canœrne  oc^» 

vie  moiteUe  :   écoutes  ^wtre  propve 

cœur.    Oaos  les  triAes  cicvonfiaoces  » 

oii  le  pécbé  vous  a  ims,  quels  usât  les 

befoina  qui  vous  preOent?  NousTavons 

déia  inwaé.   Vous  avez  befiwi  de  lu- 

mtèriBs;.  vous  avec  befoin  dêere  recon-^ 

dliés  avec  Dieu  »  vous  avee  beiboi  de 

oonftaoce  dans  les  wtà&m»  àc  Ut  vie; 

vous  aves  befoin  de  coofolatioii  cootre 

les  firayents  de  la  mott    Hé  bienl  c^eft 

ce  qac  vous  ixouveE  dans  le  Kipi  Mef-. 

fie.    Je  vais  le^  prouver  »  mais  je  vous 

conjure  en  même  temps,  non  feuler 

SKent  de  croire ,  mais  d'i^  :  |e  you- 

àtw,  en  vous  diiànt  quel  ^  le  but  de 

la  iiii0«iice  du  Sauvait  jd»  itfoode« 

vous 


\ 
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vou»  engager  à  y  entrer  ;  je  voudrcâsv 
en  vous  difant  quel  eu.  le  Règne ,  vous 
apprendre  quels  doivent  être  les  Sujets  : 
&  en  célébrant  la  gloire  du  Roi  Mei* 
fie>  je  voudrois^  la  faire  briller  au  miliett 
de  vous  dans  tout  Ton  éclat. 

Vous  avez  befoin  de  lanières  :  vous 

les  trouvères  chez  le  R<m  Meffie.    Jl. 

Jean  i.  9-  e(î  le  CotifeiUtr  :  il  eft  la  lumière ,  qttà 

iîlutnitK  tùut  Homme  venant  au  mondé. 

Col.  II  Mri  lui  fmt  tacbés  tous  les  ibréfors  âe 

le       M^ïï^  ^  ^^intelligente  :  I^Efprit  de  VE-^ 

1.^  temel  eft  fur  lui:  il  en  a  été  oint  pour 

]!.iàie  XI  évangelifir  aux  âébotinaires    Pefprit  dé 

*'        Jorce,  Vefprit  de  fag^ffe,  Pefprit  (Pintek 

ligence  $  Pefprit  âe  crainte  de  1^ Etemel  s 

Efaie  i-  il  a  /^  hngue  des  bien  appris ,  &;  l'intelli- 

*"        gence  des  fages.    Demandez  loi  qu-tt> 

vous  explique  ces  grands  Phénomènes  ,^ 

la  matière  des  fpéculatibns  des  Génie? 

vies  plus  tr^infcendans ,  &    l'écueil  de 

leur  foible  raifon,  il  vous  en  parlera 

avec  cette'  profotide  connoiilance  »  qu'il 

fit  paroître  dans  tous  fes  dircours.    De-^ 

mandez  lui  d'où  font  venues  ces  crée»' 

tures,  qui  frapent  vos  yeux;  cesftim- 

beaux  céleftes,  qui  vous  éclairent,  & 

tout  ce  magnifique  appareil  de  la  Na- 

Eftîe     ture.  Demandez  lui  qui  eft  ce  Dieu  forti 

^'*'  *$*  qui  fe  cache:  demandez  lui  quelle  eft  la 

caute  de  tant  de  désordres  oonfondus 

avec 


avec  tant- de  ÙLgeSe  tlans  cet  Uni^rSi 

DetDÉodez  lui  d'où  partent  lés  biens; 

dbnciioas  joaiflons,  ;&  les  maux,  qui 

TkNB  affligent.    Demandez  lui  ce  que 

cfdiqôe  f Homme,  Ton  origine,  (a  na<; 

tore,    fa  deftinée,  ù.  dernière  fin;  far 

fDotes  ces  chofes  lé   CONSEILLER 

vous  en  dka  plus  que  les  Platons  «  que  les 

Socratès ,  ^e  tou$  ceâ  Pfaitofophes ,  qui 

n'ont  £ùt  ()ue  tâtonner  en  cherchant  la 

▼érité»  quin'en  -ont  entrevu  eux-mêmes^ 

&qm  nik^nt  pu  en  faire  entrevoir  aux  aU'' 

très  que  quel<|ues  rayons  oiufijués  d'ef' 

reurs  &  deprejttgés.        .     . 

C^eû  Ja  première  idée  du  Roi  MeC^ 
fie:   c'eft  la   première  fonvce  des  âû* 
vofjx  de  fés  Sujets,  &  des  dil^fitioiis 
qu'ils  doivent  revêtir  pàur  célébrer,  di- 
gnement la  fête  de  fit  Madvité.    Poui^ 
célébrer  dignement  la  fête  de  la  Nati- 
vité, il  faut  aimer  la  vérité;  il  faut 
être  avide  de  connoiflances  &  dt  lumié^ 
Tes  ;  il  fout  partir  des  estrémitéâ  de  I9 
Terre,  à  Pexemple  des  Sages  de  FO* 
ôent  f  pour  venir  contempler  léSt  mer- 
vdlles,  que  le  Meflk  fût  briller  dans 
le  nouveau  Monde;  il  faut  ^  cpmoie  Mst* 
ne,  éere  tout  attention  poui^  riscueillir 
les  oracles,  qui  émanent  de  ùi  bouche 
âcrée;  il  &ut,  comme  les  Troupes,  le 
fbivte  dans  les*  à^tfs  &  fiir  ks  mon- 

,  Tom  y.  C  ta- 
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agnes,  pour  entendre  les  adminUes 
Sermons  qu'il  va  prononcer.  Vqjlà  le 
premier  devoir,  que  vous  demande  Uk 
tête,  que  vous  deveas  célébra  Mercredi 
prodiain:  prépares  «vous  à  la  célébrer 
de  cette  manière. 

Vous  avez  befoin  d'être  leoondliés 
avec  Dieu:  cfeftlégrandouvnuedaRoi 
Meflie.  U  eft  le  PRINCE  OE  PAIX: 
en  vous  ditenant  le  pardon  de  vos  cri- 
mes  pailés»  &  oi  vous  procurant  des 
feoourt  pour  n'en  plus  commettre»  il 
ttrmine  cette  fonefte  guerre»  que  le 
péché  avoit  allumée  entre  Dieu  Se  vous. 
Il  vous  obtient  le  pardon  des  crimes 
pafles.  Comment  le  Dieu  miféricor- 
dieux  réfifteroit-il  à  ces  prières  arden* 
tes,  que  le  Rédempteur  des  Hommds 
kii  adre^  en  £ivear  ^  œs  pauvres  pé> 
cheurs,  pour  lefquels  il  s'eft  o£krt  en 
ftcrifice?  Comment  le  Dieu  miféri* 
cordieuz  refifteroit-Màki  voix  du  fàoig 
de  ce  Fils,  qui  crie  miféricorde  pour 
la  miiéraUe  poftérité  d'Adam?  iVlais  fi 
le  Roi  Meflie  vous  reconcUiéavec  Dieo  » 
en  vous  obtenant  le  pardon  de  vos  cri- 
mes pailés,  ille  fait  aufii  en  vous  pro 
curant  des  fecours  pour  n'en  plus  com* 
mettre.  Après  avoir  calmé  ces  paiTions, 
qui  vous  empéchoient  de  connoitre  ce 
qui  eft  joftey  &  d'aimer  ce  qui  eft  ai< 

QMblc. 
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fMisMt  il  TOu*  4o9ne  4e8  Lobe,  qi4 
Be  rffpirem  qi^e  jqfticq  ^  qu'imioiiré 

iîlfcr  aux  CBotilâ»  A»p  lef^ds  (ont  foa* 
<jiées  lc9  lois  qo'il  vous  impofi)?  Qi0 
0oov^rie9  •  vons  4e  <li£ciJc,  quand 
irons  imres  de  fi  Ihao^  «nomplM  do* 
v«fitlc9yeuyi  qsMxId^ns  vos  plus  graii* 
d^  ioM^k»  les  thféfors  de  la  grâce 
vous  feront  ouverts»  oi  vous  pourrez 
pfiîièr  le  vertu  dins  fe  fouroe?  Que 
trouveries-vous  de  difl^dJo»  quand  voue 
^.fpmsi  pir  reeorooUbnee;  truand  voue 
S&er  eiHOiés  dme  votre  obeiifiuice  per 
Sfl  eoiour  tuifi  véijèmeoe  que  oclui  que 
vous  ne  (auriez  refufer  à  un  Sauvcuff 
qui  voue  e  lûsié  d'une  maaière  û  ^yc^ 
&fitendre? 

C7eft  la  féconde  idée  do  Roi  Mefiiei 
cfeft  le  lêfx>r¥ie  fof  noe  des  devoirs  de 
fee  Sujets  t  6s  des  difpofidone  qulls  doîp 
y<enc  revédr  pour  célébrer  diéienienf 
ta  fête  de  ft  Nativité.  Venez  Merore^ 
dl  prochain^  atterrez  d'avoir  pour  enr 
Quedii  ce  Dieu»  gui  tient  vos  defttniee 
dene  fes  pui^ances  mains,  &  qu)  en- 
tnUne  toutes  les  Créatures  par  foo  coonr 
Toandenient^  Yeiiez  bruiaos  dudefir 
étknf  réconciliés  evec  lui  Ecoutez  le 
ven  du  Princ»  de  'Peiat,  qui  crie,^.^ 
JPaix,  pai» 4 ahii  4ui  eft pris  f^dethdTi 
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^  efi  MA.  l'andis  que  Mbyfe-  Itiîœ 
alliance  entre  Dieu  &  les  IfraëliteS  ftn^ 
la  fainte  Montagne  ,  que  les  Ifraélites 
n'en  violeht  pas  la  daufe  capitale  :  tan- 
dis que-  jéfus  Cbrift  vient*  ptour  vous  re** 
^cmciHer.avec  Dieu,  ne  faites  pas  Itf 
guerre  à  Dieu  ;  ne  Tattaquéz  pas«  paf 
des  rebellions  volontaire^ ,  a{>rès  qu'il 
vous  a  délivrés  de  l'efckvage  tnvoldn'» 
taire  du  -^ péché,  fous  lequel  vous  gé* 
mifliez.  Ke  retombez  pluâ  dans  ces  cri: 
Effie  nies,  qui  avoient  fsk  féparatton  entra 
La.  2.  <X)ieu  ^  vous  i  &  qui  la  ferotent  encore* 
quand  Jéfus  s'incamefoit  denouveati/^ 
iquand  il  s'ofFriroit  de  nouveau  tous  les 
jours  pourries  «xpier. 
-  Vous,  avez  b'efoin  de  confiance  com 
tre  les  mifères  de  la  vie  :  c*eft  encore 
ce  que  vous  trouverez  dans  le  Roi  Me€- 
fie.  11  ett  le  DIEU  FORT  ET  POlS* 
SÂ'NT ,  &  il  vous  dit  au  milieu  des 
plus  violentes  fécouilês,  qui  vous  fonc 
-données  dé  la  part  du  Monde:  Quand 
ijvî*o.  ^'  montagnes  eroûlerotent ,  quand  les 
coteaux  fe  r emuer oient  ^  ma  gratuité  ne 
fe  départira  point  de  toi,  6?  l'alHance  dfi 
-ma  paix  ne  bougera  point:  'û  vous  aflU' 
Te  daiiis  vos  plus  grandes  tribulations.; 
que  toutes  dw/ès  aident  enfefMe  en  Inlm 
a  ceux  qui  aiment  Dieu:  il  vous  fait  en^ 

tonner  ce  clu^ic  de  triomphe  djins  vo« 

tre 
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tre  àébite  apparente:   Bénit JHf  Dieu;  "•  co'- 
quineus/aif  toujours  triompher  en  Cijriji!  Rom!** 
£,n  ttutes  cbofes  nous  fommes  plus  que  v">'  !<^; 
'oahift/eurs  en  ceiui  qui  vous  a  aimés. 

Ced  la  troifième  idée  du  Roi  Mef- 

&:  c'eft  la  trcnTièine  fource  des  devoir^ 

de  fes  Sujets ,  &  des  difpoiitions  qu'ils 

doivent  revêtir  pour  célébrer  dignement 

la  fête  delà  Nativité.    Concours,  Am'e 

Chrétienne,  audefleln  de  ton  Sauveur* 

qui  veut  t'élever  au-deflus  des  cataftro* 

phes  du  Monde  »  en  élevant  tes  defirs 

au-àeffus  du    Monde.    Vien,  vois  le 

Roi  MeOie  logé  dans  une  étable:  vois 

Je  couché  dans  une  crèche  :  ■  entens  le 

qui  dit  à  fes  Difciples  :  ■  Les  oifcaux  des  ^f "''; 

Ùeux  ont  des  nids,  les  bêtes  des  champs"'" 

mt    des   tanières,  mais  le  Fils  de  l'bom* 

me  fia  pas  où  repo/er  la  tête.  Apprens  de 

cet  exemple  à  ne  pas  chercher  ton  bon* 

he\ir  fur  la  Terre.    Meui-s  au  Monde; 

meurs  à  fes  plaifirs;  meurs  à  fès  pom* 

pes.    Forme*  toi  un  autre    but,  d'au. 

très  délices  que  celles  des  Enfans  du  fiè* 

de  »  &  alors  tu  ne  feras  point  entraînée 

dans  les  viciflitudes  du  fiecle. 

Enfin ,  vo^savez  befoin  de  quelqu'un  » 

qû  vous  confole  contre  les  frayeurs  de 

la  mort ,  en  voo^  ouvrant  les  portes  de 

l'éternité ,  &   en  ^  rempliflant  le  defir  ^ 

9Pe  vous  avez  de  vous  perpétuer  &  de 

Ç  3  vott% 
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vous  étcfidf e.    Ceft  encorece  ûût  Vous 

tfouveres  datis  \t  Roi  Me(fie.   Il  eft  h 

PERE  DE  L'ETERN1TE\>»  /ibr<J. 

îiSSx.  *»*  /^^  aftfrtni  ttâge  m  âge.    Il  a  reçu 

s-     '  ftipieurie , .  domination  :    tm$   lâs  Peu* 

wu    ^w,  #w^«  /e^  Langues  le  Jerviront  :  fa 

'    '    dminatiên  eft  une  domination  éttrneîté  s 

fon  P^gne  ne  fera  p9m$  Hffipé  :  fes  Sujets 

doivent  régner  éteitielleiïient  avec  lui» 

Quand  Vous  feres  couchés  dans  un  lit 

de  mort»  il  viendra  à  voua  avec  tous 

les  attraits ,  avec  toutes  les  jpuifianc^ 

ffiiie.     de   fa   gracË:  il   vous   difa:  Necram 

*"•  '*'  point t  vèrmiffeau  ie  Jatoit-.  il  Vous  fera 

fMt.     etitendre  ces  confolantes  voist  :   Qttand 

xunw  a.  ^ji  piifferas  par  les  fleuves,  ils  ne  te 

noyèrent  pàint:  ^uafid  tu  marcheras  par 

le  feu,  tu  rien  feras  point  cçnfumé:  il 

vùus  fera  voir  les  Cieux  ouverts  com» 

Aft.  VII.  jjjç  ^  gj  Etienne ,  &  il  vous  aiTurera 

au  bon  Brigand,  qUe  vous  fere:( 


•)il>il 


\^f:,     ce  jour-là  même  en  Paradis. 


«3.  *  C'eft  la  quatrième  idée  du  Roi 
MelTie:  c'eft  la  quatrième  fource  dcr 
devoirs  pour  fes  aujets.  Que  la  fête 
de  fa  Nativité  eft  glorieufe  ;  mais  qu'elle 
demande  de  nous  d^  fentimens  grands , 
nobles,  fublimes  !  Les  Sujets  du  Roi 
MefBe,  les  Enfans  du  P^re  de  f^erm- 
Ut  doivent  regarder  l'oeconomie  dtt 

temps 
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temps  dans  fon  véritable  point  de  vne: 
ils  oonrent  £troir  comparer  les  cbofes  vi-  "•  Cor. 
fibks,  qmfwa  pour  tin  temtu,  avec  let^"'  '*' 
im^^s  f  fui  font  éternelies  :  ,  ils  doi- 
Vâit  ikvotr  fixer  leur  penfée  fur  Téter- 
Me:  ils  doivent  favoir  remplir  leur  inuir 
^lation  du  monde  à  venir,  &  s^en  fer* 
m  pour  avoir  de  juftes  idées  de  cette 
vie»  de  cette  '  oaÀre  qui  pajfe,  de  cet*  «  PCeaa. 
te  *'  berbe  qnifefècbe  ,  de  cette  0eur  l\^- 
quijèfajw,  éece  '  fonge  qui  fe  diflipe»  xl.  7. 
de  cette  ^  vapeur  qui  Us  perd  dans  les  "J^^^ 

ÛI8«  d  Jaq. 

VoDk,  M.  F.  les  caraâères  du  Roi  '"-  '^ 

Meflîe  :  voilà  les  caraâères  de  ce  di* 

vm  ËDÊuit ,  dcMit  vous  êtes  appelles  à 

câébrer  la  natflance  Mercredi  prochain, 

&  vo^  an(£  la  manière  de  la  célébrer 

dignement.    Koos  vous  conjurons  par 

œsixmtés  adorables  «  que   Dien  vient 

vous  témoigner  enoorei  nous  vous  con- 

junons  par  ce  thrône  de  grâce,  que 

Dieu  vient  encore  drefler  devant  vos 

yenoc;  noos  vous  conjurons  par  ces  mt< 

lencQffdes  inefiàbles,  qne  nos  idées  ne 

peuvent  concevoir,  que  notre  efprit  ne 

peat  a&z  admirer,  &  auxquelles  tous 

les  mouvenens  de  notre  cœur  ne  peu' 

^rent  fuffire  ;  ix>ns  vous  >coigaron8  de 

Vous  £aer,  h  pour  ainii  dire  de  vous  - 

perdre  dans  ces  grands  objets  ;  nous 

C  4  vous 
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io   L  Sermon  pour  le  IHmanAe 

vous  conjarons  de  ne  pas  faire  de  nos 
dévotions  &  de  nos  folemnités  un  vain 
fpeâacle ,  un  jeu ,  une  profanation.  Soû*. 
mettons  nous  au  Roi  MeflieyS^ffujettif- 
fons  nous  à  fon  empire  j  faifonsnos  déli- 
ces de  fon  règne. 

«  Pfeau.      ^    Tu  es  plus  beau  tpj^aucun  des.  Ftls. 

^v-  3-  àes  Hommes:  la  grâce  eft  fépandue  eç  tes 
lèvres.     Ce  fi:  pourquoi   Dieu  fa  bénit 

»  jx  «.  éternellement.     *.  L'Eternel  tranf mettra 

3*  de  Sion  le  fceptre  de  ta  force ,  difant  : 
Règne  au  milieu  dettes  Ennemis..  Thn 
Peuple  fera  un  Peuple  plein  de  franche, 
volonté  au  jour  que  'tu  affemhjeras  ton 
armée  en  Jointe  pompe.  '  Oui  »  récrie  (ur 
tes  Ennemis  y  grand  Roi;  fléchi  leurs 
volontés  rebelles;  {«'éviens  leurs  com- 
plots funeftes  ;  dillipe  leurs  trames  fan* 
guinaires.  Mais  règne  fur  tes  Amis: 
règne  fur  nous.  Fai  de  nous  un  Pew 
pk  de  franc  vouloir  ;  affecnble  tous  ces 

'  Auditeurs ,  quand  tu  viendras  avec, 
ton  armée  en/ainte  pompez  que  la  vue 
de  ces  nuées,  qai  te  fervironc  de  char 
de  triomphe  ;  que  la  vue  de  ces  Anr 
ges ,  qui  doivent  te  fuivre  »  lorfque  tu 

A,„,      viendras  juger  le  Monde  univerfel  en  fuf 

31.  tice  s  que  ces  objet»  ne  portent  pas  la 
crainte  &  la  terreur  dans  nos  âmes: 
qu'ils  nous  charment  &  qu'ils  nous  la' 

:    ■  --vif- 


Aft. 
ivii 


arotui  Ifofl  Elàie  iz.  f.  d.      41 

viffent:  qu'au -Ken  d'en  redouter  l'an» 
proche,  nous  l'avancions  par  nos  fou- 
pirs  &  par  nos  vœux:  Fkn,  Seimeur 
^é/ut  :  oui  vim  b.^rn6t.    -^bitm.    Dieu 

WMs  en  6ffe  la  grâce;    A  luUoithon- 

BcDr  &  gloire  à  jamais. 

AMEN.'  '■ 


C  J  SE- 
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:   s   R  Ç   O   N   D     : 

S  E  R  M  O  N 

SUR    LE 

« 

CANTiaUE  DE  SIMEON, 

Pour  le  jour  de  NoëJ. 

Qr  voici  il  y  avait  d  Jérafalem  un  Hûtn- 
me  i  qui  awùt  nom  Stméonz  ^  cet 
Homme  itoit  jufte  ^  O'oignata  Dieu , 
^  il  attendoii  ia  cwfolation  Hfraél» 
^leS$,  Efprit  étoU  Jiir  lai.  Et  il 
avait  été  averti  divinement  par  le  St, 
Efprit,  qu'il  ne  verrait  point  la  mort  9 
que  premièrement  il  rîe&t  vu  le  Qfrijl, 
te  Seigneur,  Lui  donc  étant  poujfé 
par  r  Efprit  vint  au  Temple,  ^  com- 
me le  père  ^  la  mère  portaient  dans 
le  Temple  le  petit  Enfant  Jéfus  pour 
faire  félon  Vufage  de  la  Loi,  il  le  prit 
entre  /es  bras  ,  £^  bénit  Dieu ,  g^ 
dit  f  Seigneur,  tu  laiffes  maintenant  al- 
ler ton  ferviteur  en  paix  félon  ta  pa- 
role. 


II.  Seumon  fur  le  Camiduei  ôf^.  j^ 

roU ,  cat  mes  yeux  ont  vit  fonjakti 
\jau  îu  B5-30. 

Vi  je  meure  cette  fois ,  pttifyue  <'«'«*= 
fat  vé  t«n  vifaee^  ^  que  tu,  "-"''  ^''' 
VH  encore*  Ce  lue  le  cri  d'ui^ 

S  ère  tendre  j  nous  pourrions 
ire  d'ua  père  foible  dans  u- 
ne  GÎroonibnce  mémorable  de  .f«  vie<  Si 
ce  mouvement  n'étoit  pas  héroïque»  il 
écoic  du  ipoins  nscureL  Jofeph  avoift 
été  le'  centre  des  complaifances  de  Ja« 
cciè.  lacob  avoit  crû  pendant  plus  d« 
vtiilgt  ajinées  >  que  ce  nls  af  oit  été  dé* 
voré  put  une  béce  fitutrage.  U  do&n« 
toutes  les  marques  d'afHi^an  qu'on 
pottvoit  attendre  d'un  père»  qui  vient 
de  perdre  un  i^s*  &  un  éls  £i|vorifÀ 
Aptes  tant  d'années  de  dei^l  » .  il  ap< 
prend  que  ce  fils  vit  >  qu'il  eft  élevé 
aux  poftes  ks  plus  éminens  de  l'Ëgyp^ 
te  y  qu^U  mande  fon  père.  Tous  les 
OBomens  paroiffent  déformais  des  fiècles 
À  ce  bon  vieillard.  Tout  ce  qui  retarr 
<je  fes  ^pérances  lui  femble  le|  fairf 
évanouir.  U  craint  la  longueur  du  cb<^ 
iBtn>  il  craint  les  périls  du  voyi^,  il 
craint  fa  jpropre  vieiHdTe.  Il  part  »  il 
arrive  ensn  ;  û  voit  de  fes  feux  cet  ob- 
jet de  tant  de  vœux.  Il  feot  JoCeph 
^id  l'embraûe^  &  qui  le  couvre  de  «es 
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larmes.  La-j(Me  lui  coupe  la  voix ,  & 
il  ne  peut  prononcer  d'autres  paroles 
que  celles-ci,  que  Moyfe  fçmble  avoir 
décrites,  s'il  faut  ainu  dire,  du  fein 
des  entrailles  paternelles  »  Que  je  meure, 
cette  foist  put/que  fai  vu  ton  vif  âge,  £s? 
que  tu  vis  encorei 

Mes  Frères ,  il  y  a  ici  plqs  que  Ja- 
cob ,  fur-tout  il  y  a  ici  plus  que  Jofeph.- 
Siméon  avoit  reçu  de  Dieu  la  promefle 
de  vivre  jufqu'jà  ce  qu'il  eut  vu  le  Mci}' 
fie.  Oe  raccompliflement  de  cette-  pt<(> 
medte  dépendoit  la  décifion  de  ces  queP 
tîons  les  plus  grandes  que  pût  agiter  la 
miférable  poftérité  d'Adam.  Y  a  t-il 
quelque  adouciflement  à  attendre  à  cet- 
te fatale  fentence ,  Au  jour  que  tu  man- 
?^°i7.  i!^''^t  du  fruit  de  Parbre  du  bien  6?  au 
tuai,  tu  mourras  de  mort?  Tant  d'Ora- 
cles, qui  prbmettoie'nt  un  Rédempteur; 
venoient-ils  de  Dieu,  ou  des  hoiiimes? 
La  charité  de  Oieu  peut-elle  aller  juC 
qu'à  immoler  (on  Fils  à  la  place  des 
coupables  ?  En  un  mot  l'attente  difraël 
eft-elle  fondée,  pu  chimérique?  Elle 
S'accomplit  enfin  cette  promefle:  II  pa^ 
Toit  enfin  -ce  divin  Entant ,  que  Dieu 
JJ*\*/avoit  préparé  devant  la  face  de  tous  les 
'  *  *  Peuples ,  pour  éclairer  toutes  les  Nih 
fions,  pour  être  la  ghife-d'IJraél,  Déjt 
un  Ange  a  annonce  fa  v^nuo  auxBep* 

'  gcrs  ; 


jgers-.  déjà  des  Années  céleftes  ont  &it 
retentir  les  airs  de  ces  triomphantes 
voix,  GioirefoU  à  Dieu  aux  X^x  très  me  xn 
bottftt  Ç^  en   Terre   paix,  envers  Jet  n.' 
Hmmes  de'  bonne  vaionté:  déjà  ~  des  Sa* 
ces  d'Orient  font  venus  loi  rendre  les 
sonneurs  ftrprémes,  comme  à  lenr  Sou- 
verain.   Que  reftet-ilà  Siméon,  après 
avoir  vu  le  Sauveur,  que  d'entrer  en  .  . 
pofleffîon  du  falut?  Au  :;  prend-il  cet  . 
Ë,nfant  entre  Tes  bras  :  fa  foi  ^t-  changée 
en  vue  j  &  fon  efpérance  en  poflefllon; 
&  \\  s'écrie ,  Seigneur ,    tu  lasffès  màith 
4inmt  aller  tan  Jervitèur  en  paix ,  fit- 
Zen  ta  parole ,  car  mes  yeux  ont  va  ton    '  . 
falut. 

C'eft  ce  pieux  mouvement,  fur  le- 
^el  doit  rouler  cet  Difcours ,  &  qoe« 
nous  travaillerons  à  developer,  après 
que  nous  aurons  '£Ut  quelques  réflexions 
a*un  autre  genre,  poiir  l'explibation  dé 
notre  Texte. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  demander  fiemO* 
a,vant  toutes  chofes  à  Toccafion  de  ce  [f^^" . 
Xexte,  qui  étoit  ce  Siméon,  qui  en 
cft  Je  princiçal  fujet:  &  tout  ce  qu'on 
nourroit  ajouter  au  ■  récit  de  PËvangé*  ^ 
u&e  n'eft  qu'un  amas  de  traditions  iauf-  eÂT^ 
fes,  du  moûis  incertaines.    Le  Car^A»-  ciy 
«linal *Baronius ,  après    plufieurs  an- tom?!.** 
^ciûDS    Doâeuis    de  .l'Eglife  »    veutAnc^. 


4^   n.  SfLttVLOff  fur  U  Canti^ 

qu'il  ait  été  Sacrificiteur.    On  à  çré* 

tendn  le  prouvée  par  ce  qui  «ft  dit  ioi^ 

quil  prit  l'Enfant  Jéfut  fntre  ffs  brut^ 

comme  fi  ç'avoit  -été  poi^  l'offrir  aa 

Seigneur  »  ce  qui  ne  pardt  par  aucune 

des  ctrconftances  rajràortées  dans  P£« 

«  Vol.    vangile.  "Quelques  Ooâeurs  modernes 

^f  to.  *«  croyent  fils  de  ce  £ameuK  Hiltel  » 

1 1  Horâ  qui  a  été  le  Chef  ide  la  Seâe  des  Pbft- 

Luc'i".  n^o^*  ^^  ^^^^^  °^°*^  ^}^  a  été  p» 
25.  pag.se.de  ce . Gamaliel ,  auprâ  duqud  Sc> 
498.^Rot.  pjmi  j^yoïj  ^uiii^    A  ce  qui  concerna 

isi  oondiôànv  on .  ajoute  diverica  fabled 

\u"y^^' touchant  fa . perfonne ,  comme cell&d • 

pn.  ^    »qu11  étoit  avieogle»  &  qu'il  recouvra  la 

e  Aiiattus  vûc  lorfqu'îl  rcçut  notre  Seigneur  en- 

ocdd^  tffe  fisc  bnt;  'comme  cette  autre»  (w'il 

c^K  '  «écoit  un  des  Interprètes  de  la  Veruon 

Ni^l'b  Septance:  qu'aïant  rencontré  di- 

Hift?  '  vers  pafliages  »  qui  prédifoient  que  le 

Ecci.  iib.|iSeffie  devoit '  naître  d'une  Vierge,  'û 

râiif!''^  avoit  refufé  de  les  traduire;  qu'il  avoit 

i«)o.     même  traduit .^jnr,  àniieu  de  Vierge 

TU.  14.   dans'ie  fameux  Oracle  d'Ëfiûe:  qu'aïant 

fermé  fon  Livre  »  il  avoit  trouvé  aura' 

culeufonent  le  mot  de  Vierge  fiyhftituc 

à  celui   de*  femme  ;   qu'il   demanda  à 

Dieu ,  qui  lui  accorda  fii  prière ,  Fex* 

i  fiaion.  plication  de  œ  Phénomène;  d  oomiM 

ubi  fu.    cette  autre  encore.,  qu'aïant  vu  dans  le 

P"*      Temple  diverfes  £Bmmcc  qui  offroient 

*     .  leurs 


leurs  eaÊitw  »  U  ftvoic  jdiftbwoé  la  Set. 
Vierge  à  certttns  rayons  cb  Imnièm» 
ddot  eUe  ctoît  environiAéei» .  &  il  avott 
^  aux  autres  ihéMs  i  J\»rfiiol  q^Îvs- 
vm  ces  er^utt  À  faiafit.2oiarkZ'Vims 
et  t6fé  de.  teim  gui  eji  phi  aneieu  ^A- 
inbatth    Fables  »  ■.  qvtt  mus  mettons 
dans  le  même  rang  que  ce;ao?on  ncoa- 
te,  quelles  Jui£s  ^quk  de  ics  taleos  &  «  $«  œ 
-de  fes  vatus  f  icandalifês  lor^out  du  paffiigc 
téaKMgnage  qu'U  avoit  reodu  à  Jéfos  ^^iJ^ 
ChrUt*  Kii  avcHcnt  re£ufé  liioeneiir  de  la  mai  ex. 
lépultores  que  fes  retiqiies,  après  avoir  ^"g^"^^ 
repofé  pendant  Umg  temps  *  à  Conftan-  pipiî.  ». 
dnopie  >  dan»  une.Qiapeiie  dédiée  par  vit.  pro- 
laques  dit  ie  Mioeor  »  ^  fueeAt  tcaôf-  phet.  pa. 
portées  à  Venife  daos  le  treusième  Siè- 1|^  ^"' 
de.  .  *  . 

Laifiantdone  des  rechs- ii fafpeâs, f.9°''>°* 
conteotoDS  nous  de  marquer  âunéopc»^. 
par  trois  caraâèreSf  qui  en  oous  le  M-  p%«  s^ 
iànt  cQunoiffe  »  nous  dooneroot  une  1655. 
idée  de  Tétak  de  Ja  Nation  Juive  dans  j,  Tuie. 
le  temps  de  la  naiflânoe  du  Meflie. .  ht  inont 
premier  regarde  la  foi  de  Skoéon  ;  U^'' 
atiendoU  h  cotJéiaUon  iP^rail.    Le  '6-  to.i.m. 
cond  regarde  la  piété  i  il  éiêit  jofit  ^  Jgj/"* 
tTcà^Êfiin  Diat,    Le  trcMÛème  regarde 
ies  dons  &  Tes  privilèges;  H  éicH  M- 
vmmaa  induré ,  ^  le  St.  ^prit  Pa- 
vait aotrti  9    gti'ii  u  vetroit  pomt  la 

mortp 


^    lL'B^^UfM''Jitr  le  Canaque 

.tnè-tf  jitfqiiU  ce  qtfH  eût,  vu  le  Cbrijf, 
tk  SeigffetifU  >  '* 

v-'i.  M  ^tendoit:  bt  confolation  âlfraèl , 
-c'e^à  dini  y  le .  Mdife.    Ce  ftyle  écok 
^opté' par -leà' Juifs  ■anciens ,  &  l'eft  en- 
-oàre  par  les-  fflodernes.    Les  années  de 
?la  cof^lation;  cfeft  une  |4srafe  commo- 
y^   -ne  panni  eux  pour^  marouer  les  années 
jLeig^c-  du  Mèfiîe.    Un' de  leurs  lermens  le  plus 
ihot.Mbify^,  c*eft  eèlut  quife  font  par  la  coth 
*.  fiUaion ',^  ^' MTi^t  leurs  formulaires  le 
plus  on&iaire^  c*eft  celuici T'  Qu'ainfi 
je  voie  la  cottfolatiôtti  comme  j'ai  fait  tel- 
le ^  telle  cbofe:  qu^ainjije  vde  la  confo- 
'lation  i-  comme  [mon.  témoignage  eft  fin- 
càrci  iLes  i  Prophètes  avoient  le  iné- 

Éfaie    ''"^  ^^^  '  Cot^okz  i  confokz  tnon  Peu- 

XL.  I.     pie  :  parlez  à  Jérufalem  félon  fon  cœur. 

MEfprit  de  P Éternel  efl  fur  moi ,  fe/l 

Efaie     pourquoi  p  Eternel  nJa'c^pour  évangé- 

XXI.  1.  -Ufèr.  oftx  débonmùreS't  ;  *. .  ,  potw  pw 

.   .  ibiier  Pan  de  la  bienvmllatue  de  fEter- 

"ittâl'y  ^  pourconfokr  ceux  qui  mènent 

'deuil.     O-.Cieux  !  réjot^ez-vous   avec 

t^j'CbàjU  de  triomphe  >  ^  toi  ;  Terre ,  ég^  toi  t 

^  vus  r  Montagnes  t  éclatez  de  joie;  car 

l'Eternel  a  ùonfolé  fon  Peuple,    . 

'.,  11  (èroic  aife  de  prouver.^  que  ce  font 

•là  autant  df  Oracles ,  que  les  Auteurs  du 

•Nouveau  Teftament ,  Ièul$  interprètes 

JnâulliblesderAnden»  ont  entendus  do 

Met 
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Meffie.  Sar  tout  les  preuves  foitîroienc 
de  tootes  parts ,  fi  nous  voulions  jufti« 
fier  gae  ce  titre  de  confolation  convient 
à  JéTos  Chrif);  :  mais  quelque  inftruâi* 
vesy  que  pilent  éczs  ces  Réflexions, 
d/esfiaroienc  éloigné^  de  notre  prindpaL 
&jet» 

Noos  vouions  feulement,  que  la  foi 
de  Sitnéon  vous  ferve  à  vous  former 
une  idée  de  Tétat  de  l'Ëglife  Judaïque 
avant  le  Meflie.  Les  fidèles  de  ce^te  Oe>  . 
conomie  étoient  dans  la  même  attente 
que  Siméon  ;  comme  Im ,  ils  attendoient 
M  eonfola/ion  d^lfraêL 

NoQS  ne  prétendons  pas  que  leurs  pen* 
fées  (ur  ce  fujet  fufTent  exemptes  de  pré* 
jagés.  Nous  favons  qu-tls  dorinoient  pour 
la  plupart  aux  Oracles»  qulpromettoient 
un  Rédempteur ,  des  fens  conformes  au 
goût  de  leurs  paflions;  Ëfaie,  qui  le  re- 
préfentoit  comme  le  tnéprifé  ô?  ie  rejet-  ECaie 
té  des  Hommes,  en  avoit  iàns  doute  des  i*  ''"'*  ^ 
dées  plus  faines ..  que  les  fils  de  Zébédée ,  Marc. 
qui  lui  demandoient  les  poftes  les  plus^  ^^' 
étninens  de  fon  Royaume.    Oaniel»  qui 
prédifoit,  que  le  Cbrift  feroit  retranché ,  i)^^  „ 
entroit  fans  doute  mieux  dans  le  bot  ds26.  ' 
la.  venue  au  Monde ,  que  Saint  Pierre  » 
qui  après  avoir  ouï  parler  de  fa  mort, lui 
dit  ;  Seigneur»  àyg  pitié,  de  toi,  ceci  n^Matth. 
..Jomf.  D  V«r-™"- 
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f  arrivera  point.  Job,  quitecontei 
Tob  sa  P^  ^^  yeux  de  la  fci»  comme  dememraot 
as.'  "  te  dernier  fur  la  Terre ,  &  qui  éTpéroit  de 
le  voir  de  ies  propres  3reux  >.  même  après 
avoir  été  ron^é  des  vers ,  fardt  incompa* 
rabkment  mieux  les  biens  qaHl  dévoie 
procurer  aux  Hommes,  que  ces  Ëfprits. 

âro0îer8  »  qui  ne  dcfiroittit  de  hii  oae 
es  félicités  terreftres.  Ceux  aaémes  des 
Juifs,  dont  les  notions  étoient  les  plus  é* 
purées  9  avoient  moms  pénétré  que  les 
Chrétiens  dans  le  myftère  de  la  Croix  t  & 
Matth.    feion  le  mot  de  Jéfus  Qurift ,  le  phts-  petit 
"*  "'  au  Royaume  des  Cieux ,  eft  à  cet  égard  plu» 

gond  que  SL  Jean  Bapt^âf  &  qœ  tous 
!  Prophètes  ;  cependant  ils  vivoient 
tous  dans  hittente  d'un  Libérateur:  tk 
le  regardoicnt  tous  comme  le  centre  des 
grâces  divines:  ils  Tattendoirat  tous 
comme  la  eimfolation  ^IfraH.    C'dl  le 

Sremief  csraâère^  qui  nous  eft  donné 
e  Siméon. 

Le  fecond  c^ft  quHl  étoit  jufitf  & 
eraîgnant  Dieu.  Ne  prenez  pas  ce  mot 
de  jufle  à  la  lettre  ;  ne  démentes  jns 
la  révélarîcm,  l'expérience  >  votre  pro 
pre  coeur,  <^m  concourent  à  vous  ccmi> 
vaincre,  qu'il  n*Y  a  point  de  Inftice  pac' 
&ite  fiir  la  Terre  ;  ne  vous  JmagKxst 
pas  q«e  Siméon  ait  mérité  par  fes  ver- 

~.  tus 
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PS»  le  ^fiiège  de  voir  Jéiiis  Cbrifl;,  fit 
de  participer  aux  fruits  de  Ton  incarna* 
tlon.   La  juftice  de  Siméon  conGftoit 
daii9/c9  efforts  qu'il  ùdfbit  pour  être  juf- 
te;  &  perfeâion^  dans  ks  défirs  qu'il 
fonnoit  d'être  par&ic  »  &  dans  Jés  re^ 
gKt3  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  v  parve* 
oir.    lies  ûcrifices  «  qu'il  faifoit  à  ui&i , 
ttroient  tout  leur  prix  de  la  miféricorde 
de  ce  Dieu  même»  qui  écoit  l'objet  de  fa 
crtince.    Soye2  bien  con?Juncus  de  ce 
grand  principe  de  la  Théologie  Chrétien* 
ne:  ne  le  perdez  jamais  de  vue»  &  pre- 
nez garde  que  l'impure  doârioe  du  mé- 
rite aes  oeuvres  ne  s'Âitroduiiè  ao  nûli&i 
de  vous. 

Mais  pourquoi  voué  donoei^  cet  avis? 
Pourquoi  faifons-nous  ii  fouvent  mon- 
ter dans  cette  Chaire  ces  fortes  de  vé* 
rites  ?  Mes  Frères,  vous  irez  û  bien 
prévenu ,  par  votre  nonchalance  à  faire 
de  bonnes  oeuvres  »  te  dogme  de  leur 
mérite  •  qu'il  n'eft  pas  à  crêndre  qu'il  . 
^^étaUifiTe  jamais  au  milieu  de  nous.    £t 
t'eil  un  fait  couftant,  que  cette  erreur 
n'a  point  de  parti&is  dan^  nos  Egliies:dtf 
moins  ù  elle  en  a ,  ils  ont  été  jaifoegl 
ici  invffibles  à  nos  yeux.    Nous  avoi» 
tnea  vu  des  gens»  qui  fédoitS'par  leur 
projpre  oœur,  croyoient  avoir  rempli 
les  oOnditivDSf  Sons  iefi]iielle$  la  grâce 

D  2  cH 


53:     1 1.  Sermon  ftir  U  Canitqixt^ 

cft  protnife  :  mais  nous  n'en  avons  trou^ 
vé   aucun,  qui    crût    l'avoir   méritée. 
Mais  ce  que  nous  avons  vu,  mais  ce 
que  nous  déplorons  tous  les  jours ,  & 
ce  qui  pefd  le  plus  grand  nombre  de 
nous  1  c'eft  que  nous  nous  imaginons 
fou  vent,  que  fous  prétexte  que  la  juf- 
tice  &  la  crainte  de  Dieu  ne  font  pas 
méritoires  ,    elles  font  peu  nécelfaires. 
Ce  que  nou»  avons  vîi ,  &  ce  que  nous 
déplorons  tous  les  jours ,  c'eft  que  plu* 
iieurs  Chrétiens  fe  perfuadent ,  que  fous 
prétexte  que  la  venue  du   Mefiic  eft 
une  venue  en  grâce,  elle  foufFre  la  li- 
cence &  la  cofruption.    Mais  ne  foïons 
pas  ingénieux  à  nous  aveugler.    Multi- 
pliez* tant  que  vous  le  voudrez.  Doc- 
teurs, les   difputes   &   les   controver- 
fes,  jamais  vous  ne  m'empêcherez  de 
voir  dans  la  doârine  de  l' Evangile  cet- 
te double  vérité':  d'un  côté  ,    que  la 
meilleure  préparation  à  recevoir  le  re- 
pe  de  grâce  ,  c'eft  celle  de  Siméon  : 
létwt  jujkf  ilitoit  craignant  Dieu,  y* 
il  attendait  la  confolation  dljraël.    D'un 
ftutre  côté,  que  le  plus  grand  obftacle, 
qu'on  puifie  oppofer  à  ce  règne ,  c'eft 
Eftie     Kropiété ,    c^eft .  l'injuftice.     Préparez 
H^.  '     ks  chemins  au  Seigneur,  àrejfez  parmi 
Mattb.    igs  landes  kt /entiers  à  notre  Dieu.    Tau- 
U  vallée  Jifra  fçmbléf ,  toutes  montaines 
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^  tùus  coteaux  feront  abbatus  f  ^kf  cho- 
/es  tortues  feront  redrejfées ,  /?/  chemins 
jrahoteux  feront  applanis,  ^  toute  chair 
verra  Le  falut  de  Dieu.    Cétoic  la  voix 
du  Précurfeur  de  Jéfus  Chrift;  &  en 
quoi  faifoit  il  confifler  cette  préparation? 
Là  préparation  de  celui  qui  avoit  deux  r^Qo.  „r^ 
robes  y  c'étoit    d'en    donner  une   0  celui  n» 
qui  n^en  avoit  point.    La  préparation  de 
celui  qui  avoit  dequoi  manger ,  c'étoit 
d'en  faire  part  à  celui  qui  en  étoit  defti- 
tué.    Celle ,  des  Péagers  ,    c'étoit   dç 
fi  exiger  rien  au  delà  de  ce  qui  leur  étoit  ver,  13. 
ordonné.    Celle  de  THomme  de  guerre , 
tf étoit  de  n'ujer  point  de  concuf^on ,  ni  vcr.  14. 
de  frauàe  ,    &  dç  7^  contenter  defes  ga- 
g/es.   La  préparation  de   tous  étoit  de 
Jaire   des  fruits   dignes    de    répentance.  ^^^  g 
Sans  cela  le  règne  de  la  grâce  éroit  le 
règne  de  la  vengeance;  fsns    cela  la 
çoignée  étoit  déjà  mife  à  la  racine  des 
arbres^  Ô?  tout  arbre  9  qui  ne  port  oit  pas  ^^^^*  ^' 
de  bon  fruits  alloit  être  coupé  ^  jette  au 
feu  ;  &  ce  Mçflîo ,  ce  Rédempteur  du 
Genre -humain ,  de  voit  avoir  f^n  van  en 
Jà   main  y  nettoyer  fon  aire ,  affembîer  le   ^'*^^' 
froment  dans  foti  grenier  f  6P  brOl^^  la 
^lle  au  feu  qui  ne  s'éteint  point. 
;    0  !   fi  dans  ces  jours,  ou  nous  fat- 
fons  en  quelque  forte  la  fonâion  de  St. 
Jean  ]5aptifte,  dans  cçs  jpurs,  QVi  nous 

V  3  venons' 


' 


rç4     H.  Sermon  jur  k  Cantique 

venons  annoncer  que  le  règne  de  Jéfu^ 
Chrift  fe  renouvelle  encore  au  nùUea 
de  nous ,  par  la  célébration  de  fon  in- 
carnation &  de  fa  naiflance»  par  le  Sa- 
crement de  r£uchari(lie ,  auquel  Dieu 
nous  invite  pour  Plmanche  prochain: 
il  dans  ce  temps ,  où  nous  venons  vous 
crier  avec  St.  Jean ,  préparez  les  chemins 
au  Seigneur:  fi  vous  nous  répondiez 
comme  les  Troupes,  ^  nous  ^  que  ferons 
nous^  Nous  vous  dirions  ,  attendez  la 
çonfolatîon  êtlfraèl  ^  comme  l'attendpit 
Siraébn  :  faHes  des  fruits  dignes  de  re- 
pentance.  Préparez  les  chemins  du  Sel- 
gneur ,  Grands  de  la  Terre  ;  marches 
à  la  tête  d*an  cortège  de  pénitens ,  com- 
me autrefois  Ninivé  atterrée  à  la  vue 
I.  pier.  ^^  Jonas.  Humiliez 'VOUS  fous  la  put f- 
v".  6.  '  [ante  main  de  Dieu,  de  par  qui  les  Rois 
Proverb.  Tcgnent ,  ^  Ics  Souveratns  adminiflrent 
yiii.15.  la  juftice.  Servez  vous  du  pouvoir, 
que  ÎDieu  met  entrp  vos  mains ,  non 
pour  étaler  des  ameublemens  plus  ma* 

fnifiques  ,  &  des  équipages  plus  fuper- 
es,  non  pour  avoir  un  maintien  plus 
fier  &  plus  redoutable ,  mais  pour  ré- 
fréner la  licence;  mais  pour  maintenir 
la  judice;  mais  pour  recueillir  les  lar. 
^es  de  la  veuve  &  de  Porphelin;  mais 

{)Qur  récompenfer  les  fervices  rendus  à 
a  République;  .mais  pour  faire  teigec* 
•"  •  *'  ••  ter 
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ter  les  £ètes  foleimielles;  mais  pour  in< 
cerdire  les  Livres  fcandaleux  ;  &  poar 
abbattre»  s'il  eft  polfibie,  le  Monftre 
de  j'incrédulité ,  qui  lève  infolemment 
}a  tête  au  milieu  de  vous.  Prépare» 
iesthemins  du  Seigneur,  Pafteurs.  £Mf» 
dngoez-vous  des  Particuliers ,  non  feu" 
jbment  par  Thabit  qui  vous  couvre  ,■  St 
par  les  fbnâions  que  vous  exercez; 
mais  par  votre  zèle  pour  TËglife,  par 
votre  fermeté  &  par  votre  courage  con* 
tre  ceux  qui  fichent  à  main  levée» 
mais  par  un  éloignement  de  tout  ce  qui 
vous  faifdt  reflemUer  plutôt  à  des  Mi** 
niilres  du  Monde ,  qu'à  des  Miniftres 
du  Dieu  vivant.  Préparez  Us  cbeminM 
Ai  Seigneur ,  Peuple  Chréden.  Celé* 
brez  nos  fêtes»  non  par  votre  préfence 
9QX  ûûntes  AiTemblées  feulement  »  mais 
par  la  ceflation  de  tané  de  crimes  fer 
ccets,  6(  de  tant  de  Ccandales  fiublics, 
qui  allument  depuis  &  long  temps  le  cour- 
roux  du  Ciel  contre  nous,  qui  jettent 
la  difcorde  dans  ces  Provinces  »  qui  font 
tarir  les  relfources  de  l'Etat  >  qui  ter- 
lûflent  fa  gloire  »  qui  préfentent  à  nos 
yeuK»  dans  un  funefté  avenir,  des  vi* 
dffitudes  plus  finiftres  &  plus  iànglan- 
tes  encore  que  celles  qui  nous  ont  dé- 
jà coûté  ouït  de  larmes  ^  tant  dç 
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.  Voilà'  la  feule  •manière  efficace  d'at^ 
tendre  le  faUit  &  la  rédemption.  Àr« 
rière  d'ici  ces  'craintes  frivoles ,  que  fe 
foumcttre  au  jodg  de  Jéfiis-Chrift ,  c  cft 
ravaler  fes  mérites.  Et  ne  nous  trom- 
pons pas;  il  nV  a  pas  une  feule  partie 
dans  le  fyftême  de  TEvangile,  ilnya 
pas  un  feul  article  dans  la  Théologie 
Chrétienne  ,  qui  ne  nous  doive  atter* 
rer,  fi  nous  n'avons  cette  juftice  & 
cette  crainte  de  Dieu ,  avec  lefquelles 
Siméon  attendait  la  canfolation  ^Ifraël. 
Pour  avoir  part  au  pardon ,  que  nous 
procure  le  Meffie  ^  il  faut  craindre  Dieu 
comme  Siméon  f  il  faut  être  ;«y?^  com- 
me lui  :  il  faut  détefler  fes  péchés  ;  il 
faut  en  avoir  le  cœur  froijfé  gs?  hrijé:  il 

Sïi!  2  f^^'  ^df^^  ^  mal  faire ,  il  faut  a^endre 
î.  16.17.  à  bien  faire.  Pour  avoir  part  a  la  grâ- 
ce de  ia.lanâification  &  de  refprit  ré- 
générarft»  que  nous  communique  le 
MefTie,  il  faut  craindre  Dieu  comme 
Siméon ,  il  faut  être  jufte  comme  lui  : 
Jaq.ï.  5  y  faut  aimer  la  fageffe;  il  faut  la  de- 
mander ^  ne  doutant  nullement  ;  ou  >.  corn* 
me  on  peut  traduire  le  paffage  de  St. 
Jaques ,  auquel  je  fais  alkiûon ,  il  ne 
faut  pas  chanceler  entre  le  deAr  de  la 
fageffe  &  le  defir  de  la  folie  ;  il  ne  faut 
^as  être  cmme  lejiot  de  h  mer.  »  qui  fom* 
de  iaire  un  mouvement  pour  venir  iqii 
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le  rivage,  &  91M  incontinent  enfuite  re- 
tourne avec  impétuofité  àms  les.  goiH 
fres ,  d'où  il  eft  venu.    Pour  avoir  part 
à  la  connoiflance  des  ^gmes  ,■  qui  font 
cnkmés   par  Je  Meffie»  il  faut  crain- 
dre  Dieu  comme  Siméon  »  il  £aut  être 
j^e  comme  luij  car  le  feeret  defEter-^^^»»^- 
nel  rieft  que  pour  ceux  qui  le  craignent  ;  "'*  '** 
iSe  Ji  quelqtCun  veut  faire  la  volonté  du  .^^ 
Père  qui   nfa  ewooyéi  il  connpitra  Ji  je  vu.  j?. 
-parle  de  moi-même  ^   ou  de  la  part  de  ce 
Fère.    Pour  avoir  part  aux  promefles 
de  là  gloire ,  qui  nous  font  faites  par  le 
Mefiie»  il  faut  craindre  Dieu  comme 
Siméon ,  il  faut  être  ju/le  comme  iui  ; 
caiX  fans  la  faniiificatim  nul  ne  verra  ja-  Hebr. 
mais   Dieu;  &  puijque   nous  avons  de^"'  '*' 
tel/es  promejfrs  ,  nettoyons  nous  de  toute  ^  ^ 
foiûUure  de  cbcùr  ^  defprit.    Pour  s'af-  vu.  °l' 
furer  de  fon  falut»  il  faut  craindre  Dieu 
comme  Siméon  y  il  faut  être  jufle  corn-  ^  q,^ 
me   lui»  que  celui  gui  efl  debout  prène'.^.  12.' 
garde  qvitl  ne  tombe  :  &^  Dieu  n'a  point  ^ 
épargné  les  branches  naturelles ,  prenons  a^."*  "' 
garde  qu'il  ne  nous  épargne  point  auffi. 

ËnnnSt.  Luc  dit,  que  le  St.  Efprit 
étoit  Jur  Siméon ,  ^  qt/il  étoit  divinment 
averti ^  qu'il  ne  verrou  point  là  mort, 
fufqu'd  ce  qu'il  eut  vu  le  Cbri/lj  le  Sei' 
grieur. 

Une  feqlç  ré0e?(ioq  fur  çe(  article. 
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Il  foottât  l'explication  de  qaelçju^  OraV 
eleS)  &en  particulier  de  celui  de  Joëi  : 
]pei  II.  Jl  arrivera  aux  derniers  jours  t  que  fe 
'*  ^'      répandrai  de  m(m  e/prit  fur  toute  chair  ; 
vos  fils  6P  vos  fil  es  propbétijeront ,  vos 
Slerof.  viàllards  auront  des  fonges.     Les  Juifs 
Taanith  reconnoifTefit  eux  •mêmes  que  l'efprit 
ît'fiabyi.  prophétique  étoit  une  des  prérogatives  , 
jôma     cMii  man^cMt  dans  le  fécond  Temple, 
^^:  "'•  n  avoit  été  comme  éteint  avec  Mala- 
chie^    Quatre  cens  ans  entiers  s'étoient 
écoulés  iàns  qu'il  y  eût  eu  des  Prophè- 
tes.   Ce  privilège  ne  devoit  être  rendu, 
à  l'Ëglife  que  dans  les  derniers  temps  ^ 
&  les  dernkrs  temps  ^  felon  le  flyle  de 
'  rancir  Teilament)  mar<]uoient  rOeco- 
nomie  du   Meflie.    Void  donc  le  pé^ 
riode  des  derniers  temps  t  qui  commen* 
ee.    Voici  la  lumière  de  la  Prophétie, 
qui  brille  avec  un  nouvel  éclat.    Voici 
Fefprit  prophétique >  qui  fe  rallume,  & 
les  révélations  céleftes»  qui  reviennent. 
Ces  privilè^èK  commencent  par  Zacha- 
|jic ,;  rie,  qui  voit  un  Ange  du  Seigneur  à 
li-       côté  de  VAael  du  parfum.    Us  fe  com* 
muniquent  à  la  Ste.  Vierge  y  à  qui  un 
y^  ^j  Ange  dit ,  Bien  te  foit ,  tu  es  reçue  en 
'  grâce f  le  Seigneur-  efi  avec  toit  tu  es  bé-^ 
lûte  entre  toutes  les  femmes.     Ils  vont 
jufques  aux  Bergers,   auxquels  unau- 
(re  Ange  annonce  .1^  naiilaâce  du  Sau- 
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veut  do  Monde;  &  qui  entendent  une 
fmUtitude  et  Armées  céleJkSf  qui  crient,  luc.  ii. 
gjtoire  foit  à  Dieu  aux  lieux  très  -  bauts ,  h. 
^en  Terre  paix ,   envers  les  hommes  bon' 
ne  volonté.    Us  fe  répandent  fur  Siméoni 
&  on  va  bien  -  tôt  les  voir  inonder  TËgUr 
k  Chrérienne. 

Mais  c'eft  aflez  inûfter  fur  le  caradler  ^ 
re  de  Siméon.  Réiiniffons  toute  notre  ^St 
attention  à  un  feul  point  de  vue  >  i&  at* 
tachons -nous  tout  entiers  à  démêler  les 
mouvemens ,  dont  ce  iaint  honame  eft 
animé.  11  prend  Jéfus  Cbrift  entre  fe$ 
bras:  il  bénit  Dieu»  &  il  dit.  Seigneur, 
tu  laiffes  maintenant  aller  fon  Jerviteur 
en  paix  félon  ta  parole,  car  mes  yeux  ont 
vu  ton  falulf.  Tu  laijfes  aller  :  il  y  a 
dans  le  Grec  ,  tu  délies  ton  ffrviteurf 
Le  fens  de  cette  expreflion  ne  peut* 
ce  me  femble ,  être  contefté  dans  cdt; 
endroit  Délier  fignifie  dans  les  Ëcrits 
de  quelques  Auteurs  profanes  (&  c'eft 
ainû  qu*on  doit  l'entendre  dans  notre 
Texte)  l'aâe  de  la  Divinité,  qui  fé- 
pare  l'Ame  de  notre  corps.  Tu  délies 
ton  firviteur  en  paix  »  c'eft- à -dire  tu 
laijSis  mourir  ton  ferviteur  en  paix.  Cet 
objet,  quifrape  les  yeux  de  Siméon,  eât 
pour  lui  un  fyftême  complet  contre  le^ 
frayeurs  de  la  mort  Pourquoi  fouhai- 
(eroit'il encore df  vivfe?  Seroitce pour 
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Voir  quelque  grand  événement  »  oq 
pour  être  oiis  en  poffeiTion  de  quelque 
bien  précieux?  Mai»  fon  admiration  eft 
toute  remplie  car  l'objet,  dont  il  répaît 
fcs  yeux;  la  joie,  qu'il  a  d'avoir  le  Ré- 
dempteur devant  fes  yeux ,  occupe  toute 
la  capacité  de  fon  ame.  Seroit-ce  pour  la 
crainte  de  fes  péchés  ?  Il  tient  entre  fes 
bras  la  viâime  qui  va  s'offrir  à  la  jufti- 
ce  divine.  Seroit-ce  à  caufe  de  quel- 
que foupçon  fur  le  dogme  d'une  vie  à 
venir?  Il  efl:  à  la  fource  de  la  vie,  & 
Une  lui  refte  plus  que  d'être  affranchi 
de  ce  corps  mortel ,  pour  arriver  à  l'im- 
mortalité. Trois  fources  de  réflexions  i 
pour  lesquelles  nous  ôfons  vous  deman- 
der toute  l'attention,  dont  vous  daignez 
nous  favorifer. 

I.  Le  defir  de  voir  quelque  grand 
avènement,  eft  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires ,  qui  nous  retiennent  à  la  vie. 
Il  y  a  certains  points  fixes,  où  toutes 
nos  efpérances  femblent  réunies.  Il  n*y 
a  rien  de  plus  ordinaire  parmi  les  hom- 
mes ,  même  parmi  Geu;;^  qui  ont  les  ca* 
raftères  les  moins  équivoques  du  QhxiC- 
tianifme,  que  dé  dire,  pourvu  que  je 
voie  arriver  telle  &  telle  chofe  avant 
ma  mort,  je  mourrai  content:  pourvu 
que  je  voie  cet  ennemi  de  la  Religion 
confondu  ;  pourvu  que  je  voie  cette  enigr 
'  .  me 
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ine  de  la  Providence  fe  déveloper  :  pour- 
vu que  je  voie  les  mazures  de  Sion  re- 
levées f  les  chaînes  de  fes  forçats  dé- 
liées; pourvu  que  je  voie  mon  fils  par- 
venu à  tel  ou  tel  période.  Ces  mouf 
vemens  ne  font  pas  toujours  illégiti- 
mes, mais  qu'ils  font  fouvent  méiés  de 
fbiblelfe  !  Mourons  bien ,  &  mourons 
dès  que  celui  qui  nous  a  mis  dans  le 
monde  voudra  nous  appeller  à  en  for- 
tir.  La  mort  tire  le  rideau ,  qui  nous  cou- 
vre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  nos 
regards,  de  nos  defirs,  de  notre  admi- 
ration. Si  vous  mourez  dans  de  bonnes 
di/pofîtions , .  vous  verrez  des  évène- 
mens  plus  grands  >  &  plus  heureux , 
.  que  tous  ceux  qui  vous  font  fouhaites 
de  prolonger  votre  vie.  Vous  verrez 
quelque  cbofe  de  plus  grand  que  le  dé^ 
nouement  de  quelque  énigme  particu- 
lière de  la  Providence  :  vous  verrez 
une  lumière 'univerfelle,  qui  vous  éclai- 
rera dans  tous  vos  doutes ,  qui  démê- 
lera toutes  vos  difficultés,  qui  diilîpe- 
ra  toutes  vos  ténèbres.  Vous  verrez 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  la 
confudon  de  ces  Tyrans ,  dont  la  prof- 
périté  vous. étonne  &  vous  fcandalife  : 
vous  verrez  Jéfus  à  la  dextre  de  fon 
Père ,  tenant  un  Jceptre  de  fer  en  fa  pfean. 
main,  &  prêt  à  réduire  en  poudre^  cùm-  n.  9- 

me 
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me  te  vaiffèau  et  un  potier,  toas  ceux  qui 
s'oppofent  à  fon  empire.    Vous  verrez 
quelque  chofe  de  plus  gr^nd  que  la  pou^ 
dre  de  Sion  ranimée:  vous  verrez  la 
Apoc.     nouvelle  Jérafalem ,  dont  Dieu  &  l'A* 
*xt.  a.    gneau  font  Je  Soleil  &  le  Temple.    Vous 
23. 23.  Verrez  quelque  chofe  de  plus  grand  que 
les  chaînes  de  vos  forçats  déliées:  vous 
verrez  les  âmes  de  mille  Martyrs  revâ« 
Apoc.    tues  de  roèes  blanches ,  parce  qu'elles  oat 
«I-  i  I-    combattu  fous  les  enfetgnes  de  la  Croix  i 
vous  les  entendrez  s'écriant  les  une» 
aux  autres  ;  Louons  Dieu ,  car  le  Seigneur 
»x?*7.    Dieu  tout-pujjjant  efi  entré  dans  fon  rè- 
gne.    JRéjouiffonS'nous  if  treffaillons  dâ 
joie ,  if  donnons  lui  gloire ,  car  les  noces 
de  TAgruau  font  venues  $  if  fon  Epoujè 
ejl  parée.     Vous  verrez  quelque  chofe 
de  plu$  grand  que  l'établiuement  de  ce 
fils  ',  pour  lequel  vous  aviez  des  mou- 
vemens  fi  tendres:    vous  verrez  ceâr 
multitudes  de  Saints  glorifiés,  qui  doi- 
vent partager  éternellement  avec  vous 
la  félicité  du  Dieu  bienheureux  :  vous 
Verrez  cette  face  adorable ,  dont  les 
regards  abforbent  >  pour  ainûdire,  tous 
ceux  des  créatures. 

Reconnoiflbns  pourtant,  ^c.Ç  )^ 
mats  quelqu'un  eut  des  cauiès  légitimes 
de  fouhaiter  que  fa  mort  fût  dinérée , 
c'écoient  les  ndèles,  qui  vi voient  dans 

les 
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les  années»  où  Von  attendok  le  Meffie. 
Ùéxxjût  le  cas  de  Siméon.    Elevé  dans 
une  OecfMiomie  ,   où  tout  étoit  myfté- 
ncuz,  emblémad(]ue  y  il  étoit  fondé  à 
âefrer  de  voir  réclairciflement  de  ces 
ùmtes  éiûgmes.    Quand  on  attend  un 
Hsoce  dans  une  ville ,  quand  on  voit 
des  équipages  Ibooptueux  qui  le  précè- 
dent ,  des  Ambaiiadeurs  qui  le  devan- 
cent»  quand  on  voit  des  Palais  prépa- 
rés» des  Arcs  de  triom^rfie   dtefTes, 
tout  cela  n'excite- 1- il  pas  le  deûr  de 
voit  de  plus  près  celui  duquel  tant  de 
préparatia  donnent  une  fi  grande  idée? 
Cependant  tous   ces   préparatiÊi  font 
fbovent  moins  des  marques  de  la  véri- 
table grandeur  de  celui  qu'ils  annoiiK 
cent»  que  de  ùl  vanité.    On  a  trouvé 
plus  d'une  fcns»  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
moins  digne  d'attention  dans  une  céré- 
monie ^    c'étoit  la  perfcHine  même  cb 
celui  qui  en  étdt  le  Héros.    Mais  que 
pcTuvoit  fournir  TOeconomie  Lévtdque 
pour  donner  des  idées  dci  Meffie  »  oui 
Re  fût  infiniment  au  deflbus  du  Meuie 
même? 

Sifloéon  le  voit  enfin  ce  Meffie  at- 

tendu  depuis  tant  de  fiècles.    Smécui 

plnsfâvorifé  que  Jacob»  qui <£fott dans 

ion  Ht  de  mott»  O  Dieut  fat  attendu. 

ton  Saka  f  Siméon  dit ,  Seigneur  ,  fat 
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vu'  ton  Salut:  plus  favorifé  que  tant  dtf 
Jl(;/f.  &  que  tant  de  Prophètes  ^  qui  ont 
dejtré  de  voir  le  Rédempteur,  ô?  qui  ne 
Pont  pas  vu:  plus  privilégié  que  tant 
d'anciens  fidèles,  qui  n'en  ont  apperçù 
les  promejfes  que  de  loin ,  qui  n'ont  fait 
que  les  jaluër ,  il  reçoit  l'effet  de  ces 
promefTes,  il  contemple  ^  non  pss  de  loin , 
mais  de  près^  F  étoile  qui  àcvoitjortir  de 
Jacob:  il  voit  l'accompliflcment  des  G^ 
Rom.  X.  racles ,  la  fin  de  la  Lot  en  falut  à  tout 
4'  croyant ,  l'Arche  ,  la  Schekinah  ,  l*ha* 
bitation  de  la  Divinité  dans  fon  Tem-^ 
pfe ,  celui  en  qui  habite  toute  plénitude  de 
Divinité:  il  voit  la  manne  &  plus  que 
la  manne;  car  vos  Pérès  ont  manzé  la 
Jean.  vi.  manne  au  De  fer  t  y  fep  ils  font  morts:  rhais 
58-  celui  qui  mange  ma  chair ,  gjp  qui  boit 
"'  ^*'  mon  jang  ^  a  la  vie  éternelle.  Père  du 
Jour  ,  s'écrioit  un  Prince  Payen  ,  di- 
vin Soleil  y  je  te^  rends  grâces  de  ce  qu^a- 
vant  que  de  quitter  le  Monde  9  je  puif 
voir  Corneille  Scipion  dans  mes  Etats  ô? 
dans  mon  Palais  ;  maintenant  fai  ajfex 
vécu,  Ceft  le  mouvement,  dont  Si- 
méon  eft  animé  :  il  a  affez  vécu  t  puis- 
qu'il a  vu  le  Salut  de  Dieu.  Que  dé- 
formais la  République  Romaine  étender 
fon  Empire,  ou  que  fes  limites  foient 
reflerrées  ;  que  les  grandes  queftions^ 
qui  roulent  dans  Tame  des  Politiques^ 

s'e- 


Col.  I. 
19. 


8*êclalrdflênt  d\ine  faç(H)  oppo^;  que 
4a  Terre  fublifte  encore  plafieurs  ûi- 
•des,  ou  (jumelle  vienne  bientôt  a  crou* 
1er  ûtr  fes  fond^nens;  Siméon  ne  veut  • 
pli»  rren  voir  :  Seign^ta* ,  tu  laijfes 
Hmttenant  aller  ton  fervitear  en.  paUç 
jehn  ta  parole,  car  mes  yeux  ontvuti^ 
Salut, 

En  (ècond  tiai  Siméon  n*e(l:  plus  re- 
tenu à  la  vie  pat  la  crainte,  que  fes  pé- 
çhés    foient  punis  après  la  mort.    Le ,  - 
pécbé  eft-  r4iguUlpn  de  la  mort  ',  cet  ai- Iv.  ^*' 
-goUlon  gerçant  pour  tous  les  bomme», 
Véd  i>artiétiiiérementt  pour  un  vieillard. 
\Jn  vieillard' eA  re(poniàbie  detouslea  • 
CHiiplois  qu'il  a  remplis ,  de  toutes  les 
relations  qu'il  a  formées  dans  la  Socié- 
té &.  dans  PËglife.    Et  ce  font-là  pour 
rordtnaire  autant  de  fources    de   re- 
mords. En  général  ce  n'ellpi^s  l'idée  de 
Suitter  le  monde  qui  rend  la  mort  re* 
outable,-  c^eft  l'idée  du  compte  que 
roi^  doit  rendre  en  le  quittant.    S'il  ne 
s'agifiToit  que  de  fe  préparer  à  quitter  le 
'monde ,  un  peu  de  réflexion ,  un  peu 
de  philofoplûe ,'  un  peu   de   fermtcé» 
'fum'<Mt  pour. y  réiÀlIir.    Qu'eft-ce   que 
la  vie!»  fur- tout  pour  un  bomme  d'un 
•  certain  âge?   Quels  plûûrs  trouve  un 
Vieillard  darts.  la  iSocieté,  '  lorfque  (à  mé- 
moire éft  afibibiie,  lorfi^e  fes  fens  font 
Tome  F.  E  '  o(- 


othfcpés,  lorf^ué  lefeu'dé  CottiiKni- 
gination  efk  éteint ,  )otiq\x%  perd  ito\i$ 
les  jouro  quelqu'une  de  ief;  &cultéi« 
1orfqu*il  éft  toîit^  au  plus  l'ooget  du  fuft 

{)ort  I  quelquefois  celui  du  rebut  6p  0$ 
'ennui  univerfcl  ?  Mais  l'idée  de  quat" 
tre- vingts  ans  paffés  à  x>fikn(er.  I]^eu  > 
mais  l'idée  de  ces  crimes  qui  fortetiU: 
.  de  toutes  parts ,  &  qû  TépouVantent 
par  leur  atrocité  &'  par  leur  nombre:» 
.  'voilà  un  fujet  légitime  dé  tendeur..   . 
Ce  fujet  s^évanouit  aux  yeui^  de  Si- 
inéon;  il^connoit  le  but  de  la  jiaiûao- 
ce  de  cet  Enfant ,  qu'il  tient  entre  fefi 
-  bras:  il  n'arrête  pas  fes  yeux  fur  ..fon 
berceau  feulement  ^  il  les  porte  jufques 
à  fa  Croix;  par  la-  lumière  prophétique 
qui  réclaire  »  il  le  voit  mettant  fon  tmw 
EMe     en  oblation  pour  les  péchés»    II. n'attend 
LUI.  10.  pas  comme  les  Jui^s  grofliers  un  re^np 
temporel  ;  il  fe  forme  de.  jaftes  .i£es 
.  de  la  gloire  du  Meflie  ;  tt  le  contem- 
Coi.  II.  ]^c  >  menant  publiquement  enimntrt:  les 
15.       -PrÛMùautés  i  les  Fuiffimes  ,;    les  atia- 
tbant  a  fa  Croix,   Ne.iK)us.acciHez.pas 
d'avoir  puifé  ces  idées  dan^  nù»  Ëcb- 
les,  &  dans-  nos  Cours  -  de  Ifbéologiâ: 
c'eft  du  fond  de.  l'Ëvan^k.que  oouiis 
pUifons  ces  vérités. <Pé{b2,|B  vous  prie, 
'  ce  que  Simèoh  lut  mémie-dit.  à.  Ma- 
rie y  en  M .  apontrant:  J'£ii£u)t  Jé6i»: 
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CrUfi-d  ^  iTixf  pour  trebucbemeni  à  If-^ 
raëL  Cefi  un  figne  aupêtJ  on  contredi-i* 
va^  me  épée  qui.  petcera  ta  propre  ame, 
QpeBe.  eft .  cette  ipéi,  '  dont  la  Ste. 
"Vierge  doit- avoir  Pamc percée^  Cétoit 
•fins  doute  la .  douleur  qu^elle  reflentit^ 
4Riaiid  elle  vit  fon  Fils  attaché  à  h 
Crohc.  Quel  objet  pour  une  Mère? 
<^  de  vous,  mes  Frères,  a  réuhi  fes 
fcins  lés  plus  vigrhns  »  &  fk  tendrelTe 
ja  plu»  vive  for  un  feul  objet,  fur  un 
«numt,  qu'il  regarde  comme  devant 
être  la  confolatfon  de  fes  maux,  la 
:^oire  de  là  maifon ,  Tappui  de  fes  der*  . 
jrôrs  ans  ?  Qu'il  fente  ce  oue  les  ex* 
'greffions  les  plus  recherchées  font  in* 
Cipables  d'exprimer:  qu'il  (e  fiippofe 
a  la-  place  de  Marie  r  quHl  iuppofe  cet 
^enfant  à  la  place  de  Jéfus  *  Chrift  :  foi< 
^le  image  encore. du  combat , que  la  na- 
ture livre  à  Marie  :  foible  commentai- 
re des  paroles  de  Siméon  à  Marie ,  tim 
épée  periera  ta  propre  ame*     Marie  val 

Eirdre  ce  Fils,  dont  un  Ange  du  Ciel 
i  avtnt  annoncé  la  naiilance  :  ce  Fib  j 
^donc  les  armées  çéleftes  étoient  venaei 
■lâîciter  la  Terre  ;  ce  Fils,  que  tant  de 
VBttns',  tant  de  charité,  tant  de  bien- 
fiûtr  fembloient  devoir  latfTer  étemelle^ 
iment  for  :  la  rTerre  :  elle  fe  repréfente 
dqfa  cette  affitofe  folitnde  »-  cet  absn*  -' 
'.    k  ,  £  a  don 
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don  général ,  ^e  Ton  prouve  "i  •  lofT- 
qu'après  avoir  perda  ce  que  Ton  à^ott 
^e  plus  cher,  on  fe  trouvé  tomme  fi 
tout  le  monde  étoit  mort ,    comme  1& 
i'on  étoit  xefté.feul  dans  Tétre  des  cho- 
ies, &  ii  tout  ce  qui  nous  faifoitmoiï* 
ivoir,  &  tout  ce  qui  nous  faifoit  vivre,, 
étoit  anéanti.     Et  par  auelle  porte  le 
.  voit- elle  ce  Fils  fortir  du  monde?  «pair  . 
un  genre  de  martyre ,  dont  la  feule 
idée  éfraie  l'imagination.    Elle  voit  ce& 
mains  charitables ,  qui  avoîent  nourri 
tant  d'affamés  ,  qui  avoient  fait  tant  de 
miracles  ,  percées  de  doux  :  elle  voit 
cette  tête  royale ,  fur  laquelle  Je  dia* 
déme  de  l'Univers  devoit  être  mis  » 
couronnée  d'épines ,  &  ce  bras ,  delti- 
né  à  porter  le  fceptre  du  Monde  »  te- 
nant un  rofeàu  ridicule  :   elle  voit  ce 
Temple,  dans  lequel  la  Divinité  a  babiU 
avec  toute  ta.  plénitude  y  avec  toute  £i 
^-     fagefle  ,  avec  toute  fa  lumière ,   avec 
toute  fa  juftice ,  avec  toute  là  miféri- 
corde  >  avec  toutes  les  perfedtions  qui 
•entrent/dans  la  notion  de  l'Etre  fupré- 
me  ;  elle  le  voit  atteint  avec  une  hache 
profane ,  &  une  impie  côianéc  z    dfe 
entend  h  voix  des  enfans  d'Ëdom ,  qui 
•crient  fur  cette  augufle  demeure. du 
Très  haut,  à  fàc,  à  fàc,  &  qui  la  ré- 

duifent  en  inonceaux  de  pierres.    £B' 

corc 
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eotoft  en  voyant  ejcpîrer'jéfus  Cbrift, 
'  elle  pouvez  .s'en  approcher  pour  le  fou- 
lager^  &  pour  rect^eillir  cette  ame  qu  el-- 
le  ne  peut  retenir?  Si  elle  pqu voit  eip-- 
brafer  ce  cher  Fus ,  le  couvrir  de  feS 
lannes  &  lui  dire  les  derniers  adieux  ! 
Sf  elle  pou  voit  aitêter  encore  ce  fang 
çoi  coule.à  grands  flots ,  &  qui  confu- 
ffleJe  refie.de  fes  forces  épuifées:  foû«- 
tenir  ce  Chef  augufte  qui  chancelle  »  & 
mettre  du  baume  fur  fçs  plaies!  Mais, 
elle  eft  contrainte  de  céder  à  la  violent 
cet  eue  eu;  entraînée  el}e*inên)e  par  la 
'Ptajpmce  des^  ténèbres.  :  elle  ne  peut  ôf-  ^^ 
frir  à  Jéfui  Chrift  que  des  foins  inipuif;  un!.  53, 
iâns,  &  que  des  larmes  inutiles:  Une 
ipée  percera-  ta  propre  ame  :    Siméon 
connoifToit  donc  le  m3rûère  de  la  Croix  : 
U  recueilloit  le  -  fang  que  devoit  répan: 
dre  ce  Rédempteur ,  qu'il  tenoit  entre 
fes  bras,  &  il  difoit  dans  ces  fentimens; 
Seigneur,  tu,  laijfes  maintenant  «lier  ton 
firviteur  en  paix  félon  fa  parole,  car  m$ 
jeux  ont  vu  ton  Salut^ 

Enfin  Siméon  ne  peut  plus  être  re- 
tenu dans  ce  monde  par  aucun  foupçôn 
contre  le  dogme  d'une  vie  à  venir.  II 
tflt  à  la  fource  de  la  vie  >  &.  il  ne  lui 
red^  plus  déformais  que  d'être  affran- 
chi oe  ce  corjps  mortel ,  pour  arriver 
àrinunortalité.      Nous  pouvons  tirer 

E  3  des 
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des  pircparatife  de  la  Grâce  ,•  une'  cou*  ^| 
clufion  a-pen-près  femblable  à  celle  quo  ' 
nous  tÏTOtis  des  préparatifs  de  la  Natu* 
rç,  pour  établir  le  dogme  d'une  vit 
^Ctnelle  &  bienheureufe.  Que  les  pré* 
^ati^  de  la  Nature  font  grands  !  Qu'ils 
hou^  promettent  de  gloire  après  lamortl 
jL'iliuteur  de  notre  être  a  mis  dans  nos 
âmes  une  capacité  infinie  d'aller  de  cohi 
jloiil^nce  en  connoiiT^ce,  de  fenfation 
en  (enfation.  Remprunte  ici  la  penfôs 
voïez  le  tf^ùn  Auteur  moderne  :  Le  iercle  per* 
ucatox ,  pétueL  des  Piimes  oijen,  dit -il,  fitffirtùt 

ïu!^mcJ^'^  '  ^^^^  flwfr*  inconvénient  paurmùt 
etti.  pa.  dégoûter  du  monde',  auand  Pbomme  a  v£ 
?*"  •       'pîujieûrs  fois  les  vicifitudes  du  jour  ^  de 
la  nuit  y  de  P Hiver  ^  de  rMté,  de  Vjébàf 
tomne  ^  du  Printemps  \  en  un  mot  les 
diverfis  faces  "de  la  Nature ,  qu*y  a-t-il 
ki  bas  qui  puijfe  le  /àtis/aireî   jfe  Jait 
ajoute  t-il  y  juféjvfà  quel  point  ce  JpeSth 
}fle  efi  brillant  ^ 'pompeux  i  je  fat  mCùti 
peut   iy  livrer  jouvent  avec  un  ^aifir 
Joûtenu ,  mais  je  fai  aujjî  qui  à  la  jm  le 
retour  continua  des  mêmes  images  rt^ffTt- 
fie  notre  ejprlt ,  qui  /impatiente  de  voir 
baiffer  le  rideau  t  ^  de  "prêterfon  attet»'^ 
tion  à  des  Scènes  nouvelles  ^  qtiit  entre* 
voit  çorfufiment  dans  la  fombre  perjpeC' 
ti^f  de  rt^emr^    JLfi  mort,  çor^dérée 

4aas 


h  pajfaie  d'm  ^ivfrtijfement  à  un  autre; 
S*-Us  otje,ts  prifens  nwi.  kjffent  .^'noui 
xebuUnt  i  ««  ififi  ^i/^àfm  4e  préparer  nos 
cmefd/entirplus.viçen^t  {kspiaifirs  d^U' 
newtre  nature.,  tfiuje^rs  nouveau;:  ttodr 
jours  fatufaifdns» 

La  conclufion  que  qoqs  tirons  :  des 
préparatifs  de  ù  Nature»  nous  la  tirops 
auUi  des  préparatifs  de Ja  Grâce.  Ne 
perdons  pas  de.  yûe  notre  nrincipal  fu- 
jeL  Que  les  préparatt&  de  la  Grâce 
ayoient  para  grands  à  Siméoo  !  Nous 
l'avons  déjà  avancé:  toute  VOeconp* 
mie  Lévjdque  conûftoit  en  préparatifs 
pour  la  venu/e  du  iVIe^ïe;  à  juger  des 
biens,  qu*U  devoit  a^iporter  aux  Hom- 
ines  par,  les  portraits  qui  en.  étoienç 
ûits,  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'en 
conclure  >  que  le  Meflie  alloit  dornef 
Peflbr  aux  defirs  de  rHoqune)  lui  co;iir 
muniquer  ce  bonheur  làns  bornes»  au- 
quel la  Nature  Tavoit  déjà  préparé» 
msûs.  aaque;!  :^e .  n'avoit  pu  le  conduis 
re.  LÀ»  je  veux  dire,  dans,  l'Oecono* 
mie  Lévitique»  vous  trouviez  des  om- 
bres>  qui  retraçoient  le  Meflie:  là  vous 
trouviez  des  Types ,  qui  le  repréfenr 
totent:  Jà  des  .Oracles,  qui  le  prédv- 
foient:  là  des  Tableaux»  où  l'on  en 
voyoit  les  richeiTes^  jçs  pompes»  les 

E  4  ma- 


\ 


78    II.  S&AMtlil  ySr  U  CafOique 

înagtiificences  ;   la  vous  critendie*  les 
xLv?  8.  Prophètes  s'écrier  :  OCkux!   envoyé» 
h   roféâ  d'enhatttf  que  lei  nuées  fajfeni' 
âi/liller  la  juftice ,  que  h  Terre  s'ouvre  y 
Efiite      fi?  qt**on  prodiùfe  h  Salut.  DEnfant  nous^ 
»•  s.     ifi  né,  le  Fils  mus  a  été  donné  y  ^  fem^ 
pire  a  été  pofé  fur  f on  épaule,  ô?  on  ap' 
pellerd  fin  nom  PÂJimrMe  ,  le  Confeii' 
1er ,,  le  Dieu  fort-  ^  ptàjjànt,  le  Père 
^^'•^'    été  ternit é ,  Je  Prince  de  paix»     £leve& 
90S  yeux,  vers  les  X^eux ,  ^  regardez  en 
has  vers  la  Terre  ;  car  les  Cieux  Véva-^ 
nouiront  comme  la-fumée^  ff  la  lerrefe^ 
ra  ufée  comme  un  vêtement,  ^'feshuùi^ 
tans-  mourront  pareillement  i   mais  mon 
falut  demeurera  à  toujours ,  mais  ma  iufii- 
ce  ne  fera  point  anéantie.    Quelle  féli- 
cité pourra  répondre  à  ee  que,  de  fi 
grands  préparatifs  nous  faifoient  atten- 
^        \  dre?  Quoi!  celle  dont  le  Meâie  nous 
£ait  jouir  fur  la  terre?  Quoi!  de  venir 
dans  ces  Temples  ;  Quoi  t  d^ntonnet 
les  iàcrés  Cantiques  ;   de  célébrer .' nos 
fêtes  folemnelles  ;  de  manger  un  peu  de 
f>ain  ,   &  de  boire  un  peu  de  vin  à  Ja 
Table  de  l'Ëuchàriftie?  Et  puis  de  mou- 
rir? Et  puis  de  n^Seieifter  plus?  Et  ce 
feroit  là  et  falut ,  que. la  Terre  devoit 
produire  ?  Et  ce  feroit  là  cette  jufhce  9 
^     que   les  nuées  dévoient  faire  diftiller^ 
^    Et  ce  lÀroic  là  <:ecte  rofée,  qui  devoit 

être 
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être  envtiée  4*eféma  ?  Et  ce  feroieOC  là 
les  exploits:  de  ce-  Conjeiller^  de  cet 
Aàmp'aUe ,  de  ce  Princf  de  paix ,  de 
ce  Père  de  f éternité  ?  Seigneur ,  tu 
laijkf  mamtenofa  (filer  ton  ferviteur 
£9  paix 'film  ta  parole  %  car  mes  yeux  ont 
19  ton  Sahtt.  Bon  Siméon»  ^ue  veux^ 
ta  dire  ?  Comment  t'en  yas-ta  défor* 
mats  en  /vnr,  fi  ces  yeux,  qqi  voyent 
le  vieille  »  vont  itre  condamnés  à  une 
nuit  éternelle  ?  Si  ces  mains^^  qui  ont 
le  privilège. de  le  tenir  &  de  Tembraf* 
ler^  vont  être  la  pâture  des  vers,  &  fi 
cette  vie»  dont  tu  jouifibis  encore  av:mt 
que  ton  Rédempteur  vint,^  va  t'étre  ar- 
ncfaée,  parce. qu'il  eft  déj^venu?  Ah! 
que  les  ^ées  de  ce  &in|  Homme  font 
attentes  !  Seigneur  »  tu  Imffès  mainte- 
fumt  alUr  ton.  Jerviteur  en  paix.  Pour- 
quoi maintânant?  parce  que  j'apprens 
mainêmant-  de  raccompliflemcnt  de  tes 
promues»,  ce  que  je  n'avois  fait  que 
préfomer  »  à  favoir  que  mon  ame  n'efl 
pas  une  fimple  modification  de  la  ma* 
tière  »  &  un  réfultat  de  l'arrangement 
&  de  Tbarmonie  de  mes  organes  :  par- 
ce que  je  fuis  convaincu  maintenant , 
-q^e  cette  ame  *  en  fortant  du  corps  » 
ne  fera  pas  errante  &  vagabonde  dans 
une  Terre  déferre  &  étrangère:  parce 
^ue  je  ne  forme  plus  maintenant  dp 

£  5  doute 
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âoote  fur  qibn  imtnortiilité  ,°-&  que*^ 
tiens  entre  mes  rô^ihs  eélui^^qui  me  fai 

Î[uiert  &  mt  U'i^r^ufë:  ^ree  que  vda. 
éfuç  Chrift&  mourir»  é(lpûur  un«  créae> 
ture  morteUele  comblé  de  la  félicité.    . -. 
"•  Nbus.  le  rét)étons^  mes  Frères,.  & 
c^ëft  par  Kce  mot  que  nous  finirons  ce 
Difcourî^.    Voir  jefùs Chrift,  ficmoarir,' 
•    è'eft  pour  imp  créature  moitèU^  le  com« 
ble  (&  là  (elicieé.    Voir  Jéfus  Chrîft  Si 
vivtc  ,  .e'eft  -Bfeh  une  ^grande  fâidté  j 
tnats  voir  Jéfuis  Chrift '&  miQuiir ,  ç'efl 
le  comblé  de  là  félicité!  -  J^niiffez  i  mot 
chers  Frêre^j  des   félidrés   que  Jâas 
fChrifl-vôUé  ptoi^re  durant  I9  cours  4e 
votre  vie  :  'Satisfaites ,  •  en  jettafit  aujour- 
d'hui les.  Yéuji  fut  la  crédie-de  ce  di* 
vin  Sauveur,  &  en  célébrant  la  mémoi- 
re de  fon  inciunation ,  fàtisfaites  le  goût 
que  vous  avez  pour  le  grand  &poiir:  le 
merveilleux;  ;&  écriez *vôu^  anec  les 
X.  Tiitt.  faints  Hommes  ;  Sans  ^nttedii  i^yfiénp 
m.  16.  'de  fa  piété  ejf  grand:  Dieu-mampfté  en 
'ebair.    Satisfaites  >  en  vous:  appliquant 
dans  le  cabinet  à  Tétude  de  la  doarine 
de  ce  Jéfus,  le  defir- que  vous  avez,  d'ap* 
'prendre  &  de  éonnoître^': 'Patfez -la  Itï- 
Qa\.  XI.  mière,&  la  vérité  dan» ces  Tbnèfors  4^ 
3-        S^^l^Jf^^  d'intelligence  *  gu -il  vous  ou- 
vre dans  fon  Evangile.  Satisfaites ,  en  re- 
cevant Dimanche  procfaaki  les  eSufions 

de 
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^fbfii?BK)«r><le  çenchantqui  vous  por- 
te naturell^içiiem  a  aimer»    Que  toutet 
leç  poiflaiictia  4P.  votre  ame  fe  dilat6n| 
fi  ces  tendres  vcvx  qu'il  vous  adrefle  dans 
}^J$acKm^t  de  ]['^ucbarifUe.:  Fhez  4  Maoh. 
mi 9  vpus.tous  qui  êtes  cbof^gàs  ff  tra»^'*^ 
9i^iés  * .  6P  /<  «Wi  foulagerai.    Koici  jg 
tne  tkm  4.k  pm^i  ^J^r9p0  :  fiquei,  f/^, 
p^4m  «*<wwvi  ;  fetarer^i.^htK  hù  >  jf 
fo^ùfTt^  <wfc^  if^  s .  ^,  iui  4V£€  moi 
.   mais  aptH  ixnut  ce  n^eft  cas  duraiM: 
Iç  cours  de.  votre  vie»  du  moins  ce  n'eft 
^9^  t«^q.ve  voifs  regardes  encore  là 
.  mort  comme  éloignée ,  que  vous  po^a* 

ve2  connoiCFe  lepUçCp  ^%X  *^^^^ 

C^fétieik    Nc^y  ce  n'eu  ni   dans  le 

jilence  du  Cabinet ,  ni  à  la  TaUe  facrée],   . 

ni  dans  vos  fêtes  folemneilçS)  ^ue  vous 

.pottves  fentir  les  douceurs  ^u'u.  y  a  de 

voir  Jé(u8  Cbrifty  de  le  teiùr  entre  fes 

bcas.  de  {«"oire  en  lui ,   c'eft^dans  les 

djertiiers  momens  de  la  vie.,  c'efl:  dans 

un  Ut  de  mort.    Jufques  là  vos  pallions 

■vous  feront  quelquefois  mettre  en  quef-  ' 

tiof):)  û  les  gens  du  inonde  ne  font  pas 

aâuellementohis  beureuxque  le  Cbré- 

^n  ;  fi  les  sociétés  mondaines»  fi  les 

fpe^KÏes,  fi  le  jeu  >  fi  la  Cpur ,  ne  pro- 

.. eurent  pas  desplaifirs  plus  réels  que'ceux 

que  nous  jutons  dans  Ja  Communion 

4e  Jéfus  Cbrift. 

Mais 
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Ma  s  quâdd-^veus  vous'trooycrêz  âri» 
Qiv  abandon  unlvei4el  comflàe  ^iméon  î 
inâs  quand  vous  ne  V^réife  autour  de 
vous  que- (bins  inutiles,  >qat  remèdbs 
fins  fuccès  ',  que  larimes  Impuiflantes; 
deft  alors  que  vûus  cojnri<^t'rez  lai  Reii- 
j^on  Chrétienne;  c^ëft alors Yjuevousiau* 
•  rez,  mes  chers  Frèreis , te pldifîr  qu'il  y  a 
d'être  Chrétien^  c'efc  akH^  que  V^â 
ièntirez  tous  les  attraits  dé  cette  paix  au 
^idont  il  cft  parlé  dans  «nôri  -Texte  :•  &i; 
pieur,  tu  laiffes  màint&natip  attet'tonfet^ 
■viteur  en  paix  y  car  mes  yeux  vrH  mtm 
Salut,  t 

Que  ces  idées  de  la  Religion  Chré* 
tienne  no^s.  attachent  çohftatnment  à 
«lie.    ËmbraiTons  Jéfus  Chrifc  comme 
Siméon  ;  offrons  lui  comme  les  Mages , 
notre  or ,  notre  enceiis ,  &  notre  myr- 
rhe :   09  plutôt  ol&ons  •  lui  des  cœurs 
pénétrés  de  foi ,  de  irecortnoiffance  » 
d'amour.    Oui,  divin  Enfant ,  >/(Ç/?r  des 
Ag.  n.  j^ations  >  ghitv  d*ljraël,  fàlut  du  mon- 
Luc  II.  de ,  divin  Enfant >  que  tant  d'Oracles 
3*-       ont  prédit,"  que  tant  de  Prophètes  ont 
annoncé,  que  tant  de' Types  ont  rcpré- 
fenté ,  &  dont  tant  de  Kois  &,  tant  de 
Prophètes  ont  deOré  de  voir  là  brillan- 
te journée.    Ma  foi  perce  tous  ces  voi- 
les, qui  te  cachent  &  qui  te  couvrent: 
je .  vois,  en  la  perfonne  d'une  «réatuf^ 
'  infir. 
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infirtôë  &  liumiÇée  »  mon  Oieu  &  mon 
fLédempteur  :  je  te  contemple  non  feu-  ' 
lemeot  né  depuis  quelques  jours  à  Beth- 
lehcfo  ,.  .mais  fubuftant  avant  que  les  pf^^ 
Mwtagiiet ■  fujfna   nées,'  avant  fae/^z&W 
Terre  fut  jormie ,    mime  tPétertàti  en  *^ 
hernité  :  je  te  Vote  non  feulement  dans 
one  crèche,  couvert  de* langes,  mais  je 
te  vois  fur  un  Thrône.  de  gloire,  fm-f^ 
verainement  élevé ,  «  aïatit  un  nom  par  9. 
iejfus  tout  Mm,  adoré  par  les  Anges  ^ 
par  les  Séraphins ,  tout  entouré  de  rayons 
de  \a  Divirité. .  Je  veux  -mettre  défor* 
mais  mon  application  à  te  coniioitre: 
-iDOn  devoir  '  a  te  plaire  t  ma  joie  à  te 
pofleder;  ^  mon  ambition  la  plus  no- 
ble à  me  proilerner  un  jour  devant  ton 
Thrône ,  •&  à  te  crier  avec  ces  multi- 
tudes innoaotbràbles  de  rachetés  de  tou- 
tes les  J^Iations ,  de  tous  les  Peuples , 
de  toutes  Langues  :  ^  celui  qui  efiaffis 
fur  le  Tbrône,  '^  à  VAf^tm ,  f(Àt  hon- 
neur ,  gtotrii  foftce  aux  fièiles  des  fié- 
clei» 

AMEN. 
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TROIS  lEM^ 

S'E-RiM  0:K 

JDEI^NIERS  DISCOURS  DE 
J.  e.  A  SES  APOTRES.  i     ■ 

Poor  ie  premier  Dimanche  <les  feitai- 
'   hesdèUtPdBolK   ; 

•  Qui  vitre  cour  tie  foH  point  troubli  : 
vous  croyez  en  î)teu,  croyez  aujfi  eh 
[   moi,  (fe.  Jean  xiv.  xv.  xyi.      ' 

é,  ce  Imatin  à 
f  lésTextes  fur 
la  fcieDcë  dii 
luitàiàvoirj'/- 
j—  w»  .j...  ~..fié,  on  ne  peut 
I.  Cor;  fixer  trop  fouvent  vos  yeux  fur  les  myf- 

tè- 

*  Avli.  Il  eft  abfolnment  nécefiitre  que  ceux  qui 
>dadiont  dm  quelque  fruit  de  ce  Seimon  ,  lireut, 
mtit  91e  d'7  jetter  la  yeux  ,  U*  chaplcroi  xir.  xv. 
Sri.  d«  l'SviDgile  <)•  Se  Jeu. 


t^l^  de  la  Croix.  A^ffi^ousadrefle'C-Q^ 

.peUfdç  Difcours»  où  l'on  ne  ramène  ces 

^l^ànds  objets.    Bien^-  plus  :  -cette  Ëglife 

'^eut  qu'il  y  ait  certains  temps  mar€|ués« 

,  dans  lefquels  on  ne  vous  parle  que  de 

.oette  Croix:  qu'on  en  rappelle  '  toutes 

1rs  cirçonft^ncep  }   qu'on  en  dévelope 

toutes  les  vues;  mais  quelque- exaôitii- 

de  qu^on  pprte  à  cet  ouvrage  »  il  n'eft 

p^  ppflible'  de  le  conibmmer  dans  l'ef' 

pâce  de  quelques  femaines.  Nous  avons 

iur.tout  toujours'  déploré   qu'on  omk  * 

les  deTiôers  discours  de  léfus  •  Cbrift  a  ' 

.tes  Apôtres.    Kous  parlons  de    ceux 

-gu'iJ  leur  adrdla  quelque  temps  avant 

que  d'aller  dans  le  Jardin  de  Gethfé- 

mané,  &  que  St  Jean  nûîus  a  confer- 

.  vés  dans  les  chap.  xiv.  xv,  &  xvi.  4^ 

icm  Evangile.    Cette  partie  de  l'Hlûd-  • 

re  de  k  PaOTioo  e^  fans  doute  une  des 

plus  tendrçsy  &  des  plus  intéreflantes. 

..Nous  pous  propofons  aujourd'hui  de  la 

.  rappeiler  à  votre  mémoire»  autant  que 

cela  fera  pratiquable  dans  les  bpmes  qui 

V  iiouaifont  prefcrites. 

Que  s'il  eil  permis  de  faire  monter 

ces   réflexions  dans  cette  Chaire  ,  je 

vous  avouerai  ingénuemen^  »    qu'une 

ctrconftànce  particulière  m'a  déterminé 

i  €«  ch^  rll  fr'y  a  que  pei\àe  jours 

■qu« 


*  • 


8o    ill.  Sermon  fur  tes  dern.  î)tfc, 

• 

que  je  fus  témoin  delà  violence  des  tour* 

•Mr.Be-  *"c"*  ^*""  *  digne  Paftcur,  que  la  moct 
«on,    vient  d'enlever  à  une  Eglife  voifîne.  Dieti 
AtYE    le  vifitoit  depuis  quelques  mois,  fiPon 
fiife  de   peut  ainfi  parler,  d'une  tentation  plus 
"'*'*•    qa'bumaine,  mais  il  lui  donnoic  une  force 
I.  Cor.  plus  qu'humaine  pour  la  fupporter.    Je 
**  *^*    fus  étoniié  de  la  grandeur  de  fes  matixr 
plus  encore  de  la  grandeur  de  fa  cônftan- 
ce:  je  voulus  (avoir  ouelle  partie  dé  la 
.    Religion   avoit  le  plus   contribué    à 
opérer  en  lui  ce  prodige  :  Avez  •  vous  fa- 
mais  recueilli  votre  attention,  mon  cher 
F>  ère ,.  me  dit-il ,  fur  les  derniers  entre- 
tiens  de  7.  C  à  fes  Apôtres^.  Mon  Dieu, 
s'écriât  11,  quelle  charité  !  Quelle  tenir ef- 
fe\  Sur'tout  quelle  fource  inépuifable  de 
conf dation  dans  les  maux  extrêmes  !  Je  fus 
frapé  de  ce  Oifcours  :  je  penlki  d'abord  à 
vous ,  mes  chers  Frères  :  &  je  me  dis  à 
moi  même;  11  faut  munir  mes  Auditeurs 
de  ce  puiifant  bouclier  contre  les  fouf- 
frances  &  contre  la  mort.    J'exécute  au- 
jourd'hui ce  deffein.    Daignez  y.  con- 
courir.   Vençz  recueillir  les  deHiiércs 
expreflions  de  la  charité  de  votre  ÎSau,- 
veur  mourant;  pénétrez  jufqués  dans 
.  le  fonds  de  ce  coeur,  que  la  charité 
anime. 
Nous  foppofons  que  vous  avear  pré* 

fente 
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fente  à  'Mprit  k  matière  des  trois  cha- 
pitres,  donc   nbus    allons   vous  faire 
rAnalffe.     Le  grand  but,  que   JéfuS 
Ohrift  s'7  propofè  ,    c*feft  de  munir  fes 
IDilcfples  contre  les  tentations, ^auxquel- 
les ils  alloient  être  éxpcfés.     Kt  puur 
lérfuire  nos  réflexions  a,  certaines  claD 
£s,  Jéfus  ChriA  veut  manir  fes  Difd- 
pies  : 

I.  Contre  le  fcandale  de  {k  Croiit. 

II.  Contre  les  perfécutions ,  que  là 
Doârine  alloit  leur  attirer. 

m.  Contre  l'oubli  de  fes  préceptes. 

IV.  Contre  la  doulei^.  de  ion  ab* 
ièiice. 

Premièrement  Jéfus  Chfift  veut  ma- 
tûr  fes  Difciples  contre  le  fcandale  de  (à 
Gx)ix.  11  faudroic  être  bien  novice 
dans- THiftoice  de  TEvangile  pour  igno- 
rer «combien  leurs  idées  iûr  le  myftère 
de  la  Rédemption  étoient  confufes* 
Ceux  qui  leur  atribuent  de  grandes 
lainières ,  pèchent  dans  le  principe  £& 
dans  les  confèquences ,  qu'ils  en  xx* 
TenC  Leur  principe  eft,  que  l'Egli-r 
&  judaïque  connoilToit  parfaitement 
xoœ  le  myftère  de  la  Croix,  ce  qi4 
m  s'accorde  avec  aucun  des  monument 
de  lUidoire. 

Mâs  quand  nous  accorderions  ce 
Principe ,  nous  noys  infcricioas  en  faux 

T«me  J^,  F  con- 
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contre  U  cooféquence>  qu'on  en  tife  k 
l'égard  des  Apôtres.  On  peut  avoir 
refprit  ténébrieux  dans  une  Oeconomie 
lumineufe  ,  &  croupir  dans  l'ignorance, 
même  au  milieu  des  Siècles  les  plus  é- 
claires.  Si  nous  avions  à  faire  connoî* 
tre  ju^u'à  quel  dégiré  notre  Siècle  a 
ftrpâife  ceux  dont  il  a  été  précédé , 
foit  à  l'égard  des  découvertes  dans  la 
Phynque ,  foit  à  l'égard  deis  fpéculations 
Mé^aphy fiques  &  Tbéologiques ,  irions- 
nous  en  cnercher  les  preuves  dans  Je) 
perfoftnes  de  nos  ÂrtifànS)  ou  dans  cel- 
les des  Pécheurs ,  qui  habitent  nos  Ports 
de  mer?         *  ' 

Qu'on  fe  fouvienne  du  2èle  indifcrec 

dé  St.  Pierre ,  après  que  J.  C.  lui  eût 

Matth.    déclaré    qu'i/  lui  fàlloit  aller  à  Jérufan 

XVI.  21.  km  ^  être  mis  à  mort  :   ^igneur ,  aie 

pitié  de  toi,  lui  dit-il,  cela  ne  f arrivera 

Joint.    Qu'on  fe  fouvienne  de  ce  que 
.  C.  répondit  à  cet  Apôtre:  Retire  toi 
de    moi,    Satan,    tu   m* es  enfcandale, 
>    Qu'on  fc  fouvienne  encore  de  la  Quel^ 
,    tiony  que  les  .Apôtr6s  firent  à  J.  C.  quel-! 
•  ^f^  j  g  que  temps- avant  fon  Afcenûon:  Sel- 

fneur ,  fera-ce  en  ce  temps  que  tu  téta* 
liras  le  Royaume  4  Jfraël  ?    Qu'on  fe 
fouvienne  fur  tout  des  Oifcours»  qu'il» 
^      lui  tinrent  immédiatement  après  Gi  Ré* 
ixTv.  2i.fiirrcûion:   Nous  fifpériom  que  (^étoifi 

(dut 
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ieltil  ijui  devoh  délivrer  jfraèl  :    y  en- 
core avec  tout' £ela,  feji  aujourdbui  h 
trotfiéme  jour  que  ces  cbofesjont  arrivées^       .  . 
VoDS  efpériez  que  ce  ferait  celui  qui  àéli- 
vreroit  Ifraèll  Hé  !  quoi  né  refpërcz* 
vous  donc  plus  ?  D'où  vient  dcAïc  cette 
défiance?  £n  quoi  a  t-il  manque/  Quel 
Oracle  des  Prophètes  a-t-il  néglif^é'dc 
remplir?  Q gens  dépourvus  de  fens  ^  lenti  ,■ 
à  croire  toutes  ki  cbofet ,  aue  les  Propbè-  }^^^;  ^ . 
tes  ont  prononcées.*  ne  falîoitH  pas  que  le 
Onrift  jouffrit  ces  cbofet,  $f  qu'ainji  il  en- 
trât é^ns  ja  gloire^ 

Mais  cek  préfdppofé»  <)ue  les  Apô- 
tres n'd voient  que  des  idées  conCafcs  do 
tnyftère  de  la  Croix  %  quel  ne  dut  pas 
éac  leur  Icandalè ,  lorlqù'ils  furent  té- 
moins de  cet  affreux  fpeâacle!  A  for- 
-œ  d'entendre  p^urler  noblement  du  fup- 

S  lice  de  la  crucifixion  ,  nous  perdons 
e  vue  ce  qa'il  avait  de  bas  &  d'igno- 
minieux.  Repréfentez  •  vous  un  Hom- 
me» dont  vous  auriez  fait  le. centre  & 
le  pcunt  fixe,  de  vos  efpérançes,  Re- 
ca^éfentes«vousunHommey  un  Homme 
Dieu,  auquel  vous  auriez  déjà  rendu  n 

les  Hommages  de  ^adoration:  repréfen* 
tex-votts  ce  divin  perfonnage»  après  que- 
roQs  Sauriez  crû  defcendu  du  Ciel  pour 
remédier  aux  maux  publics  ;  pour  ter- 
miner  vos  diigcaccs  particoUères;  pouf 

Fa  réta- 
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rétablir  votre  crédit  1  &  pour  rendre  à 
cet  £tat  tout  fon^  éclat  &  tout  fon  lu& 
tre:  repréfentez-vous  ce  divin  perfon- 
nage  garotté  par  une  troupe  infolente  ; 
cùcé  devant  des  Tribunaux  ;  condam* 
né  comme  un  fcélérat ,  &  attaché  à  un 
gibet.  Ëftce  là  ce  MeOie,  entre  leis 
mains  duquel  ^ieu  devoit  mettre  «n 
fceptre  de  fer  pour  brifer  les  Nations , 
£^  pur  les  réduire  en  poudre  comme  les 
vaijfeaux  d^un  Potier  ?  Eft-ce  là  ce  McC- 
fie  f  qui  devoit  dominer,  depuis  une  Mer 

ij!x*.8.  jufqu'à  r autre,  ^  depuis  le  Fiewûe  juf 
ûu'au  bout  de  la  Terre  ?  Eft-ce  là  ce  Mef- 
^e,  qui  devoit  nous  faire  feoir  fur  dou- 

xui  30.  ^  tbrônes  pour  juger  les  douze  Tribus 
dtjfrûëll  Comme  c'étoit  là-  le  grand 
fcandale  des  Apôtres,  J.  C.  les  munit 
de  plufieurs  boucliers  pour  le  repoii£^ 
fer.         ' 

Premier  bouclier  contre  le  fcandale 
de  la  Croix.  Les  befoins  du  monde 
tombé  :  Je  vous  dis  ia  vérité,  il  ejl  ex- 
pédient  que  je  tp^em  aille  i  car  fi  je  ne  f^ en 
vai ,  le  Confolateur  ne  viendra  point  à 
vous.  Si  J.  C.  ne  s^étoit  o£Pert  en  fa- 
criSce ,  il  n^  avoit  point  de  Confdia- 
teur  ni  de  confolation  pour  les  miférS' 
blés  Defcendans  d'Adam.  Dieu  étoit 
embrafé  de  courroux  contre  eux.  Ils 
ne  pouvoient  attendre  du  Ciel  que  fou- 

-    -  dres 
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drés  &  que  Carreaux  pour  écrafer  leurs 
têtes  criminelles.  C'eft  fur  la  Croix  que 
Jéfus  Càrlft  a  renoué  un  bienheureux 
cx>TXimer€e  entre  le  Qel  &  la  Terre:  Cir  coiof.'  r. 
le  bwplaîfir  du  Père  a  été  que  toute  pléni-  '*•  *'^' 
iude  habitât  en  lui:  6P  du  reconcilier  par 
lui  toutes  cbo/es  avècjoi,  aïantfait  lapaix 
pgriefâng  de  fa  Croir,  tant  les  cbo/es  gui 
Jont  dans  les  deux  que  celles  qui  font  fur 
ta  Terre. 

Second  bouclier  contre  le  fcandale 
de  la  Croix.    La  chute  de  l'Ennemi  da 
Genrebumain,  je  veux  dire  du  Démoa 
&  de  ïcs  fatellites  :   Le  Prince  -de  ce  ^^^^  ^'^* 
Monde  efl  déjà  ]ugé.    11  eft  vrai  que  la  u!  *^'* 
crucifixion  du  Rédempteur  de  l'Eglife 
lembloit  être  le   triomphe  de  Satan , 
mais  c'étoit  précifément  le  point  de  & 
décadence  &  de  fa  ruine.    11  brilbit  Je 
talon  à  J.  •  C.  mais  J.  C.  lur  écrafoit  la  ^^^^^ 
tête*    C'eft  fur-  cette  Croix  que  J.  C.  m.  is. 
exécutoit  le  defTeini  pour  lequel  il  étoit      ^ 
venu  au  Monde ,  à  fa  voir  de  détruire 
ks   Œuvres  du  Diable.    C'eft  fur  cette  \[J'^^ 
Croix  que  J.  C.  verfoit  ce  précieux 
fang,  qui  alloit  être  la  véritable  fémen- 
ec  de  l'Eglife.    C'eft  fur  cette  Croix 
<y&'U  abbatoit  les  trophées  de  l'idolâtrie  • 
&  qu'il  dépouillait   les  Principautés  6?*^, 
ks  Puiffances,  qt^il  ks  mentit  publique  x\.  ,"' 
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ment  en  montre  >  triw^fbmt  âfiïUf  far  le 
famtiefa  Croix. 

Tnûiièine  bouclier  con|re  le  lcanda« 
le  de  la  Croix.  L'ordre  foprêoie  de 
ion  Père:  Le  Prhee  du  jSfynde  vienf^  afin 
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Vous  le  favez,  M.  F.  la  commiffic^s 
qu'il  lui  avoit  donnée ,  c'étoit  d'affranchir 
des  abîmes  de  FËnfer  ce  Momdéde  mal- 
heureux, que  la  JuAice  divine  condftxnt 
hoit'à  y  fubir  des  peihes  étemelles.  CeCk 
cette  volonté ,  que  ).  C.  a  toujours  euo 
devant  les  yeux-  C'eft  pour  cela  qu'il 
difoit  en  entrant  au  Monde  :  Ta  n'as 
pomt  voulu  defacrifice,  ni^^ande^  maif 
tu  nias  approprié  un  corps:  tu  n^as  point 

8.  9-'  pris  plaijtr  aux  boloeat^es  t  tà^  ^o^Jion 
pour  k  péché.  Alors ^  ftà  dit.  Ma  voiâ, 
je  viens  comme  il  efi  écrit  'de  moi  dans  h 
volume  de  la  Loif  pour  faire  ^  6  Dieu  9  ta 
volonté.  Oeft  pour  cela  qo'efîrayé ,  & 
comme  atterré  dans  Geth(etnané  par  la 
feule  penfée  de  fon  fupplice ,  il  difcût  ; 
Père ,  s'il  ejl  pojjibk  que  cette  Coupe  pajft 
loin  de  moi  y  mais  il  ajoûtoit  incontinent, 

^l^-^^  toutefois t  non  point  comme' je  veu:Çt  maii 
comme  tu  veux.      ; 

Quacrième  bouclier  contre  le  fcanda^ 

Je 
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le  de  11  Crbfk.  L'idée  de  la  foudre  prête 
2  tomber. fiir  les  Auteurs  de  ce  fupplicey 
&  fur  toute  k  Nation,  qui  refufoic de  dé* 
fécerà  fon  Miniftère:  oijea^étéisvettu,  Jean  xv 
ÔP  Jlje  ne  leur  avais  parié,  ils  rC auraient  "' 
fomt  de  péché:  mais  maintenant  Us  ri  ont 
pmé  dsxeufe  de  leur  péché,    Cekti  qui  me  •' 
teit  »  bais  aufji  mon  Père,    Ce  pairicide  ^"  ^^' 
étoit  le  dernier  excès  de  l'incrédulité  des 
Juife ,  &  de  leur  barbarie  :  il  alloit  met- 
tte  te  comble  à  la  mefure  de  leurs  cri- 
mes.   Mais  que  l'impatience  de  la  chair 
ne  foffe  point  précipiter  le  jugement  de 
¥efprit  :  que  le  Libertin  &  le  Profane  n'é- 
taieurpoint  ici  leur  affreux  fyftéme:  qu'ils 
Jie  nous  dtfent  point  >  en  nous  montrant 
fur  Ja  Croix  du  Sauveur  l'innocence  im- 
iDoIée  à  l'iniquité;  Où  eft. cette  Pro« 
vidence ,   qui  tient  le  gouvernail  du 
Mond^  Où  r<mt  ces  yeux ,  qui  fe  pro- 
mènent fur  la  Terre  pour  contempler 
les  aâicps  des  Hommes.?   Où  e(l  ce 
Juge  de  .toute  la  Terre ,  toujours  prêt 
à  faire  juftice  ?  Attendez  quelques  mo* 
mens ,  &  vous  verrez  que  comme  ce 
parricide  fut  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes,  il  fut  auffi  putû^du  plus  affreux 
de  tous  les  cbâtimens;    Vous  verrez 
cet  Oracle  vérifié  :  Filles  de  Jérufalem ,  Luc. 
ne  fleurez  point  fur  moi ,  mais^  pleurez  ^^'"•' 
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par  vous  ^  fur  vos  enfani.    Vous  verfcip^ 
les  Juifs  défefpérés  ^  implorant  le  fecoors 
des  montagnes  &  .des  coteaux^  pourfe 
dérober  aux.  coups  :de  la  Vengeance  divi- 
ne,  qui  les  pourfiiit:  vous  verreE  cette 
Jérufalem ,  cettje  meurtrière  des  Prophè- 
tes, noyée  dans  fon  propre  (ang:  deux 
millions  de  Juifs  immolés  à  la  juftice  de 
ce  Dieu  ^  qui  redemande  le  iang  da* 
Meflie.  -     ; 

Cinquième  bouclier  contre  le  fcaiK 
dale  de  la  Croix.  ^  Le  fpeôacle  de  cha* 
rite,  que  Jéfus  Chrift.dQnne  à  fes  Dit- 
Jean  xv.  ciplcs  :  JVtt/  u^a  plm,  grand  amour  qua 
13.  €eluhci.f  lorjqu  il  met  fa  vie  pour  f es  A- 
mis.  Auffi  quand  jce  divin  Sauveur  fut 
arrivé  au  période  de  fa  mort ,  &  qu'il 
eut  pris ,  s'il  faut  ainfi  dire  f  la  dcrniè* 
re  réfolution  de  .mourir,  toutes  les  boti* 
des  de  la  charité  s'ouvrirent  :  de  cet* 
te  fource  d^amour ,  d'où  émanoit  l'hé- 
roïque deffern  de  s'immoler  pour  fes  Dil- 
ciples,  on  vit  fourdre  toutes  les  autres 
preuves  d'amour.  11  combla  tous  les  abî- 
mes, que  l'éminence  de  fes  perfçÛions 
Ver.  ï5.  mettoit  entre  lui  &  eux  :  Je  ne  vous  afh 
pelle  plus  ferviteurSy  car  le  ferviteur,  n& 
fait  point  ce  que  .Ion  Maître  fait  :  mais  je 
vous  ai  appeliez  mes  AmiSf  parce  que  je 
vous  ai  fait  connoùre  tout  ce, que  fai  oui  d^ 
mon  Pçre.  Si  vous  ip'avez  été  fidèles,  lorf- 

que 
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ffity^  vous  donnois  de  grandes  preu« 
ves  de  ma  tendreffe  »  me  feriez  vous  in* 
fidèles,  lorlque  je  vais  voua  en  donner 
de  pJus  grandes  encore?  Choifiriez- 
vous  le  temps  de  ma  crucifixion  pour 
Vût  trahir^  &  renieriez  vous  fotre  Ré- 
dempteur précifément  lorfqu'il  meure 
pour  confommer  Touvrfge  de  votre  Ré« 
demption?  •  ' 

IL  Après  que  J.  C  a  parlé  de  fa  Croix 
a  fes  Apôtres^  &  c'eft  notre  féconde 
réflexion  ^  il  leur  parle  de  la  leur  pro* 
pre.    11  n'en  déguife,  ni  les  horreurs, 
ni  \e  poids  :  J^  vous  ai  dit  ces  chofes ,  ^^^ 
afin  que  vous  ne  foyez  point  fcandalifés:  ^^*"  ** 
J/s  vous  chajferont  des  Synagogues  :  mé^ 
me  le  temps  vient ,   que  quiconque  voui 
fera  mourir  y  croira  rendre  Jervice  h  Dieu^ 
Mais  en  faiiànt  une  fi  triile  prédidliont 
il  l'adoucit  ,-&  il  leur  fournit  les  motifs  . 
les  plus  propres  à  leur  en  faire  foùtenir 
le  redoutable  accompliflemenc.    Les  ob« 
Jets,  que  J,  C.  ^let  devant  les  yeux  de 
les  Difciples  dans  les  trois  chapitres  dont 
nous  faifons  TÀnalyfe ,  font  les  mêmes  ' 
qui  ont  foùtenu  nos  Martyrs  &  nos  Con- 
fefTeurs  dans  ce  fiècle  de  feu  &  de  fang , 
où  les  Ennemis  de  la  Religion  ont  pris 
pour  modèles  les  Perfécuteurs  de  J.  C. 
&  de  {ts  Apôtres- 
/e  fouffre/jè  meurs  pour  TEvangile, 

F  5  fe 


^  III.  SsitM(»i  fur  les  derniârs  difi. 

« 

fè  difoient  à  eux-mêmes  nos  Confefieofy 
&  nos  Martyrs  dans  k  fort  de  leurs  tri- 
bulations: je  Iboffre,  je  meurs  pour  l'E> 
vangile ,  voilà  ma  gloire  /voilà  mes  traks 
de  conformité  avec  mon  Sauveur: 
*^-  *'  y  accomplis  les  relies  de  fes  Souffrances  % 
Si.  VI.  fe  je  porte  fes  flétrijfures.  Ceft  un  mo- 

&  XV  ''^'  ^"®  J*  ^'  P'*opP^®  ^  fes  Apôtres  i 
îsî^&c  5i  /tf  Monde  vous  a  en  haine ,  Jacbez  qt/ii 
nia  eu  en  haine  avant  vous  :  le  Jerviteur 
riefl  pas  plus  grand  que  fon  Maître,  iih 
m'ont  perfécuté  ,  ils  vous  perficutereni 
auffî. 

Je  foufïre,  je  meurs  pour  l'Evangi- 
le. -Le  Monde  n'offre  à  mes  yeux 
qu'un  théâtre  de  mifères  &  de  pcrfé* 
cutions:  mais  c'efl;  que  je  ne  fuis  point 
de  ce  Monde.  J'attens  une  autre  Oe- 
conomie  »  &  tous  les  coups ,  que  les 
Enfans  de  la  Terre  me  portent ,  font 
autant  de  garants  que  je  fuis  un  Ci- 
toyen du  Ciel.  Ceft  un  motif,  que  J. 
vw.  19.  C.  propofe  à  fes  Apôtres:  Si  vous  euf 
fiez  été  du  Monde  t  le  Monde  aimer  oit  ce 
qui  ferait  fien  :  mais  parce  que  vous  rié- 
tes  pas  du  Monde ,  gj?  que  je  vous  ai  élus 
du  Monde  t  à  caufe  de  cela  le  Monde  vous 
porte  de  la  haine. 
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d'être  le  maitfr  de  la  Virité  &  de  ]« 
Vertu!  Ccft  un  motif)  que  J.  C.  pro» 
pofe  9  /es  DifciplQS  :  i?i  vqnM  ftrwa  tou-  ^'' 
<«f  âir  cbofes  à  cabfg  de  mon  nomt  para 
qiiiis  ne  conmiJ[en$  pow$  celui  qui  nfa   ' 

Je  fouffre»  je  meurs  pour  l'Evangile: 
mais  Dieu  eft  témdn  de  ma  more  & 
de -mes  ibuffrances  :    il  fent  tous  leszach». 
ooup$  qui  me  font  portés  :  Çehâ  fsu  me^i-  !<• 
touche ,  touche  I0  frmelle  de  fm  œil ,  & 
comme  il  eft  le  témoin  de  la  cruauté 
de  mes  Bourreaux  »  il  en  fera  lui*mê* 
me  le  Juge  &  le  Vengeur,    Ceft  un 
motif,  que  Jéfus  Chrift  allègue  à  fes  Lhi- 
d'ples;  Ùehéquim  bait,  baif  aujfi  mon  If  °'^' 
Père. 

Je  fouffre,  je  meurs  pour  TËvangile: 
mais  j'ai  devant  moi  le  grand  exemple 
de  fermeté  &  de  patience.  Je  puife 
les  fecôursy  dont  j'ai  befoin,  à  la  même 
Iburce  ,  où  Jéfus  Çbrift  a  puifé  le6„g^^ 
fiens  :  je  regarde  au  Chef  ^  au  Con-  xn.  \, 
Jonmateur  de  ma  Foi ,  qui ,  à  caufe  dt 
fa  gloire,  qui  lui  4toit  préparée,  afot^ett 
la  Croix  ^.  méprifé  la  honte,  j'afpire 
aux  mêmes  triomphes-  C'eft  un  motif, 
que  J.  C-  allègue  à  fes  Difciples:  /^«cvreanxvi: 

aurez  de  rangoiffe  au  Monde,  rnaisayez,^^' 

kon  courage»  fat  vaincu  le  Monde.  Quel- 
U  Crqix  nç  paroîcroic  légère ,  quand 

on 
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on  eft  foûtenu  par  de  fi  pùiflans  tnd^ 
tifisi 

Nous  avons  dit  en  troifîème  Heu ,  que 
Jéfus  Chrifb  munit  Tes  Difciple»  contre 
Foubli  de  fes  préceptes.  La  préfence 
d'un  bon  Paftcur  eft  une  barrière  con- 
tre leis  erreurs  &  contre-  les  vices.  -  Le 
refpeâ  qu'il  s'attire  par  fes  exemples, 
&  l'éclat  que  jettent  (es  luttiières ,  to- 

^  culquent  la  vérité  dans  les  eiprits  »  & 

la  vertu  dans  les  cœurs.  11  a  les  yeux* 
toujours  ouverts  à  tous  les  chemins,  par 
lefquels  l'Ennemi  pourrait  venir  dans  le 
Champ  du  Seigneur  pour  y  iemer'  la 
zizanie  »  &  il  en  prévient  les  trames 
par  fa  vigilance.  ' 

Aufli  une  des  peines  les  plus  violen- 
tes, dont  ayent  été  agités  à  l'heure  de 
la  mort  ces  Hommes  extraordinaires  « 
que  Dieu  avôit  prépofés  à  la  conduite 
de  fon  Eglife ,  venoit  de  l'idée  de  la 
,  corruption ,  dans  laquelle  elle  alloit  tom« 
ber:  &  le  plus  grand  objet  de  leurs 
foins  a  été  de  la  prévenir.  -Voyez  Moy- 
fe  arrivé  aux  extrémités  de  la  vie: 
Prenez  ce  Livre  de  la  Loi ,  dît  il  aux 

peut.     Lévites,  mettez- le  à  côté  de  PA'cbe  de 

xxii.  26  r Alliance  de  PEternel  votre  Dieu  ,  £«? 

**^       il  fera  là  pour  témoin  contre  vous.    Car 
je  cannois  votre  rébellion,    yeici  moi  étant 

.,  encore  aujourd'hui  vivant  avec  vous ,  vous 

avez 
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ave^  été  rebelles  nonttt  P Etemel  t  tam- 
bien  plus  dose  le  ferez -vous  affres  ma, 
mort  ?  Voyez  St.  Paul  :  voyez  qqelles 
font  Tes  craintes  Iqrlqu'il  va  àjéruiàlem: 
ce  n'eUt  pas  d'y  fubic  le  fuppUee  de  fon 
Maître :.JVbo  ,  dit-il ,  k  Sf.  Efpris  m'a,'  Aa.  «. 
vertu  de  ville  en  vUle,  que  des  liens  niett'  *3.  &c. 
tendent  à  Jérufalem.    Je  ne  fétis  eas  de 
rien  »  ^  ma  vie  ne  m'efij>oint  aujji  pré" 
cieùjê,  que  ^àclxveravec  joie,  ma  courfi    . 
^  le  Miniflère  qtte  fairecéd^,Se^^new 
Je  fus.    Mais  ce  qui  reffraie^  ce  foot 
les  pécWs  de  ces  ehers  Ëphé0ens>  au  mi- 
lieu defqoels  il  avoic  eu  :de  û .  Sfanàf 
Siccès:  c'eft  pour  cela*  qu'en  leur  di- 
(ànc  les  derniers  adieux ,  il  voudroiç 
qu'un  dernier  effort  impfimât  dans  leurs 
cœurs  les  vérités  qu'il  Ijeur  avoit  an; 
noncées:  Je  vous  pnens  à  témoin' que.  jç^„^  ^. 
fuis  irmoceks  du  erim  M  vm  tous.    Car&c 
je  ne  me  fuis  point  retenu  i  que  je  ne  vous 
aie  annoncé  tous  le  eonfeU  de  Dietk-  Ppe>- 
ne%  donc  garde  à  v^s-méms  ^  à  tout  le 
Jroupeau^fur  lequel  le  St.  Efprit  vous  4 
établis  Evêques.    Car  je  Jài  qffaf^ès  mm 
départ  il  entrera  parmi  vious  des  Loups 
iangeret^x. 

De  mcmc  Jéfus  Chrift  eft  prêt^  à  coii- 
fommcr  l'ouvrage,  queie  Père  lui  a  don- 
né à  faire  :  il  ne  recule  plu$  :  il  ya  af- 
fronter 


^  ni.  SËftMôN  Jitr  les  derniers  difâé 

t.  Tim.   firbntcr  k  Croix ,  &  fervîr  âafperfion  Jkt 

^l^t\xvJe  faerifice :   Fienet,  leur  dit- il,  leve% 

31.       vous  ;  ()i  étdc  encore  dans  la  maifbn 

où  il  venoit  de  faire  là  Pâque»  quand  il 


lus 
vais 
écre  livré  à  mes  Bourreaux  :  il  ne  s^a^^ 
git  plus.de  goûter  aVec  vous  le  fruit  dâ 
Lac.  •    7a  vigne  dans  un  repas  de  charité;  il 
zxti.  18.  éft  temps  que  j'aille  fuçer  iufqu'à  la  lie 
la  Coupe ,  que  la  Juftice  de  mon  Père  va 
me  preiènter  :  partons  tfici  t  allons  à 
Gethlèmané  :  montons   en   Golgotha. 
Mais>  Simon,  Simon,  Satan  a  demandé  â 
«II!  sr.vow  cribler  comme  le  blé  :   mais  cette 
Mat'th.   nuit  vous  allez  tous  être  fcanâalifés  en 
""•  *'  m«i  .♦   mais  le  Démon ,  TEnfer  &  le 
Monde  vont  réunir  leurs  efforts  pour 
vous  arracher  à  ma  Communion.  Qu'op 
pofet'il  à  ce  pâril?  Que  feit-il  pour  le 
prévenir?  Ce. qu'un  bon  Pafteur  doit 
faire  au  lit  de  la  mort  :  non  feulement 
d'ardentes  prières,  mais  auffi  de  ten- 
dres exhc^ations.    l\  leur  îût  un  abré> 
gé  des  Sermons ,  qif  il  leur  a  adrcfles 
tcan      pendant  fa  vie:  Si  vous  nf aimez,  gaif- 
xiy.is.  dezmes  commatuîemens» 

Mais  ce  qui  eft  digne  fbrtout  d'une 
particulière  atténti(Mi  dans  les  derniè' 
res  paroles  de  Jéfus  Chrift  à  fes  Âpô' 

trest 


^ 
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très  :  c^eft  le  précepte^  {ur  leqael  il  in- 
fifte;  ce  précepte,  c*cft  la  charité:  Jj^ 
cela  tous  connottrons  que  •  vous  êtes  mr/xm.  3^ 
Jji/cipUs  ,  Jî  .vous  avez  âe  Pamour  les 
uns  pour  les  autres.    C'e/l  ici  mon  conh  y^ 
mandement  que  vous  vous  aimiez  les  uns  "* 
ks  autres  comme  je  vous  ai  aimés,    Pr& 
cepte»  à  l'obrervation  do^el  ils  étoîenc 
engagés    comme    Chrétiens ,  fur-toùyt 
cocnooe  Miniftrea  de  fon  Evangile. 

Comme  Chrétiens.  Sans  la  Charité  ' 
il  n')r  a  point  de  Cbriftianifme.  -  Une  So-' 
cièté  (  dont  les  hommes  ne  s'aiment  pa^ 
les  uns  les  àqtres»  ne  fauroit  être  une 
Société  de  Ôilciples  de  Jefus  Chrift. 
Ne  dites  point,  je  pafle  les  jours  &  les 
nuits  à  la  méditation  &  à  la  leâure  :  je 
fuis  affîdu  aqx  exeicices  facrés  :  je  par- 
ticipé aux,  Sacremens  avec  ferveur  ^ 
avec  zèle.  Noos  demanderons  toujours , 
avez -vous  de  ^charité?  Aimez- vous 
votre  Prochain?  Ëpoufez-vous  jCès  i^ 
téréts?  prenez*VY>us  part  à  ùl  profpéri.' 
té?  Suppor Lez- vous  ibs  défauts?  Vous 
réjouiffez-vous  de  fes  pJeots  ?  Défeiv 
dez-vous  ia  réputation  ?  Travaille»- 
vous  à  fqn  falut?.  Autant  de  Queâioosp 
aotant  de  pierres  de  touche ,,  9)}xquelk9 
J3QQ8  pouvons  nous  coQQ(Àre-4K)us-mi&- 
mes:  autant  d'articles  «  à  la  condanm»* 
tiott  d'un  grand  ■neoil^e  de  «ou&.    O9 

ne 
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ne  connoît  pour  l'ordinaire  de  la  ch^^ 
rite ,  que  îe  nom  :  tout  au  plus  on  n'en 
exerce  qoe  les  fondions  les  plus  inie^ 

S  arables  de  l'hunaanité  :  quand  on  a 
iftribué^aux  pauvres  une  portion  de 
fon  foperilu  :  guand  on  a  donné  un 
morceau  de  pain  à  un  homme  que  la 
faim  alloit  ccmCumer:  quand  on  a  cou- 
vert un  miférâble  pour  le  garantir  des 
injures  de  râir ,  on  croit  avoir  rempli  les 
.devoirs  de'  là  charité:  on  fait,  fi  j'ôfe 
âinfi  d^re ,  de  ce  fymptome  d'amour ,  un 
titre  •  pour  autorifer  fon  indiflFerence  -, 
fa  vengeance ,  fa  h^ine  :  on  médit  fans 
contrainte:  on  calomnie  fans  répugnan- 
ce :  on  enfonce  le  poignard  fans  re- 
mords: on  tsàt  du  bonheur  d'autrui.ià 
miiere ,  &  de  la  gloire  du  Prochain  là 
"propre  ignominie* 

Mais  fi  les  Difciples  de  Jéfos  Gbrift 
Ibnt  engagés  comme  Chrétiens  à  s'ai- 
mer les  uns  ]es  autres  ;  ils  le  font  parti- 
culièrement -comme  Miniflressde  l'E- 
vangile. Où  trouveroit-on  la  charité , 
fi  ce  n'eft  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
font  les  Hérauts  de  la  charité  ?  Quel 
fnonftre  qu'un  Miniftre  fans  charité! 
Plus  la  Relîgioh ,  qu'il  annonce ,  prelTe 
la  charité ,  &  plus  elle  doit  le  faire  en- 
Vilàger  comme  un  Être  dénaturé  »  s'H 
€ft  capable  de  céûfter  à  des  motif»  fi 

tcn- 
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ienâres.  Plus  (on  miniftère  eft  vénéra- 
ble ,  plus  U  doit  être  rùfpeâ  &  odieux^ 
quand  (ftÙ.  un  homme  utns  charité  qui 
l'exerce  :  il  fera  plier  les  véritéi  de  Is 
Religion  félon  les  temps  &  îelon  les 
«ffconftances  /  il  accommodera  fa  prèdi^ 
cadon  à  fes  intérêts:  il  fera  monter  fes 
fafiîons  dans  cette  Chaire  :  il  portera 
un  cœur  de  loup  fous  un  habit  de 
brebis ,  Si  il  fe  prévaudra  de  la  loi  de 
la  diarité  même  i  pour  fouffler  par  tou- 
te FE^ife. ,  la  hinne ,  l'animofité ,  Yen* 
vvt  »  qui  le  rongent  &  oui  le  dévorent. 

Sor-toat  Jéfus  Chriit  vouloit  que  la 
cèarûé  régnât  dans  le  Collège  Apofio- 
lique,  afin  aue  léûnis  pdr  les  liens  de 
l'amour  le  plus  tendre,  iis  fe  fécondaf^ 
iêot  les  unà  les  autres  dans  le  deflein  de 
publier  l'Evangile.  Jamais  le  Démoni 
ne  travaille  avec  plus  de  fuccès  contre 
une  Eglife,  que  lorfqu'il  parvient  à  di^ 
viferles  Miniftresqui  la  deÔerveni.  Ap^ 
peliez  pour  la  culture  d'un  Troupeau 
les  Hommes  les  plus  célèbres ,  Jbs  Pré- 
^cateurs  les  plus  diferts,  les  Ëfprits  leff 
plus  tranfcendanâ  ^  s'ils  ne  font  liés  les 
«M  aui;  autres  par  les  nœuds  de  la  cha- 
nté, ils  ne  feront  jamais  que  peu  de 
ffro^ès  :  ils  dtviferont  des  cœurs  qu'ils 
dévoient  -  réunir  : .  ils  nourriront  Pefprit 
de  parti  :  ils  encretlendrolnt  des  émlifai- . 
tmt  K  G  res 
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j/p  fuis  de  Paui;  à  l'autre,  je, fuis  de  Ce-' 
'^as  'y  à  l'autre  ;>  y»//  d^jpdlos  :  ils  fe 
traverferont  mutuelleoient.  ApoUoa 
voudra  abhatre  ce  que  Cépbas  avoSt  édi* 
fié:  Céphas  voudra  édifier  ce  que  Paul 
avoit  abattu.  Trcuvee  l'arc  au-con^ 
ts^ire  de  réuoir  les  cœurs  des  Paflcura 
qui  conduifent  fiae  Ëglife,  leur  fbccès 
eft  a0uré  :  ils  fe  prêteront  mutuelles 
flaent  la  main:  iU  porteront  les  mêmes 
coups  à  TËnnemi  commun:  ils  coxh 

JjJJ      courront  au  même  but     Cefi  ki  thon 

34/&C.  '  cfitnmandpment ,  gut  vous  wms  aimiâsi  les 
fMit  les  autres.  A  ceci  conmitrort-ûn  quef 
Rtous  Hii  mes  DifcipUs  ^  fi  vous  vous  ai» 

r  met  les  uns  ks  autres.  O  charité ,  H* 
vrée  des  IM;tples  de  Jéfus  Chrift,  faut» 
il  que  voua  fotcz  auffî  rare  qu'in^pei»* 
ilkbie!  Ëjcilée  du  refte  de  rUnivcrs» 
diercbes  votre  refuge^  dans  FËgliTe. 
Régnai  du  moins  dan&  le  Sanâuaire. 
Uesf  par  des  nœuds  indiflbliibles  les 
Paikura  de  ce  Troupeaa  Que  Faai- 
mofité  >  que  la  divifion ,  xsac  lenvie»^ 
foient  à  jamaia  bannies  du  nufieu  de  ncms  », 

i^''-    mes  chers  Coospagnons  dans  Vœwore  dw 

"''''   mmi/lèm,  if^ 

Enfin  le  gnmd  but  de  Jéfiis  Chrifl' 
dans  fès;  derniers  entretiens  avec  les* 
Apôtres»  (fétoic  de  leur  fournir  d<» 
.   .  €on- 


éonCotedons  titob  i»  dotiieir^  quA  ioft 

abfencc  alloit  leur  jctufer*    ^Cctte  «km- 

leur  n'eft  pas  une  de  ces  (Sfpo6ciC>M 

d'eCprit ,  qui  pewkac  être  «xprimées* 

Les  ^|>ôtre5  aimoienc  tendrement  leur 

Idjitne.     Quaixl  l'HiÂoire  de  leur  vio 

ne  flous  en  tbnnéroic  pas  cette  id^  i 

^sand  rEvBBgtle  ne  Jious  aurpit  pi^  tra* 

ce  quelques  traits  particuliers  de  leur 

anour  »  quand  il  œ  nous  auroit  pas  par-» 

lé.  de  la  tendrefle  de  St.  Jean ,  &  de 

la  ferveur  de  St.  Pierre»  toûjouri  6ûuU-. 

lant  pour  ia  gloire  &  pour  la  vie  de  fon 

Miâtre  :  la  nature  de  la  chofe  &ffiroit 

pour  cous  le  perfnàder.    (^î  auroit  pu 

âdnnoitre  Jéfui   Cbrift  ùtùs  Taimer? 

Avcz-votts  l'idée  d^un  caraâère  plus  ai'- 

mable?  Airea-vous  trouv^  dans  THlf- 

toirc  de  ces  Hommes  qui  ont  pté  les 

délices  du  Genre" humain ,  ou  .même 

dans  les  prodùâioQS  de  ceux  qui  iè  font 

Sonnés  à  leur  gré  d'aimables  idées  »  avex- 

vous  trouvé  plus  de  délicatelTe ,  plus  de 

grandeur  d'ame^plus  de  cord^ité?  Si 

vous  ne  pouvez  poncr  votre  penfée  lur: 

ce  ffraxid  objet  (ans  en  avoir  l'ame  râf 

iîitt  quels  ne  devoidit  pas  étce  les  feh* 

linens  des  Apôtres  f  Atnliteforè  conti*. 

fMds  des  Difcoârs  de  J.  C*  >  téoBObs  et. 

fy»  venus,  fpeâareurs  de  lès  merveilles,. 

admis  k  ion  comtherce  le  pkts  fiuxiilier 

G  2  & 
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tôo  TU  ÉBShtoix  fitr  les  ietfAèrs  âifii 

êc  à  fâ  plosr  intiiDe  confidence,  de  qitel 
«nour  pour  Ivù  ne  devoienciis  pas  être 
embraies?  Ceft  ce  bon  Maître:  c^eft 
cette  doace  Société:  c'en  ce   tendit 
Ami  qu^ils  vont  perdre.    Quel  charme 
peut  avoir  le  monde ,  quand  on  furvit  k 
certaines  porfonnes?  Non^  ni  le  deuil 
de  Jofeph ,  qui  accompagne  en  pleurant 
dans  l'j^ire  djitad  le  cercueil  de  Jacob 
fon  père:  non ,' ni  les  iànglots  de  î5zyïàp 
qui  die  dans  l'accès  de  fa  délbJation  : 
Abjàlom  mon  fils  9  ^fahm  mm.fif^ 
aue  ne  Jitisje  mort  en  ta  place  ?  Abjo^ 
tom  mm  fils  »  mon  fis  :  m  les  géouf* 
Matth.    femens  de   Rachel ,  qui  pleure  fes  En* 
'^  "•  fans,  ^  qui  ne  veut  point  être  confolée  de 
ce  qUUs  ne  font  plus:  rien  nb  faurok 
dépeindre  Féut,  où  alloient  être  les  A* 
pôtres,  lorfquils  verroient  expirer  leur 
Maître. .  U  faudroit  avoir  furvécu  à  Je- 
fus  Chrift  pour  favdr  ce  que  c'eft  que 
furvivre  à  Jéfus  Chrift.    Ce  coup  alloit 
leur  ouvrir  une  fource  étemelle  de  lar- 
mes.    Cette  mort  leur  paroiflbit  un 
anéantiifianent  univerfel  :  il  leur  fem- 
bla  qu6  l'Univers  entier  mburoit.avec 
lui;    Je  nien  vai  à  celui  qui  m*a  envoyé. 
Et  perjonne  de  vous  ri  a  la  force  de  m» 
demander  ,   où  vas-tu  ?   Parce  que  la 
Ver.  i«.  ti^g£g  a  rempli  votre  cour.    Encore  un 

peu  de  temps  3  ^  vous  ne  me  verrez  phtt. 

En 


Jean 
zvi.  s. 


lean 


.   ...  /k  JlC  à  fef  4^fs.   :.  lor 

En  vérité ,  je .  vous .  dis ,  que  vous  '  pku'  j^„, 
rerè%  êf  '^'^t*^  hmenterex ,  ^  h  J^on'vn!  20.   ' 
de  fe  réjouira  :  même  que  vous  ferez  ton' 
trijiéi. 

11  oy  a  pas  lieu  de  doater  que  Jéfus 
Ciuât,  qui  iavoit  aimer  avec  tant  de  dé* 
yeetdk ,  &  qui  avoit  tant  de  prédi- 
]e^n  pOQF  fesOrci{des,  n'entrât  dans 
ieuc  douleur. .  Comme  la  perte ,  qu'ib 
^UcMcnt  faire ,  étoit  la  plaie  la  plus  pro- 
foâde  de  leur  ame  ;  il  y  verÇe  les  plus 
douces  coofolations.    Et  c'eft  ici  >  M. 
C.  F.  oà  l'ai  befoin  >  non  de  toute  hitten* 
tL(M)  de  VUS  efprits ,  mais  de  toute  la  fen- 
fibi^ité»  dont  votre  coeur  eft  fbfceptible; 
iSa  qu'en  fentant  la  douleur  des  Apô- 
tres, .vous  puiffiez  fendr  auflli  leur  con# 
ibiadon.    J'ai  méàae  de  plus  grands  dei^ 
ièins.    Je  laifiêrai  quelquefois  ces  faints 
Hommes  pour  venir  à  vous  >  mes  chers 
Frères  »  &  pour  vous  fournir  des  con** 
ibkdons  dans  les  plus  grandes  douleurs  ^ 
que  vous  puiffiez  avdr  fur  la  terre,  je 
Yeux  dire  dans  la  perte  des  perfonnes 
qpi  vous  font  chères.    Je  voudirois  vous 
«mvaincre  que  la  Religion  Chrédenne 
(fiL bonne  à  tout:  qu'elle  noua  fer^ra  de 
iciapart  &   de  refuge  dans  nos  plus 
grandes  douleurs,  fi  nous  ^vons  y  avoir 
recouis.    Seulement  ayez  foin  chacun 
i*ipphqatf  à  yotre.étac  les.vérUéa»  quo 

G  1  ypu^ 


I02  m.  StsÉàiMfarJes  tlerhîfrs  difc, 

^ous  allez  eotendre.  Ptûfea  vos  canfolà- 
nous  dans  les  mêmes  foupces,  que  }éfus 
Chrift  oi^vre  à  fes^  OHciples,  &  que  nous 
vous  ouvrons  après  lui ,  la  prière  i  l'envoli 
éa  .Coofohteiir  ;  le  Ueu  où  votre  Ré- 
dempteur eft  ailé:  les  avant  goûts  de 
k  gloire  quil  îvows  y  prépare  ;  fa  pré» 
fende  fpirttuelle  au  milieu  de  vous  :  ât 
k  proximité  de  fon  retour. . 
Jean  xvi.  '  i-.  Ekos  tuQtésvos  difgraces  a^'ez  te* 
»3-  &c.  cfflwis  àua  prière.  Mn  vérité, •  en  tJérU 
ta  je-  tmi  dk  ;  que  toutes  Iti  cbà/et  qui» 
voua  âemimdsret  au'  Père  en  mon  ndm  i 
a  'bws  les  Jonmra^  "Jufqtfà  préf&nt 
f^us  tf  ornez  rien  demandé  en  'mm  nom  ? 
demandez  ^  voai^recevn»,  afin  que  va- 
tre  joie  Jott  accom^ie:  Ce  oevott  ^o 
un  formulaire  de  prière  nodveav  dans 
le  ChrifHanifme.  A  pisine  en  trouvons^ 
nous  quelque  trace  tlaas  les  prières  des 
anciens  fidèles  :  ils  mélpienc  bien  quelqae* 
fcHS  les  noms  d'Abraliam,  d'Ifaac  &  de 
Jacob  ;  mais  ce  n^eâi  tout  au  plus  quedans 
le  Prophète  Daniel>  qu'on  rencontre  une 
.prière  fiute  au  nom  du  Mefiie.*  c'eft  du 
nBoisi  le  (êns  qu'on  peut  donner  à  ces 
paroles.:  Etoute  donc  maintenant,  6  notre 
^'  "•  Dieu,  la  reqaéte  de  ton  Serviteur,  Çf'fifs 
fupplkeaùms,  ^  pour  Pamfnr  du  Seigneur 
fat  reluire  ta  fiu»  far  tan.  Sanliuaire  dé- 
.  foIé*    Mais  ce  tormulaire  iiumi  >  da 

'  moins 


moins  d  rare  dan&  l'Indenne  Ëglifè ,  al- 
Ipit  être  déformais  celui  des  Chrétiens: 
^ei^lâ  première  fource  de  confolacion, 
<^ue  /efus  Gbrift  ou vroit  à  fes  Ûilcipies , 
c^eft  auffi  la  ■  première  »  que  vous  noys 
«ouvrons  après  lui.     Peuc-écre  y  a  c-il 
plufiears  de  nous>  à  qui  Jéfus  Chrift 
Murrott  dire  encore  comme  autrefois 
A  rdi  Difciples  i  Jufques  ici  mut  n*aveti 
fiendgmandé  en  mon  nom.  Prier,  &  prier 
«^  nom  de  Jéfus  Chrifl;,  c'eft  la  gran- 
de reflburce  du  Chrétien.    Recourre»- 
y  dans  vos  épreuves.    Attendez  -  vous 
«joelque  coup  de  la  main  de  Dieu  qui 
va  s'jppéfantir  fur  vous?  Vous  croyez- 
mous  à  la  veille  d'apprendre  quelque  fil- 
iteften(KiveUe?  Ëtes-vousAppelleàfou^- 
frir  quelque  opération  violente  fur  vo- 
tre perlbnne?  Et  pour  tout  dire  en  un 
ffloc,  étes'vous  menacé  de  perdre  l'Ami 
le  plus  digne  *  le  plus  jc^énéreux,  le  plus 
ooidre  que  vous  puiiliez  jamais  avoir? 
Priez  :  Dieu  fubûfte  quand  tout  meurt 
poor  vous.    Dieu  vous  entend  quand 
Ift  mort  va  rendre  infenfible  ce  que  vous 
ivez  de  plus  cher.    Entres  dans  votre 
cabinet:  profternèz-vous  au  pied  da 
Thrône  du  Dieu  miféricordieux  :  ver^ 
kt  vos  foueis  dans  fon  iein  :  dites  lui  : 
Seisutitt  drejfâ  Met  mains  au  combat ,  £jf  preau. 
met  doists  à  la  batatlhi  SeigOcur,  aye*^"''^'  '* 
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{litié  de  ta  Créature:  Seigneur,  pfopor- 
.  tienne  mes  émeuves  au  fecQurs  oue  tii 

Dan.  rx.me  donneras  '  pour  les  foûtenir:  Écoute 
^'  ,tnaint6nant:  ô  Dieu,  la  requête dtton Ser- 
viteur,  £jp  pour  Vamour  du  Sngneur  foi 
luire  tafacetjur  moi.  Cet  exercice  vous 
rendra  invulnérable.:  cet  exercice  vou^ 
donnera  des  forces ,  fur  lefquelles  vous 
^n-auriez  cdé  compter:  il  vous  mettra  à 
Tombre,  du  Tout-puiflant ,  &  il  vous  a£- 

rreau.    ferroirà  comme  la  monfagnç  de.Sion,  fui 

*^^'  '•  ^  peui  être  ébranlée, 

2,  Dans  vos  difgraces  fouireDe^*  vous 
de  la  promefle  du  Confolateur,  qu^  Je- 

letn  XIV  '^"^  Chrift  a  faite  à  fcs  Difciplêstf  j^e 

«<s.      'prierai  k  Père ,  ^  il  vous  donnera  ,un 

'  autre  Cottfolateur.^  pour  demeurer...  eivee 
mus  éternellement,  .  Cette  {tromefie.  a- 
voit  quelque  chofe  de  .particulier  aux 
Apôtres  t  fif  de  relatif  aux*  circonflan- 
ces,  où étpic  l'Ëglife  naiflance.  ËUe  dé* 
fignoit  l^Oeconomie  des  smracles,  qui  ne 
devoit  commencer  qu'après.  l'Afcenûon 
de  Jéfus  Chrift ,  &  c'eit  le  fens  précis 
de  ces  paroles  :   Si  je  ne  m*en  vai ,  Je 

^"  y^  Confolatew  ne  viendra  point  à  vout.  C'«ft 
auiïi  le  fens  qu'il  faut  donner  à.  ce  paf- 
fage:  £n  vérité,  f  en  vérité.  \e  vous  dis  , 
celui  ^ui  croit  en  moi  fera  les  œuvres  gue, 
je  fais,  ^  il  en  fera  de  plus  amandes .  jLes 
(euvrfs,  q^e  dévoient  ui^f;  les  Àpôcrçs» 
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fféloient  les  miracles.  Ces  œuvres  ds- 
.voiepc  être  plus  grandes  que  celles  éç 
JèCus.Chrift,  à  l'égacd  de  leur  darée, 
à  l'égard  du  nombre  de  témoins  ourd- 
ies dévoient  avoir.  Ceft  encore  ndée» 
qii'op  doit  attacher  à  ces. autres  paro- 
les; y^  4  vous  dire  encore  plafieurs)*^ 
^o/ès ,  mais  vous  ne  les  poavez  point^^  ^" 
poner  maintenanf.  Mais  quand  celui-là, 
faoair  r£fpnt  de  vérité,  fera  venu,  H  ' 
fmu..cûi9duira  en  toute  vérité.  Cela  re- 
garde ces  dons  extraordinaires ,  que  le 
St.  Ë^^  alloit  répandre  fur  les  Apô- 
tMSV  1&  fecours  de  IHnfpiration  &  la 
gKacffàis  iWailltbtlité,  qu'il  devoit  leur 
cooimuniqu^.  Ceft  aufli  de  ces  cir- 
ooaftances  particulières,  qu'il  £aut  expli* 
qaev  les  effets  que  JéCus  Chrift  attribue 
à  cet  Efprit ,  qu'il  promet  à  fes  Difci- 
pies  :  (ff(and  le  Conjolàteur  fera  venu  ,  J*  •• 
il.  oorivahcra  le  Monde  de  péché ,  parce 
gffilsne  eroyenê-poins  en  moi,  ou,  comme 
l'on  peut  triuluire  :  H  les  eommiacra 
ft^ils  foni.  coupables  de  riavovr.  pas  crû 
Pi. moi i  c'eftà-dire,  que  Tenvoi  du  St. 
Efprit,  que  {éfus  Chrift  avoit  promis  à 
t»  Qifciples,  feroit  une  nouvelle  preu- 
ve de  la  JDivinité  de  ù.  Mifiion ,  &.ren- 
^ràt  inexcuiàbles  ceux  qui  ôferoient 
la  çomeften  //  les  convaincra  de  ju^i-va.  xo, 
cf$  pf^fc  %^  3^  W  à  mon  PJre:  c'eft- 
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-«•dire,  que  les  dons  mincuieib:  eotnam* 
niques  aux  crémiers  Hi^raots  de  !'£• 
vang^e ,  feroient  Toir'  ienfiblement  que 
Jéfus  Chrift  étoit  dans  le  Qel  »  ^  témdi- 
gneroient  par  cela  même  ,  qu'il  étoit 
pufaitement  jufce ,  quoi  qu'il  eût  été 
^ndatnné  oomoie  un  Iiùporteur  ,  puis 

Sue  Dieu  Tavoit  akjiî  élevé  au  coiDble 
e  la  gl(nre.  Il  les  ùmmànera  de  jugéh 
ment,  parce  que  le  Prince  de  te  M(mde 
•«ft  déjà  jugé,  Ceftàdire,  que  le  tffom- 
f)he>  que  la  Religion  Chrétienne  aJloit 
remporter  par  les  miraoles  de  Ces  Mf- 
fûTtres  ,  fetoit  un  àvant>coureur  formi- 
dable des  malheurs ,  qui  alloient  fondct 
fur  ceux  qui  perfifteroient  dans  leur  incré- 
dulité. Tout  cela  eCt  particulier  aux  A- 
pôtres  :  tout  cela  eft  relatif  aux  cifcoQ- 
fiances  de  TËglife  primitive- 
Mais  cette  promefiie  '  nous  regarde 
aniHy  mes  cbers Frères;  qu'elle  nous  foù' 
tienne  dan»  nos  difgraces.  Jéfas  Chrift 
nous  a  auffi  promis  le  Omfàîatiur.  Son 
I.  leui  Ëfprit  eft  au  dedans  de  nous  :  Celui  qm 
^^'  ^  ^  m  nous  eft  pluf  grand  que  le  Mondes 
Laiflbns  -  nous  conduire  aux  mou  veinens 
de  cet  Ëfprit;  il  ne  nous  domiera  pas 
de  commander  aux  Êtres  uifenfibles^ 
de  forcer  la  Nature  &  les  Ëlemensr 
mais  il  nous  donnera  de  nous  élever  «u-' 
deiliis  de  la.  chair  &  duiàng:  de  foô* 

tenir 
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tenir  nos  cribuiattora,  &  de  triompha 
dans  TK»  plus  violentes  épreuves. 

3.  Sou  venez  «vous  dans  toutes  voi 

dtfgraces  du  lieu,  où  Jéfus  Cbrift  eft  air 

lé.    S  mus  triaimicxt  ^fot^f  tKKw  rélinui'  Je» 

•  rinde  ce  qufj^  vous  m  dift  Je  ni  m  vw  *'**  **" 

à  mon  Père.    Jéfus  Chriâ  veut  que.  fes 

Aïciples,.  en  fe  feparant  de  lui»  ne  i><M^ 

lient  pas  leurs  penféca  à. leur  intérêt 

propre.  ■  11  veut  que  la  j^teire  »  ^ot\t  H 

va  àtre  comblé»  adouciffe  FamertnnM 

âe-   la  perte  qu'ils  vont  faire*     Jéftis 

CbTtft  nous  enfeignc  à  ahner.    Nous 

croyons  ionveiit  avoir  de  Tainoor  fioos 

un  agoniïànC',  lorfijueiioas  n'en  âvitX^s 

que  poor  noosméflaes;    Quand  la  i&Ort 

nous  esiève  une  perfbime  qui  noua,  ék^ 

chère  y  nous  n^avons  ^rd  qu'à  ce  <fu€ 

nous  cordons  >  &  nous  ne  comptooa 

pcnir  rien  toctt  œ  qu'elle  gâ^^    D'oè 

viennent  ces  pleurs  que  vous  voi^ib^ 

D^où  viennent  vos  gétntifemeiis  &  Vo» 

fanglots;  Quel  fioiftre  évèoemeot  p4ub. 

ûnfi  déchirer  votre  cœur  »:  &  ezoitef 

CCS  cris  dont  vous  percez  fes  aits  ?  Vous 

venez  de  voir  une  perfônne,  qui  étolf 

Vobjec  le  plus  tendre  de  votre  asaair«i 

fortir  de  cette  Vallée  de  larmes  :  juie. , 

a  remis  fini  ame  entre  ks  mains  «dé; 

'  fan  Créateur:  &les  jihges  bnxrbeareox,}L<K.  zr, 

<^fi  t^JMfffSfm  loffyiim  f^dstur  niia^'''' 
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'd  s*afnenderf  éprouvent  de  nouveaux 
tranfportfi  de  ce  qu'un  Fidèle»  qui  coai« 
battoit  fous  les  enfeignes  de  la  Crcnx 
de  Oirift  )  vient  d'être  admis»  à  fon  triom<> 
phe:  &  vous  pouvez  vous  affliger?  Ap< 

Eellez^ous  cela  amour?  Non»  vous  ne 
ive2  pas  aimer.    Ah!  fi  les  morts  vq- 
Î soient  ce  qui  fe  p:^e  fous  le  Soleil  !  Si 
'ordre  fupréme  du  Tout»  puiflant  peC'. 
mettoit  à  ceux  qui  font  dans  le  Ciel  *  de 
(e  communiquer  à  ceux  qui  vivent  fur 
U  Terre!  La  perfonnct  aont  vous  re? 
0ctez  la  perte  >  vous  reprocheroit  votre 
aouleur.    Elle  vous  diroit  ce  que  Jéfut 
Cbrift  difoit  à  ies  Apôtres  .*   Si  voues 
nf aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de.  ce  qut 
fe  vous  ai  dit,  je  vai  à  mon  Pêrtéi  car  le 
Père  efi  plus  grmid  qw  moi.    Voudriez* 
vous  m'^arracner  au  fein  de  ce  Père  ?  Vou- 
driez-vous  me  rappeller  dans  cette  car* 
rière  de  tribulations  ?  Voudriee-vous  me 
voir  lutter  encore  contre  ces  caJamités, 
.qui  font  inféparables  de  la  vie  des  pjiut 
\rres  mortels?   . 

Mais  il  Y  a  (Quelque  cholè  de  plM. 
Tout  cç  que  Jéfus  Cbrift  a  £fût  pour 
liiteéme  nous  regarde.  Toute  la  fé* 
liçuié,  qui  repdfe  Kir  ce  divin  Chef,  in- 
flue  fur  chacun  de  fes  membres.  Tou* 
tes  les  parties  de  TOeconomie ,  dans  la* 
Joëlle  il  eft  entre  pour  notçe  falot»  ooe 
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relation  à  notre  Iklut    //  0  mort  fmar  Rom. 
nos  offenfes:  il  efl  rejfufciti  pour  Mtre^;^^^^: 
juftification:  ^  il  eft  affif  à  la  droite  de 
LHeut  ou  il  prie  pour  nous.    Dans  tou? 
tes  vos  diij^aces  fouvenez-vous  non  (èu- 
letnent  du  lieu  oà  Jéfus  Chrift  efl  allé» 
flufs  de  ce  qu'il  y  eft  allé  faire  pour 
rous  :  Il  y  a  plu  fleurs  demeures  dans  là  J««^ 
Maifon  àe  mon  Père ,   s'il  itoit  autre-  ""*  *' 
ment  je  vous  feujfe  dit,  je  vai  vofis  pré- 
parer  le  lieu.   'Dieu  ■  n'habite  plus  une  t.  Tim. 
lumière  inàccejffîàle.    Portez  vos  regards  *'•  *^ 
vers  le  Ciel,    il  n'y  a  plus  de  Chérubin 
armé  d'on  glaive  namboyanc  qui  vouSy^j^^ 
en  Jiicerdife  l'accès     Fous  en  /avez  lei.6. 
tbemm,     Jéfus  Cbrijl  eft  le  cfjemin ,  la 
vérité  ôP  la  vie:  pourvu  que  vous  vous 
teniez  colés  à  J.  C.  dans  vos  affliâions: 
pourvu  que  vous  ayez  toijjours  devant 
Sa  yeux  ce  modèle  de  patience  ^   11 
vous  condiMra  lui-même  dans  ces  glo- 
rieulès  demeures. 

4.  Mais  un  voile  impénétrable  nous 

couvre  ces  demeures  de  la  Maifon  de 

notre  Père  :  mais  il  y  a  une  diftanoe, 

infinie  entre  ce  coin  du  Monde ,  où  il 

(\ait  à  Dieu  de  nous  reléguer ,  &  ce  Abu 

qœ  Jéfas  Cbrift  nous  prépare;    Dieu 

âl  encore  pour  nous  un  JJieu  fort  qui  Eftit 

Je  cmbe.    Hé  bien  apprenez  à  percer"''  '^ 

ce  yoàt.    Apprenez  à  combler  cette  diA. 

tance 
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tOkce'f  qtii  eft  entre  te  Ciel  &  la  Terre  : 
&  à  voir  ce  Dieu  qui  (e  cache  encore 
Hebr.    Ji  yos  ycux.    La  Fos  eft  une  fitbjiftance 
"'  '*     des  cbofes  que  nous  ne  voyonr  point ,   ^ 
une  éémon/fraiion  de  celles  qttà  font  V objet 
de   vos  éfpérances.     Un  Chrétien  ïkit 
unir  le  pefent  à  Tavenir.    Un  Chrétien 
iàic  anticiper  fur  les  périodes  éloigné». 
f?tf    U"  Chrétien  eft  un  homme  déjà  ref- 
Jufcité  :    àéjA  glorifié  :    déjà  ajjii  aux 
Ueux  eéleflet  avec  Jéfus  Cbrijl.    Cotn* 
ment  cela?   Par  les  avant  •goûts  des 
biens  qui  font  l'objet  de  fes  éfpérances. 
C'eft  la  quatrième  fource  de  confol^p 
.    don ,  que  Jéfus  Chrift  ouvroit  à  iès  Oif' 
ciplès  :   c'eft  la  quatrième  fource  de 
eonfolation  i  que  nous  vous  ouvrons  aprèf 
Jean      fai.    £)ès  maintenant  vous  eonnoiffèz  mon 
Ver.  9.   P^C'   Cclut  quî  ma  va,  a  vu  mon  Père, 
Ver.  27.  Je  vous  latffè  ma  paix.    Je  ne  vous  la 
don^e  point ,  comme  le  monde  vous  la  don' 
ne     Mon  ame,  fi  ce  font  là  de  vaines^ 
idées  par  rapport  à  toi,  c'eft  à  toi  feule 
qstc  tu  peux  t'en  prendre.    Tu  te  gâtes 
K  goût  :  ta  te  répans  dans  le  Monde: 
tu  te  (tiftraits  par  fes  projets  :  tu  cours 
après  fes  ptaiûrs  :  tu  te  laiifes  /a(ciner 
par  fes  charmes  :  ta  ne  ménages  aucu- 
ne portion  de  ta  capacité  de  fentir  pour 
ce  platûr,  que  goûte  un  Régénéré,  lork 

qu'il  peut  ie  dire  à  lui-même  :  Je  eoth 

mis 
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«ois  U  Pèn:  il  eft  tel  que  le  Fils ,  plein 
d*msaioiQr,  plein  de  charité,  plein  de  fop* 
pOTt.    Jé&s  Chrift  nfa  in^é  Jà  paix; 
je  porte  au  dedant  de  moi  le  témoignage 
d*itfie  bonne  éonfcience:  je  m^abandonne 
à  la /oie  de  mon  iàlut.  Tu  te  rends  infâi* 
iîhfe  à  ces  actruta.    Et  pub  quand  le 
JMtode  te  trahit»  quand  tes xWjr. te. 
fbot  enievér ,  quand  les  affltéUons  vien- 1^ 
nent  t^aUfiéger;  tu  te  trouves  iànsrdibor  ^^ 
ce.     Reforme  ton  goût   Fais  defcendre 
an  dedans  de  toi  le  Paradis;  anticipe  fur 
ces  temfe  tûenheureux ,  où  tu  vep^vs 
Dieu  tel  fUit  efi.    Sou  vien-toi  de  ces  pa«  i  ■  Je» 
Totes  de  ton  Sanvetir  ;  Dèf  mamtenanf  '"'  '* 
vifus  conMiJez  te  Père,  Cehti  qtà  nta  vé 
a  déjà  va  mon  F  ère.  Jevlnu  hiffe  fa  paixtjem 
je  vous  dotme  ma  paix',  je  nevoas  la  ionne^-  ? 
pdka  cûfmne  le  Monde  la  donne. 

5.  Voici  une  cinquième  ibuice  de  COIN 
fdationy  que  Jéfus  Chiift  oovroit  àii»     ^ 
Difc^les»   &  que  nous  vous  ouvron» 
après  lui  ;  c'eft  la  penfée  de  fa  préfen- 
ce  fpntuette  &  de  celle  de  (on  I^e» 
au  milieu  de  nous;  ^  ne  vout  MJferaf*''  ' 
pdnf   Orphelins,    Si  quekun  m'aime ,  ^^^'-  ^ 
ffrdera  ma  pareie,  ^  mm  Père  ramera ,. 
^  wuts  viendrons  à  lui ,  ^  notês  ferene 
noirt  demeure  ebet  lui,    fhas  toutes* 
vos  dîTgraces^  ib« venesToos  que  Die». 

eft 
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eft.'avec  vous.  Quelle  fermeté 
penfée  n'tnfpira-t*elle  pas  à  ces  Cûnts 
Hommes,  que  rEcrtcure  nous  propofe 
pour  modèle!  Quelle  fermeté  n'infpir 
ra^telle  pas  à  Mo3rre!  En  quoi  eonnoi- 
/r/i>/-0n  >  dilbic  autrefois  ce  digne  Servi-* 
teur  de  Dieu  ,  en  quoi  conmitrd ■  t -on 
^  nous  avons  irouvé  grâce  devant  tei 
yeux  5  moi  ô?  «o«  feu^le  ?  Ne  fera  -  ce 
pas  quand  tu  marcheras  avec  nous  ?  £f 
alors  moi  ^  mon  Peuple  ferons  en  ad- 
miration plus  que  tous  les  Peuples  qui 
font  Jur  la  Terre*  Quelle  fermeté  n'in- 
fpirat-elle  jpasau  Prophète!  Quand  mon 
père  ô?  ma  Mère  nfawoient  abandonné^p 
toutefois  ^Eternel  me  reeueillira.  Quel- 
le fermeté  n'infpira-t-elle  pas  à  Jéfus- 
Chrift  même  dans  cet  abandon  général  y 
où  il  fe  trouva  à  Theure  de  la  mortr  ? 
Fbici  Pbeure  vient  ^  elle  eft  déjà  venue  » 

i»i.  3»-  ^  VOUS  ferez  ëfperfés  ,  l'un  deçà  ^ 
l'autre  delà ,  ^  vous  me  laijjerez  feul; 
mais  je  ne  fais  point  feuiy  car  le  Fère  efi 
avec  moi.  Ne  perdons  jamais  Dieu  de 
vue  danS;  nos  affli£Hons.  Souvenons- 
nous  toujours  de  ce  mot  de  Jéfus  Chrift  ; 
Je  ne  'vous  laijferai  point  Or^elins, 
Appliquons  nous  ce  que  Dieu  difoit  de 

Efaie     Taucien  Peuple  ;   Quoiqu'il  en  foit%  ils 

*'^y^  font  mon  Peuple^  ^  des  Enfans  qm  ne 

dé" 
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èégénêrermt  point,  ■  B  leur  a  été  Sau- 
veur :  É^  ^ans  toute  leur  angotffe  il  a 
été  en  angoiffe  àvic  eux.  Et  difons  dans 
le  ièfitiiiient  d'une  confiance  Chrétienne  r 
Je  me  fuis  toujours  propofé  P Eternel  de-  ^^^^ 
fuatitmoi}  6?  puifqifikefi  a  ma  droite  je  ne  xvi.  i 
ferai  point  ébranlé. 

Enfin  i  la  dernière  fource  de  coniolt- 
«on,  que  Jéfus  Chrift  ouvroic  àfes 
Dîfi:iples  »    &  que  nckis  vous  ouvrons 
après  lui ,  0*6(1  la  proximité  de  fon  te» 
tour  :  Vous  êtes  maintenant  dans  latrifi 
tejje  :  mais  je  mus'  reverrai  encore ,   ^^  J^"  ^^ 
>votre  CŒùr  fe ,  réjoui'ra  ,    ^  perfonne  ne 
vous  âtera  vôtre  fuie.    Danà  toutes  vcw 
difgraces ,  fou venee  vous  qne  fi.  Ja  pré» 
fence  de  Jéfus  Chrift  au  milieu  de  vous 
n'fcft.  pas  fenfible ,  elle  le  fera  bientôt; 
fou  venez*  vous  de  ce  que  les  Anges  di-« 
foient  aux:  Apôtres,    éperdus  de    ce 
qu'une   nuée   venoit    de  leur  enlevée 
leur  thsx  Maître  :   Hommes  Galiléens  ,  ^^  ^  '■ 
potirqu(A   vous   arrêtez-vous   à  regarder,  n! 
au  Ùel'i  Cè  Jéjus,  qui  a  été  élevé  da- 
vec  vous  au  Ciel  y  viendra  ainfi  que  voui. 
î avez  àontemplé  montant  au  CeL    Souve-i 
ne&vous  que  Jéfus  Chrift  viendra  bien-    '  •  - 
tôt:.  Eneore  tant  f oit  peude temps, ^ celui jjébt.  x. 
^ai  doit  venir  .Rendra.    Non,  cette  Qe- 37. 
conomie    ne    doit  pas  être  étçrnelle^ 
Nos  année$  s'accumulent.    Nous  àllo(ns 
Tome  F.  H  à 
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k  grands  pas  vers  le  tombeau.  La  dé- 
collation de  l'Univers  va  changer  in- 
continent par  rapport  à  nous.  ÊUe  va 
même  bien -tôt  changer  en  elle-même. 
L^état  du  Monde  préfenc  eft  un  eut 
violent ,  qui  ne  iauroit  être  de  longue 
durée.  Bien  -  tôt  la  dernière  trompette 
va  fonner.  Bien -tôt  vont  éclater  ces 
voiX)  qui  ébranleront  lesu  colomnes 
de  la  Terre:  Morts,  fortez  de  vqs 
tombeaux.  Bientôt  nous  allons  revoir 
ces  perfonnesy  dont  la  mort  nous  a 
coûte  tant  de  plçurs ,  &  nous  réunir 
avec  elle&  Bien-tôt  va  paroitre  le  figne 
eu  Fih  de  tHomtm.  >  Bien  tôt  ce  Fils  va 
ŒTV'âo. parçMtre  lui-même,  avec  toute  fa  pom- 
pe &  toute  £t  gloire.  Ah  \  jufqu'à 
ce  période  ncms  n'avons  point  de.  joie 
eomplette  à  vous  promettre.  Jufques 
à  ce  période  ,  Ëglife  de  Jéfus  Chrift  , 
Eftie  ajjUgie,  battue  de  la  tempête^  défit' 
vn.ti.  ff^^  jg  eonfolation,  une  nuit  af&eufe 
doit  te  couvrir.  Jufques  à  ce  période» 
^urez ,  pleurez ,  pauvres  Chrétiens* 
I)ifciples  du  Crucifié,  lamentez f  &  que 
feao  k  Monde  Je  réjovUjfe  de  votre  tnfiejfe^ 
XVI.  2a  ^4ai8  bien -tôt  votre  trifieffe  fera  eban^ 
géeen  joie.  Je  vous  reverrai  ens&re ,  ^ 
votre  coeur  Je  réjotdra,  ^  performe  ne 
vvus  aura  votre  joie, 

-    Qui  pOQiroit  terxniner  dignement  ce 

dcr- 
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ébrtûeT  article!  Q)i  pourroie  tiépeindre 
la  Joie  4e9  Ënfans  de  Dieu  dans  cette 
grande  journée  >  où  ils  Teverronc,  où 
3s  evibraflereoit »  tw  Père,  un  Ami,  un 
EnfiuKy.  dont  1»  mort  les  «voit  liepurev! 
Donnons  de  plus  nobles  ottjcts  à  Qotr« 
jnéditation.  Ne  fiûibns  point  de  diver^ 
Son  à  Tamovr  k]U9  nous  devoni  à  nocr« 
JéTus  »  &  à  la  joie  que  nous  cavjfe  Tef^ 
pérance  de  le  voir  vçuir  à  non»  fur  Iç^ 
nuées  du  Ciel  avec  les  Anges  de  fii 
gloire.    Qui  pourroit  d^eindre  la  joie 
que  caufera  crans  famé  des  Fidèles  la 
venue  de  ce  Jéfus!    Le  voici  ce  Jéfus, 
auqnd  nous  avons  crû  :  le  voici  ce  Jé- 
fus, que  nous  avons  aimé,  &  auquel 
nous  avons  été  fidèles.  Vien ,  Rédemp* 
teur  de  nos  aines  :  yien  efluyer  les  lar* 
mes»  que  ton  départ  nous  a  fait  répan- 
dre :   vien  nous  dédommagea  des  pei< 
nés  que  ton  abfence  nous  a  caufées: 
vien  recevoir  nos  trai^xMts;  laiiTe-nous 
nous  livrer  à  Tamour ,  qui  nous  occu- 
pe» qui  nous  entraine,  qui  nous  embra- 
ie.    C*eft  la  dernière  fource  de  confo* 
lation ,   que  Jéfus  Chrift  ouvroit  à  fes 
Difciples  :  de&  cette  confoladon,  qui 
vous  eft  abondamment  ouverte ,  dans 
vosplus  grandes  amertumes,  Cturétiens 
a&igez ,  conflemez.    O  Religion  de  Jé- 
iiis  Chnfk ,  que  tes  attraits  font  puiflans^^ 
-^  H  2  Que 
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Que  ta  as  de  charmes  pcÀir  une  pauvre 
Créature,  qui  manque  de  tout  fur  la  Ter* 
^!  Aimons-lai  cette  Religion,  M.  F. 
Faiibns  y  des  progrès  continuels.  Trans- 
mettons-la à  nos  £n&ns  comme  la  plus 
prédeufe  fucceflion,  &  comme  le  plus 
riche  héritage.  Vivons  avec  Jéfus  Cnrift. 
Mourons  avec  Jéfus  Cbrilt.  Dieu  nous 
en  fafle  la  grâce.  A  lui  foit  honneur 
&  gloire  à  jamais. 

AMEN. 
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jfé/às  dit  ces  chofes  :  puis  élevaia  fis 
yeux  au  ciel,  il  lUtt  Père,  P heure  eji 
venue ,  glorifie  ton  Fils ,  afin  que  ton 
JFtls  te  porifie.  Comme  tu  lui  as  don- 
né puifance  Jur  toute  chair,  afin  qt^il 
donne  la  vie  étemelle  à  tfots  ceux  que 
tu  hii  as  donnez.  Et  ^efi  ici  la  vie 
éternelle^  qtiils  te  connoijfent  feul  vrai 
Dieu,  ^  celui  que  tu  as  eryuoié.  Je  fus 
Cbrsfl.    Je  fat  glorifié  fur   la  terre» 

'  J*ai  achevé  t  œuvre ,  que  tu  nias  donné 
\  faire.  Et  maintenant  glorifie -moi  t 
t^x  Père,  envers  toi-même,  de  la  gloi- 
re,   que  fai  eue  en  toi  avant  que  le 

H  a  Mon- 
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Monde  fit  fait.      j*ai  manifeflé  ton 
Nom  aux  hommes,  que  lu  m^as  donnez 

J  du  Monde:  ils  et  oient  à  toi,  ^  tu  me 
les  'as  dormez,  ^  ils  ont  gardé  ta  pa- 
role, '  Maintenant  ils  ont  connu  que 
tout  ce  que  tu  m'as  donné  ,  ejl  de  toi. 
Car  je  leur  ai  donné  les  paroles  que  tu 

*  rrtas  données ,  £^  ils  les  ont  reçue.'' ,  ^ 
ils  ont  vraiement  connu  que  je  fuis  ijfu 
de  toi  f   ^  ils  ont  crû  que  tu  m'as  en-. 

l  vùié.  Je  prie  pour  eux:  je  ne  prie 
point  pour  te  Monde ,  mais  pour  ceux 
que  tu  m'as  donnez ,  parce  qu'ils  font 
tieni.  Et  tout  ce  qui  efi  à  mai  efl  à 
toi:  ^  ce  qm  eft  à  toi  ejl  â  moi:  ^  je 
fais  glorifié  en  eux.  Et  maintenant  je 
.  ne  fuis  plus  au  Monde ,  mai/  ceux  -  ci 
font  au  Monde,  ^je  viens  à  toi.  Perâ 
faim,  garde  en  ton  Nom  ceux  que  tu 
Yn*as  donnez,  afin  quHls  f  oient  im, 
tothme  noiue.     Quand  j'étois  avec  eux 

'  «*  Monde,  je  les  gardois  m  ton  Nom. 
J*ai  gardé  ceux  que  tu  trias  donnez , 
^  aucun  d'eux  n'e/i  péri,  finon  le  fils 
tk  perdition  ,  afin  (pnx  f  Ecriture  fiât 
4iccowipUe.  Mmntmant  je  viens  à  toi , 
H^fe  dis  œscbojès  étant  encore  au  Mon- 
^ ,  afin  qtfils  aient  ma  joie  accomplie 
«n  eux-mêmes.  Je  leur  ai  donné  ta 
'parole  y  ^  le  Monde  les  a  eus  en  haine , 
parce  ^ils  ne  font  point  du  Monde, 

corn- 
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fofhme  aujfi  je  ne  fuis  point  du  Monde, 
Je  ne  prie  point  que  tu  les  êtes  du  Mon- 
de ,  mais  que  tu  les  gardes  de  mal.    Ils 
ne  font  point  du  Monde ,  cùmine  aujji 
je  fie  fuis  point  du  Monde.    Sanaifie-  les 
par  ta  vérité  x    ta  parole  efi  vérité. 
Comme  tu  trias  envoie  au  Monde,  je  les 
ai  auffs  envoiez  au  Monde.  Et  pour  eux 
je  iJiefan&ifie  en  vérité.    Or  je  ne  prie 
point  feulenumt  powr  eux ,  mais  auffi 
pour  ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur 
parole.    Afin  que  tous  fôient  un ,  som- 
me toi  Père  es  m  moi,  ^  moi  enti^, 
etfai  qiieux  ouffi  foient  un  en  nous ,  ^ 
gae  k  Monde  croie  que  t^efl  toi  qui  nias 
enviùé.    Et  moi  auffije  leur  ai  donn^ 
ht  gloire  que  tu  nfas  donnée  y  afin  qiiil 
foient  un,  comme  nous  fommes  m-    Jà 
fuis  en  eux,  i^  toi  en  moi,  afin  qu'ils 
foient  eonfoamez  en  un,  ^  que  h  Mon- 
de  c9nno*ife  que  (^eH  toi  qui  m'as  en- 
^ié,,  ôP  que  tu  les  aimes  comme  tu 
trias  aimf.    fere*  mon  defir  efi  pour 
ceux  que  ta  m*as  donnez ,   afai  que  là 
où  je  fuis ,    ils  foient  auffi  avec  moi  i 
^n  qriiis  contemplesa  ma  gloire  ,  la- 
quelle tu  nias,  donnée,    parce  que  tu 
fias  aimé  avant  la  fondation  du  Monde. 
Fere  jufle ,  le  Monde  ne  fa  point  con- 
nu:  mais  moi  je  fat  comu,  ^  ceux- 
ci  tçt  çosmu  que  fi'eft  toi  qui  m'as  etf- 

H  ^         .       '^oié^ 
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.  •  voie.  Je  leur  nifàUconmtire  ton  Afooi 
.   ^  je  le  leur  ferai  coanoùrei   afin  qui 
V amour ^  duquel  tu  niai  aimé,  Joii  en 
eux,  es' moi  en  eux.  Jean  xvii. 

>ES  paroles  des  inourans  péné- 
I  trent  pour  l'ordinaire  l'ame  de 
5  ceux  qui  les  écoutent.  Que  ne 
>  font  les  impreffions,  qu'on  en 
reçoit,  aufli  durables  que  vives!  Sur- 
.'tout  les  paroles  d'un  Pafteur  mourant 
ont  une  énergie  extraordinaire.  C'eft 
'dans  ces  derniers  momensde  fa  vie,  que 
G^évanouïITent  tous  les  motifs  d'iméeêt, 
ou  de  vaine  gloire  ,  dont  il  auroit  pu 
être  animé  dans  le  cours  de  fon  mini- 
ftere.  C'eft  alors  qu'un  Miniftre  fidèle 
'tire  du  fein  de  cette  Religion ,  qu'il  a 
préchée,  dequoi  fe  foûtenir  contre  l'i- 
flée  d'un  avenir  ténébreux ,  fi  l'on  n'a 
que  la  raifon  humaine  pour  guide ,  mais 
tout  rayonnant  de  lumière,  fi  l'on  fuitla 
'Loi  révélée.  Oeft  alors  fur- tout  que 
■fe  reveille  fa  tendrelTe  pour  l'Eglife,  & 
qu'étant  lui-même  élevé  U  vo.udroit  ci- 
ter tous  les  hommes  après  lui.  Quand 
c'ert  un  Pafteur  d'un  ordre  naturel  qui 
-expire,  on  ne  peut  tiret  d'autre  con- 
dlufion  de  fa  perfévérance ,  fi  ce  n'eft 
^u'il  a  prêché  ce  qu'il  a  crû  vrai,  non 
ce  qui  l'éfoit  en  e&t.  Et  il  peut  fe 
■  '  ■'-  trom- 
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irotnpei:  quand  il  meurt ,  comme  il  étoit 
faillible  durant,  fa  vie.    Mais  la  mort  dç 
ces  hommes  extraordinaires,   qui  ont 
dépofé  des  faits  »  fur  lefquels  toute  la 
.!p.eiigion  eft  appuïée ,   eft  la  pierre  de 
touche  des  choies  qulls  ont  annoncée^. 
Comme  ils  ne  pei^vent  avoir  été  trom- 
pez dans  ce  qu'ils  atteflent»  il  ne  peut 
relier  d'autre  foupçon  contre  leur  té- 
moignage ,    fi  ce  n'eft  qu'ils  auroient 
vomu  tromper  les  autres  ;  &  ce  foup- 
çon s'évanouît,  quand  on  les  voit  per- 
mex  jufques  à  la  fin  dans  la  Foi  qu'ils 
pntprofeiTée,  l'attefter  par  de  nouyeauy 
ierœens,  prendre  Dieu  à    témoin  de 
Jeur  fincérité  &  de  leur  innocence. 

Toutes  ces  différentes  cçnfidération^ 
fe  réiinifferit  en  la  perfonne*  /Je  Jéfus 
Chrift  ;  tous  ces  motifs  d'attention ,  & 
dans  un  ordre  infiniment  fupérieur  ,  fi- 
xent notre  méditation  fur  fes  paroles;, 
que  vous  venez  d'entendre.  Venez  voir 
les  fentimens  de  votre  Sauveur  à  dé- 
couvert :  venez  voir  la  çlus  belle-  ame 
qui  fut  jamais;  venez  voir  s'il  a  douté, 
s'il  s'eft  retraûé:  venez  voir  fur -tout 
îa  charité  dont  il  eft  animé*  .L*  cha;- 
rité  forma  le  pjan  de  Ton  facrifice ,  la 
:daarité  va  le  confomtiier.  II  eft  tout 
occupé  de  fes  DicipleS,  ce  Jéfus  mou- 
rant: il  eft  tout  occupé  de  vous ,  mes 
~         '    H  5  cherî^ 
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chers  Frères.  Ils  étoient  tiens  f  ^  tu 
rne  les  a  donnez,  'je  prie  pour  eux.  Je 
prie  pour  ceux  que  fu  nfas  donnez;  gar- 
de-les en  ton  nom.  Je  ne  prie  pas  feule- 
niMt  pur  eux ,  maî^  pour  tous  ceux  qni 
croiront  en  moi  par  kur  parole, 

Cfe  font  les  objets ,  M.  F.  que  f offre 
aujourd'hui  à  votre  méditation.  Je  lai{^ 
ferai  tous  les  Débats  Théologiques  , 

Îiuxqueis  notre  Texte  {>purroic  donner 
içu.    Je  ne  m'attacherai  qifà  recueillir 
les  expififlionSf  les  touchâtes,  les  pé* 
nétrantes  expreflions  de  Jéfus  Chrift 
mourant.  Bien  loin  d'aller  chercher  des 
Adverfaires  au  dehors,  je  voudrois  mê- 
me ne  prêcher  aujourd'hui  qu*à  ceux  de 
mes  Auditeurs ,  qui  ont  le  cœur  fui^ 
ceptible  de  ces  tendres  fentimens»  que 
la  Religion  Chrétienne  infpire  à  ceux 
qui  la  fui  vent.    Sur  ces  xœurs  fenfible^ 
)e  voudrois  graver  les  dernières  expref- 
lions  de  la  charité  de  Jéfus  Chrill  :  je 
voudrois  que  ce  Sermon  vous  fuivit  ju^ 
qu'à  l'heure  de  votre  mort:  je  voudrois 
qu'au  ixioment  de  votre  agonie  vous 
oppofaflîez  aux  fraïeurs  du  Roi  des  é- 
pouvantemens  ces  vœux  -du  Sauveur 
du  Monde/  qui  vous  ouvrent  les  por- 
tes des  Cieux ,  &  qui  établirent  votre 
félicité  éternelle ,    fur  des  fbndemens  . 
plus  fermes  que  ceux  du  Gel  &  de  la 

Ter-. 


Terre  :    Père ,   mon  d^jir  tfi  tmchaat: 
ceux  que  tu  m'as  dormez,  ^  là,  cù  je 
fiùi ,  Us  Jbiera  auffi  avec  moi ,  /^  fttUs 
cmuempiém  ma  ghmv.    AMEN. 

Noos  réduirons  notre  fujec  à  troif 
idées.  Ht  nous  oUods  vous  montrer  ? 
I  Les  rélatfoos  de  Jèfos  Chrift  avec 
d'eu  :  II.  Les  relations  àits  Apôtres 
avec  Jéfus^  Cbrift:  lU.  Les  relations 
(les  Fidèles  avec  les  Apotees.  Nous  ne 
ftiftingueroos  ces  trois  idées  que  pour 
étabtir  enfuifie  ^  pour  relever  le  mf 
libère  de  leur  union.  Car  la  par£ûte 
obéiflàfloe,  que  Jéfas  Chrift  a  eue  pour  J^ 
les  ordres  de  fon  Père,  l'a  uni  àDiett""-  **" 
d'une  maiûèfe  inef&l>le,  en  forte  qu'i 
eft  un  anec  Dieu,  non  feulement  entant 
qu'il  participe  à  la  nature  divine ,  mats  • 
entant  que  Créature.  La  manicre  glo- 
neufe ,  dont  les  Apôtres  ont  rempli  les 
fonâions  de  leur  Appftolat ,  ont  nos 
feokcnent  crû  les  Orades  de  leur  Maî- 
tre» mais  les  ont  répandus  dans  tout 
rUnlvers,  &  fceUez  comme  lui  de  ienr 
propre  &ng ,  les  a  unis  de  la  façon  la 
plus  étroite  avec  Jéfiis  Cbriû  «  en  forte 
f\w*ilsfont  un  avec  hiii  comme  JéfusCkriJ^ 
^  un  <avec  ie  Père.  Ex.  ennn  ^la  défé* 
rcQce  n  que  les  Fid^s  ont  pod'  la  doc- 
trine des  Apôtres,  &  pour  celle  de  Jé> 
û)S  Chrifl,   les  fait  participer  aux'mé:- 

mes 


Premiè- 
re Par- 
tie. 


Jea^ 

XVIU 


1*1    ly.  Sermon  fut  la  Prkre 

jnes  grandeurs ,  en  (brte  que  les  Fidè- 
les étant  unis  avec  les  Apôtres,  lesA> 
pôtres  avec  Jéfus  Chrift^  &  Jéfus  Chrift 
avec  Dieu ,  il  réfulte  de  cette  union 
une  Société,  un  tout»  noble,  fublime» 
comblé  de  félicité  &  de  gloire.  Et  c*e£t 
la  réunion  de  ce  tout ,  c'efl:  la  perfeâion 
de  l'union  de  tous  ces  Êtres ,  que  Jéfusi 
ChriO:  demande  au  Père. 

Examinons  premièrement  les  relations 
de  Jéfus  Chrift  avec  fon.  Père.  Jéfùs 
Chrift  peut  être  confideré  fous  deux 
idées  différentes,,  comme  Dieu,  &  com^ 
me  Médiateur.  II  y  a  aufli  deux  for« 
tes  de  délations  entre  Dieu  &  Jéfus 
Chrift:  une  relation  de  nature,  &  une 
léladon  d'Oeconomie.  Jéfus  Chrift. com- 
me Dieueft  unéwecfonPere,,  il  Feft  auP 
fi  comme  Médiateur. 

I.  Il  y  a  entre  Dieu  &  Jéfus  Chrift 
unité  de  nature.  Vous  en  voyez  quel* 
^es  preuves  dans  les  paroles  de  mon 
Texte.  Car  que  fuppofè  cette  gloire  p 
dont  parle  Jéfus  Chrift,  &  qu'il  avoit 
par  devers  Dieu  avant  que  k  Monàejvt 
jait,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  Dieu  comme  fon 
Père? 

Je  iài  bien  qu^on  a  crû  trouver  dans  ce 
même  chapitre,  que  nous  expliquons, 
un  Argument  contre  ce  Dogme.    Les 
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ennemis  de  la  Divinité  de  Jéfus  Chrift 
ont  toujours  fait  de  ces  paroles ,  que* 
nous  vous  avons  lues,  un  rempart  à  leur 
erreur  :  Ceft  ici  Id  vie  éternelle ,  qi/ils  Vw.  3. 
te  amnoijfent  feul  vrai  Dieu ,  ^  cehi 
Me  tu  as  envoyé  Jéfus  Cbri/l,    Ils  ont 
dk,  que  Jéfus  Chrift  fe  diftinguoit  du 
vrai  ZHeit ,  &  ils  en  ont  conclu ,  qu'il 
étoit    d'une   nature  difierente.      Mais 
nous   repoufierons  aifément  cette  ob- 
jection, 11  nous  expliquons  Jéfus  Chrift 
par  Jéfus  Chrift  même  ,   &  TËcriture 
par  l'Ecriture.     Voyons  par  d'autres 
pai&ges  comment  Jéfus  Chrift  a  pu  fe 
di/lroguer  du  vrai  Dieu.    Ëft-ce  parce 
qu'il  n'eft  cas  vrai  Dieu?  Point  du  tout; 
car  il  eft  dit  exprefTément  ailleurs,  qu'il 
eft  k  vrai  Dieu  £s?  la  vie  éternelle.    Sir.  jeaa 
donc  Jéfus  Chrift  a  rapporté  à  deux  claf-  "-  ^°- 
fes  toutes  les  connoifFances  du  Chrétien: 
s'U  a  placé  dans  une  clafle  les  connoif 
fances  touchant  le  vrai  Dieu ,  &  dans 
one  autre  claife  les  ccmnoiilances  tou- 
chant le  Fils  ,  que  le  vrai  Dieu  a  eif 
vofyé  au  Monde,  c^eft  qu'il  réduit  toute 
k  Théologie  Chrétienne  aux  deux  gran- 
des Queftions ,  qui  étoient  agitées  de 
&n  temps ,  &  qui  renfermoient  en  abré- 
gé toutes  celles  qu'on  peut  agiter  fur  la 
Religion.    La  première  étoit  entre  les 
Paveos  &  les  Juifs:  l'autre  entre  les  Juifs  v 
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&  les  Chrétiens.  Il  écoit  queftioii  éft* 
tre  les  Payens  &  les  ]xù& ,  ^  y  avoifc 
iin  feul  Dieu ,  oo  s'il  y  en  arott  plu- 
fieurs.  Sur  cette  Queftioh  Jéfas  rChrift 
dit ,  que  la  vie  étemelle  cmBfte  à-  eof»' 
mitre  le  feul  vrai  Dieu,  La  ieconde. 
Quefdon  étoic  entre  les-  Jui£s  &  les. 
Chrétiens.  li  ^agiffoit  entre  eux  fi  i^ 
fus  Cbrift  étoit  le  Meffie»  rËnvoyé  dei> 
Dieu.  Sur  cette  Queftion  Jéfus  Chr lit 
dit ,  que  la  vie  étemelle  eft  de  conru^tr^ 
celui  que  Dieu  a  envoyé*  Mais  ce  Je  fus. 
Chriu,  que  Dieu  a  envoyé,  eit*tl  le  Duu 
Créateur,  ou  s'il  eft  une  iimple  Crén» 
ture?  Ni  la  négative,  ni  Pamrmativey 
for  cette  Quefdon,  ne  font  bien  direc- 
tement étabties  dans  ces  paroles;  Oejl 
ici  la  vie  étemelle  de  te  connoitre .  Jèul 
--vrai  Dieu  ,  ^  cehU  que  tu  as  envoyé 
yéjiis  Cbrijl,  Donnez  une  fois  fur  les  . 
deux  premières  Quefd(Mis  ce  que  Jéfua 
Chrift  demande  ,  la  tioifiéme  s'éclair*  i 
cira  iàns  peine  ;  car  fi  vous  connoHTes  j 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  &  que  Jéfus  i 
Chrift  eft  fon  Envoyé,  vous  recevrc» 
fans  répugnance  la  doÂrine,  queDieti 
vous  a  enfeignée  par  ce  Fils  qu'il  vous 
a  envoyé:  &  fi  vous  recevez  cette  doc^ 
crine,  vous  croirez  par  cela  même  que 
cet  Envoyé  eft  Dieu ,  parce  que  la  Dtr 
vinicé  eft  un  point  de  la  do£mne  qo'K 
■  -     .  a 
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9L  enCdgiDiée,  Il  y  a  done  des  relations 
de  nature  entre  Jéfus  Cbrift  &  Dieu. 
11  y  a  une  unité  de  Jéfus  Chrift  Dieu 
avec  Ton  Père.  U  y  a  une  gloire,  que 
Jéfus  Chrift  poffedoit  far  devers  Dieu 
i^unf  la  fondation  du  Monde ,  &  qif  il  a 
toujours  pofledée ,  même  dans  Je  pé- 
ixxie  le  ^lus  bas  de  fbn  humiliation. 
Cette  unité  eft  auffi  inaltérable  que  la 
Divinité  même.  La  gloire ,  que  Jéfus 
Chrift  en  retire ,  n'eft  pas  fi^ceptible  de 
plus  ou  de  moms.  Tout  ce  qu'il  de- 
mande à  cet  égard»  c'eft  qu'elle  fut 
connue  parmi  les  hommes  :  &  Ton  peut 
prendre  en  ce  fens  les  expreifions  de 
iiotre  Texte*:  Père ,  glorifie  moi  de  la  Jean 
gloire  t  que  gavais  par  devers  toi  avant  *"'*  ^" 
que  le  monde  fui  fait, 

M^s  il  y  a  aufli  des  relations  d'Oe- 
Gonomie  entre  Jéfus  Chrift  &  le  Père. 
Jéfus  Chrift  comme  Médiateur  eft  un 
avec  Dieu,  Je  conçois  trois  fortes  d'u- 
nitez  de  ce  genre  :  Unité  d'idées  :  Unité 
de  volontez  :  Unité  d'empire. 

I.  Unité  d'idées:  J'entens  que  l'Ame 
de  Jéfus  Chrift  Médiateur  étoit  inon- 
^,de  tant  de  lumières»  qu'il  avoit  les 
svêâies  idées  que  Dieu  »  qu'il  formoie 
les  mêmes  jugemens  ,  &  qu'il  particî- 
|>oità  la  même  infaillibilité.  Cette  ve- 
nte avpic  été  prédite  par  les  Oracles: 

V£f- 
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Efaîe      VEfprit  du  Seigneur  eft  fur  moi,  parât 
Lxi.  I.    qi/ii  fffa  oint  pour  évangélifer  aux  dé* 
^bonnàires.    Elle  âvoit  été  enfeîgnée  par 
Jean  vu.  J^^^^  Chflft  Hiéme:  La  dà^rine,  que  jb 
i6.        ^^ous  annonce  f  n^eji  pas  de  moi  j  c'èft  la 
J^n.      )do£irine  de  mon  Père.    Je  fuis  la  lumiè- 
^"'"V^  du  Monde ^  celui  qui  me  fuit  ne  mar^» 
ibera  point  dani  hs  ténèbres ,  mais  il  aù^ 
ra  la  lumière  de  la  vie.    Elle  eft  Je  fon- 
dement de  la  Foi ,   que  nous  avoné 
pour  les  Vérîtez  qui  font  émanées  de  la 
bouche. 

Mais ,  quelque  parfaite  qu*ait  été  cet- 
te unité,  elle  a  eu  pourtant  feS  degrezl 
Jéfus  Chrift  entant  que  Médiateur  n'a 
jamais  été  dans  l'erreui^,  mais  il  n^a  paâ 
toujours  connu  toute  la  vérité.    Il  n'a 
pas  eu  dans  le  berceau  les  mêmes  con- 
noiffaiices ,  qu'il  a  voit  lorfqu'à  Page  de 
Luc  îi.  douze  ans  il  étonnoit  dans  le  Temple 
par  fa  dodkrine   les  Dodeurs  les  piûs 
confomme^  :  probablement  atufli  il  ti^a- 
voit  pas  encore  à  Tâge  de  douze  ans 
les  lumières,  qu^il  eut  dans  la  fuite  dé 
-  fon  miniftere.    L'Evangelifte  temarque 
Luciï.  expreffément,  qu'il  croijfoitf  ^  qu'il  fe 
40.       fortifioit  en  efprit;  &  ailleurs  qu'il  çroif" 
foit  en  fageffe^  en  grâce.    Jamais  il  n'a 
eu  pendant  fon  féjour  fur  la  Terre  les 
connoiffances ,  qu'il  eut  a'près  fon  Afcen- 
fion  dans  le  Ciel.    11  eft  dit  expreffé* 
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ment»  que,  comme Ftis de  P Homme,  iljviatth. 
ne  favod  pas  k  Jour  du  Jugement.    L'a-xxiv. 
me,  à  laquelle   fon   cor^s  mortel  fut^'^* 
uni,  acquit  fans  doute,  aprèl  que  ce 
corps  fut  forti  du  tombeau ,  des  connoif* 
fàoces,  qu'elle  n'avoit  jamais  eues  tan* 
dû  que  le  corps,  auquel  elle  étoit  unie» 
smt  encore   une  condition  mortelle. 
C'eil  là  la  première  gloire»  que  jéfus 
Chrift  demande  à  fon  Père.    Il  lui  de* 
mande  de  participer  d'une  manière  plus 
intime  à  fes  conibils ,  &  de  pouvoir  pu!' 
fer  p\us  abcNidamment  encore  dans  rO* 
céan  de  fes.  lumières:  Père,  Pbeure  e/ljem 
venue,  glorifie  ton  Fils»  afin  que  ton  Fils^^^^-  »• 
tedorifie, 

LA  féconde  unité ,   qui  eft  entre  Jé« 

fus  Chriil  Médiateur  &  le  Père  ,  efl: 

une  unité  de  volonté.    Voyez  à  quel 

degré  elle  eft  allée.    L'incarnation  fut 

un  effet  de  la  déférence  parfaite  de  ce 

divin  Sauveur  pour  les  volontés  de  fon 

Père:  //  dit  en  entrant  au  Monde}  ^«j,. 

if  as  point  voulu  de  Jacrifici  ni  d  offrande  :  .5.*&i.  **. 

nais  tu  tuf  as  formé  un  corps  :    tu  n'as 

fom/  pris  pîaifir  aux  bolocàu/ies,   ni  â 

iUaiion  pour  le  péché.     Ahrsfaiditi 

Ml  voici ^  Je  viens,  comme  il  eft  écrit  de 

mtn  dans  le  volume  de  la  Loi ,  pour  f ai» 

re,  6  Dieu,  ta  volonté.    Quand  Jofeph 

&  Maàt  lui  reprochèrent  qu'ils  l'iavoient 

^Tome  F*  I  pcr- 
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perdu  de  vue  ;  il  leur  répondit  :    Net 
j^JavieZ'VOus  pas  qt/il  me  falloit  étrencaih 
pé  aux  affaires  de  mon  Père  ?  LorCque 
fes  Difciples  lui  préfentérent  à  manget 
après  f9  .réfurreoion  il  leur  répondit  : 
Jean  iv.  Ma  Viande  ^  mon  bruvage  efi  ^jeft^e 
3^*        la   volonté  de   celui  qui  n^a  envoyé  t  & 
dans  notre  Texte  il  dit ,  qu'il  fe  fanc' 
tifie  four  fes  Difciples ,  que  le  Père  lui 
a  donnés* 

Il  eft  pourtant  démontré  qu'à  mefa* 
re  que  les  aœes  acquièrent  plus  de  con- 
noiuance,  &  plus  de  lumière,  à  nie* 
fufe  qu'elles  font  moins  diftraites  par  les 
infirmités  innocente»  de  la  nature ,  elles 
donnent  un  plus  grand  eifor  à  leui 
amour  pour  Fordre»  &  à  leur  attache- 
ment ipour  les  Loix  divine.  Jéfus  Cbrift 
avoit  de  certains  toomens  pendant  (ba 
féjoor  fur  la  Terre  9  oà  il  s'occupoit 
uniquement  de  ce  qui  occuto  (ans  cefle 
les  Anges  qm  (ont  dans  le  CieL  11  fue 
emmené  par  l'Ëfprit  an  Défert,  il  Y 
jeûna  ptaratae  jwrs  ôP  quarante  nuifs». 
&  (ànsi  doute  que  ces  jours  &  cesntûts 
ie  pa(rèrent  en  contemplation,  en  ex- 
tafe,  CD  mouvemens  de  2èle  &  àc  fer- 
veur. Mais  après  ces  quarante  jouis  ^ 
ces  quarante  nuits»  </  eut  Jim*  Oe  mé* 
sie  u  vit.la  doire  de  Disu  fur  la  iàinto 
noDtagne»  ce  k  tranafodnation  y  qu'il 
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éprouva ,  eoAxkÇà  de  plos  en  plus  le  dé> 
ûr  qu'il  dvoit  de  s'aquitter  di^emcnt  de 
fon  Mimftère.  Mais  ces  rayons  de  gloiFC    ' 
f^éctipfèrent ,  &  il  fallut  quitter  ce  Uea 
lacrd  Pendant  tout  le  coura  d&fa  vie  U 
eut  devant  les  yeux  le  but  de  ià  Miifion, 
il  téoioiena  un  défir  ardent  de  ooDft>in- 
mer  le  facrifice»  pour  lequel  il  étoic  vo- 
^0  for  la  Terre.  Mais  à  Tidée  de  te  mort 
û  eft  effiraïé  pendant  quelque  temps  :  on 
dirûit  qu'il  chiche  à  oooipoler  avec  la 
Divinité ,  &  quelques-uns  croyent'que 
c'eft  le  Cens  de  ces  paroles  t .  Père ,  iU  Matth. 
efl  pojffibk  que  cette  Ortàpe  taffè  arriére  di  nvi. 
tttcéjans  ftte  je  la  boHitt  &  ût  peut  être  ^^ 
aufii  le  fens  de  celles* ci:  Maintetiatttyi*A 

mon  ame  efl  troubiée ,  6?  que  HrM-jP^'^''  ''* 
Père  t  délivre 'tTMâ  de  tette  heure.    Non 
que  Jéfus  Chrift  ait  jamais  crû  qu'il  pou< 
voit  écre  délivré  de  oette  bture  «  &  af' 
fmnchi  de  cette  Coupe ,  ^  kû  alloic 
être  préfentée  >  mais  c'étoit  le  liBig»' 
ee  de  la  foibk^e  humaine»  éoaue  par 
ks  premières  idées  d'un  malheur  eztvéi- 
loe.    Ce  n'eft  que  dans  là  pofleQîon  de 
U  béatitude  parÊdte  i  que  nos  visvtut 
àutonc  toute  I^aâivité,  tovtttf  i^éteddue^ 
dobt  éUes  font  fufceptibtesn    £t  (feft         . 
cette   aâivké  t    cm   cette   étendutf 
de  vertu  t  9fi.pouvoiettt  dicoie  ferrer . 
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les  liens ,  qui  uniflbient  Jéfos 

ïbn  Père.    Ceft  pour  cela  qu  il  voue  à 

la  gloire  de  Dieu  ce  redoublement  de 

i«?  T  gloire  qu'il  lui  demande  :  Père  glorifie 
t„n  Filsf  afin  que  ton  Fils  te  glorifie. 
»  En  3.  Iieu>  il  y  a  entre  Jéfus  Chrift 
&  fon  Père  une  unité  d'empire.  On  en 
vit  les  magnifiques  effets  pendant  fon  fé* 
jour  fur  la  Terre.  On  eut  dit  que  le  Dieu 
tout-puiflant  en  renvoyant  au  MoikIc  lui 
avoit  dépofé  là  toute -puiflance.  Les 
Vents  y  les  flots,  les  Hommes,  les  Dé* 
mons,  la  vie,  la  mort,  la  nature,  les  é- 
lemens,  tout  plioit  à  fes  volontés. 

Mais  fi  la  puiflance  de  jéfiis  Chrifl 
étoit  fans  bornes  à  la  confiderer  en  èlle- 
ffiéme,  elle  étoit  du  moins  bornée  dans 
fon  exercice.  U  étoit  difBcile  de  re- 
connoître  le  dépofitaire  de  la  toute* 
puiiFance  divine  en  la  perfonne  de  cet 
Homme  livré  entre  les  mains  des  Bri* 
gands ,  cité  devant  un  Tribunal  d'ini- 
quité »  4&  attaché  à  une  Croix.  II  y  a 
ttii  empire,  dont  il  impliquoit  contra* 
diâion  que  Jéfus  Chrift  fut  revêtu,  avant 
que  d'avoir  fubi  la  mort,  parce  que  ce 

Philip,  devoit  en  être  la  récom^enfe  :  Il  feft 
abaijfé  foi-même  fêtant  rendu  obêïffant 
jufqtià  la  mort ,  mêmejufqvià  la  mort  àe 
la  Qtqw.    Çejl  pourqm  aujjî  Dieu  M 
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fcitàoeràkiment  élevé  >  ^  hn  a  dwné  un 
nom  qui  e^  au- dejfus  de  tota  nom ,  api 
qiiau  trnn  de  Jéfus  tout  genou  fe  ploie, 
de  ceux  qui  font  darit  les.  deux  ^  dans  la 
Terre  ^fous  la.Tèrre:  ftp  que  toute  lanr 
fSue  eonfeffe  que  Jéfus  Cbrifi  ejl  le.  Sei- 


gtiâur  à  la  "gloire  de  Dieu  le  Père:  â| 
m,s  le  Pfeautne  deuxième  :  .  Demanae  ^^tm, 
moif  Ç^  je  te  donnerai  pour  héritage  les "•**.  1 
Nations ,  ^  pour  ta  jnffejjion  les"  aoûts 
delà  Terre.  Tu  lekfroijfèrfis  avec  un  fcep' 
tre  de  fer ,  ^ks  mettras  en.  pièces  comme 
le   vaijfeau  d^un  potier.    Ceft  cec  en^- 
pire  >  dont  il  fut  mis  en  pofleflion.  Trois 
jours  après  ùl  taon  les  Anges  k  port 
tenc  for  fbn  tombeau  »  non  pour  opé- 
rer ,  mais  pour  admirer  ià  réfurreâion  9 
pour  rendre  leurs  hommages  à  cec  Hdm> 
me  divin ,  le  feul  mort  qui  jamais  iè  fut     , 
reflufclté  lui-même,   &  pour  déférer       .  > 
à  cette  voix  fouveraine  :  Que  tous  les 
Anges  de  Dieu  ^adorent.  Quarante  jours  J'*''"*  ^* 
après  fa  réfurreûion  »  une  nuée  vient  lui  ' 
fervir  de  char  de  triomphe  »  &  l'enlève 
aux  yeux  de  fes  chers  Uifciples.    Pen- 
dant qu'il  traverfe  les  airs, l'Ëglife  triom- 
phante &  ^tous  les  Ëfprits  bienheureux 
te  téiiniflent  pour  honorer  fon  triom- 
phe: ils  font  retentir  les  voûtes  des 
Cieux  de  leurs  acclamations ,  &  ils  crient  : 
J^ortesp  élevez  vos  lintaux*   Buis  éter*^^^"^' 
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nalss,  battit  vous,    A  Ton  arrivée  du^ 
ie  féjour  de  la  gloire,  il  prend  fk  place 
à  la  droite  de  fon  Pèi^    Et  cfeft  de  là 
qu*il  ex&fce  fiir  le  Monde  univerfel  cet 
emjHre,  quç  {Sss  foufïrances  &  là  mort 
lui  ont  procuré  :  c'e(^  de  Ik  qu'il  voit 
^s  menées  des  Ennemis  de  l'Eglife ,  â( 
preâa.    ^^1  f^f  ^^*  ^^"^  Texpreffion  de  l'El- 
1 1;  4.    criture  ;  c^eft  de  là  qu'il  abbat  les  têtes 
des  plus  fiipçrbeç  Potentats:  c'eft  de  là 
qu'il  ^rréte,  ou  qu^il  latfle  agir  à  fon  gré, 
u  puiffance  des  Tyi'ans ,  c*eft  de  là  qu'il 
jette  les  yeux  fur  BOUS,  M.  F.,  qult  en- 
tend »  &  qu'il  exauce  les  vœux  que  no^ 
lui  faifons  dans  liotre,  indigence  :  o*eft. 
de  là  qu'il  voit  St.  Etienne ,  &  qu*il 
femptit  ks  vœux  de  ce  Martyo^  qui 
lui  crie  du  milieu  de  cette  grêle  d4 
Aft.  Tii.  cailloux ,  dont  il  eft  accablé ,  Seignevr 
59.       y^fi^^f  ^^f^  ^^'  ^fpfff'  c'eft  de  là  quil 
recueille  r^e  de  nos  mourans,  &  qu'il 
.  dit  à  tous  ceu3t  qui  combattent  ibus  le* 
Apocai.  étendarts  de  la  Croix  :  ^  celui  qui  vain* 
'"•  "•  era  je  le  ferai  feoir  fitr  mon  tbtâtte. 
Telle  eft  la  gloire ,   qui  devoit  fuivfo 
ks  fouffrances  &  la  mort  du  Swveur 
du  Monde.    Telle  devoit  âpre  la  per- 
feôion  de  cette  unité ,  qui  écoit  encre 
J.  C.  Médiateur  &  fon  Père:  Père,  Pbeu^ 
re  eft  venue  »  glorifie  ion  Ris,  afin  que  ton 
Filt  te  glorifie.     J'ai  mmi/e/lé  ton  nom 

aux 
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4mx  Hwmus ,  fu^  lu  nias  dormes  du  Âtott- 
de.     yoi  gardé  cewc  qw  tu  nias  donnés  > 
^  pasmiteux n*ejt péri ,  Jifum  le Fits de 
perdifkih    Je  fai  glorifié  ftsr  la  Terre» 
y  ai  achevé  fomvre  que  tu  nias  dorme  à  fai- 
re. £t  maintenant  glorifie  moi  f  toi  JPère, 
WHOtrs  tùi-tnéme  y  de  la  gloire,  laquelle  f^ 
etepar  devers  toi  avant  que  le  Monde  fut 

NooB  avons  vu  les  liaifons  de  Jéfai^ 
Chrift  avec  fon  Père.  Voyons  celles 
des  Apôtres  avec  JéfusChrift,  non  en- 
ttnt  que  (impies  Fidèles,  mais  en- 
tant qu'Apôtres  principalement.  Voyons 
dans  qael  fens  Jéfus  Chrift  demande 
q&ibs  foient  m  avec  le  Père  &  avec  lui  » 
tomme  il  croit  un  avec  le  Père.  Ceft 
Je  iccond  objet,  c'eft  le  fécond  myftè^ 
re ,  fur  lequel  nous  vous  appelions  il 
fixer  vos  yeux. 

Péfez  ces  paroles:  Comme  *u  trias  erp»^^^^ 

voyidans  le  Monde  f  ainfi  je  les  ai  envoyés  ?ud<f. 

eu  Monde,  Et  pour  eux  je  mefanSifiem^ 

même  ,  ajin  queux  aujfi  Jbient  fanClifiés, 

j .  C.  état  entré  dans  le  plan  de  Père  éter- 

ikel  touchant  le  falut  du  Genre-humaio» 

&il  était  venu  pour  ^exécuter  :  il  falloit 

«ci^  que  les  Apôtres  entraffent  dans  le 

{^  de  ce  divin  Sauveur,  &  qc^autanc 

qu'il  étoit  en  leur  pouvoir,  ils  travail* 

âiTcnf  à  rexécuter.    Et  comme  Jéfus 

I  4  Chrift, 
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.Chrift»  pour  s'aquitter  de  oé  Miniû^e» 
avpit  befoin  d'avoir  avec  le  Père  unit(ç 
çl'idées >  unité  de  volonté»  &  uintç 
.d'e{npire.,/il  &lloit  aufli  que  ][es  Apô- 
tres eoITent  ces  trois  fortes  d^unités  avec 
Jéfus  Chrift  ,  &  c^efl:  précifément  la 
fubftance  de  ce  que  Jéfus  Chriil  demanr 
depoureuy. 

I.  Pour  s'aquitter  divinement  des  fonç^ 
lions  de  leur  Miniftère ,  les  Apôtres 
avoient  befoin  de  participer  aux  idées 
de  Jéfus  Chrift»  &  à  l'infailUbilité  de  (à 
doûrine.  Il  leur  avoit  dit  .lui*roêH}e« 
}^-  *•  qui  vous  écoute  »  H  n^éçoute»  11  leup 
Matth.  avoit  donné  cette  commi/lîon  :  jillez , 
infiruifez  toutes  les  Nations  i  les  baptifant 
au  nom  4u  Père  t  du  Ftls  ^du  St.  Èfprit: 
^  voici  je  Jùis  toujours  avec  vous  jufques 
élaJinduMondç, 

Comment  auroient-ils  reihpli  cette 
commiflion»  s'ils  n'avoient  participé  aux 
idées  de  Jéfus  Chrift  &  à  l'infaillibilité 
die  fes  jugemeris?  Quel  fonjds  pouvons- 
aous  faire  fur  leur  témoignage ,  s'il  a 
étéfujetà  erreur?  Comment  recevrons- 
nous  aveuglément  les  Oracles,  qui  font 
émanés  du  Collège  Apoftolique  »  s'ils 
doivent  être  examinés  au  tribunal  de 
notre  Raifon  »  comme  ceux  des  Doc- 
teurs humains  ?  La  plus  petite  altéra- 
tion f  qu'on  apporte  au  Dogme  de  l'iii- 
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iûUibiUté  de  h  doârine  de  ces  'H6m<       «'. 
mes  Caerés,  la  renverfe  entièrement. 
Dès  que  la  Raifon  humaine  a  droit  idW 
çeUer  de  leurs  dédiions»  nous  voua 
réduits  à  la  Religion  naturelle.    £t  dès 
que  nous  fomines  réduits  à  la  Rel^oa 
sacurelle ,  nous  voilà  livrés  à  ri{icq|i- 
(ode  de  reTprit  buaaain.    Nkxis  cben-Aet. 
tbons  encore  uim  en.  tâtonnant^  commc^vu.  27. 
les  Payens.    Nous  difons  encore  «omr 
^ne  les  plus  grands  Philofophes  du  Pa- 
gaiûfme  iiir  les  Queftions ,   auxquelles 
nous  fcMomes  le  plus  iiitéreffé^  am 
Jait^  peut  être.    Nous  agiûbns  am  St.     ' 
Pierre  &  avec  Sl  Paul  comme  avec  Se» 
néqae  &  avec  Socrate.    Et  fi  (fe&  là 
notre  condition,  où.  eft  Tavantage  du 
Chrétien  par  deffusie  Payen?    ûùeft 
davantage  de  l'Evangile  par  deflus  lar 
Pbilofophie  honi^ine?  Arrière  d'ici  uni 
ibupçpii  û  injurieuztà<  notre  ffûhd  Chef. 
Il  a  pourvu  fon  Ëgtife  de  tout-  ce  donc 
elle  avoit  ]3tGxn  pour  cdmioltre  clai-: 
rement,  &  pour  croire  avec  fermetà  . 
toutes  les  vérités  nçcedaires. .  X^orfqu^i]!^  '■■''■  "'• 
a  remis  fon  Miniftére  .à  fes  jDifctples ,  iL 
leur  a  obtenu  en  fqbftanccyl^  Uimièi- 
xes  qu'il  avoit  eues  lui-même'  pour  Te-: 
i^ercer.  .  : 

Mais  fuffit-il  d'avoir  de  grandes,  lut- 
j^aières  pour  s'aqi^tter  digneqient  du  St 
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Miniftère  ?  Saffit*il  de  pai^er  h  kmgih 
[0  des  Homnrn  ^  cehâ  des  Anges  ?  Suf- 
It-il  d'avoir  it  don  de  Prepbéiie,  de 
£otÈnoi$re  tous  les  myfières^  de  polTéder 
100/^  la  JHence^  Ah  f  que  les  Serinons 
les  plus  pathétiques  (ont  infruâueux, 
Àiand  le  Prédicateur  fe  fouftrait  lui- 
même  aux  maximes  qu'il  veut  faire  re- 
cevoir aux  autres  !  An  !  que  l'éloquen- 
ce la  plus  foblime  &  la  plus  éclatante 
bnguit,  quand  elle  eft  obrcurcie  paf 
iea  vices  de  celui  qui  la  poflëde!->rea 
ikHitons  pas ,  M.  F. ,  &  que  cette  réflexion 
foit  toujours  préfeQte  à  notre  efprit  > 
^elque  humiliante  qu^^lle  puifle  être 
pour  nous:  un  des  obftacles  le  plus  in- 
furmontable  aux  fruits  de  la  Prédica* 
tion^  ce  font  les  vices  d'un  Prédica- 
teur. Que  fi  cette  réflexion  eft  tou- 
jours fondée  »  elle  TétMt  .particulière- 
ment à  régani  de  oes  Miniftres,  que 
Dieu  avdt  deftinés  à  jetter  les  premiers 
fondemens  de  fon  Ëglife,  &  à  en  être 
j.  Tim.  eux-mêmes  les  cohmnes  &  ks  appuis, 
m.  is>  Qoçis;.  fQQpçons  n'agiteroient  {as  nos 

âmes,  fi  nous  avions  vu  dans  ceux, 
que  Jéfus  Chrift  avoit  choifis  immédia* 
tement  Ipi-même  pour  lai  fucoéder,  les 
abominations ,  que  nous  voyons  dans 
ceux  qui  ^iprétendent  aujourd'hui  rem- 
plir  fil   place  dans   FËgËfè  ?    Quels 
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fimpçQDi  n'flgheroienc  pas  nos  âmes,  fi 
St.  Pierre  avoit  vécu  cooraie  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s'appeUent  les  Siu:ceP 
Cèors  de  St  Pierre?  Si  de  la  mé- 
ODû  ixxiche  »  d'où  fortoteot  œs  bet 
les  maximes,  que  le  St  £^rit  nous 
acon^rvéeSf  étoieot  fMulses  en  meta» 
ttmps  ces  fèntences  d'ioiqnité,  ces  arv 
féts  iàngainaires ,  ces  inftdientes  décfe 
fions,  qui  font  émanées  de  la  bouche 
de  certains  Pontifes?  Si  ces  mêmes  Â« 
pôtres ,  qui  ne  préchotent  ^ue  détache* 
ment  du  Monde,  que  charité,  qu'humilt» 
té,  que  patience,  quechaActé,  avoiemi 
été ,  comme  quelques  •  uns  de  leurs 
^étendus  SiKpdTeurs,  des  implacables , 
des  ambitieux,  des  Magiciens,  des  Con^ 
cnblnaires,  des  Simoniaques,  des  bom* 
mes  plongés  dans  des  abominations, 
que  la  majefté  de  ce  lieu,  &  la  £ain<i< 
teté  de  cette  Chaire,  me  permettent  à 
peine  dli^oer  ?  fit  qudle  honte  wtf 
avoit«sl  pas  à  les  commettre ,  puifqu^il 
y  en  auroic  même  à  les  raconter? 

O  que  Jéïus  Chrift  notre  grand  Chef 
a  bien  mieux  pourvu  à  cequiétoit  né-: 
ceflâtre  à  fini  £gHfe.!  Pendant  tout  le 
eours  de  fa  -  vie  il  donna  le  modèle  de: 
la  vertu  la  plus  accom^ie.  Une  des 
grtndeavûes  de  ion  dévouement  à  la 
mort  ùxt  d'engager  fes  cjiers  Difciples 
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ià  j  piniêr  des  aiçMits  à  la  fainteté:  (feft 
-le  iens  qu'on  peut  donner  à  cette  par- 
tie de  la  Prière,  qu'il  adrefle  ici  à  foo 
Tean      P«re:  PwMT  cux  je  mefanâifiep  afin  qu'ih 
ivii.  ts-foient  fandifiés.     Pour  aux.  je  me  fane- 
tifie  :  cela  peut  iignifier  je  travaille  con- 
tinuellement à  allumer  de  plus  en  plus 
ton  amour  au  dedans  de  moi  >  non  feu* 
lement  parce  que;  c'eft  la   difpofition 
d'eTprit  la  ^s  dijpie  d'une   Créature 
intelligente ,  mais  afin  que  je  puiiTe  fervir 
de  modèle  à  ceux  »   qui  doivent  ré« 
pandre  mon  Evan^le  aans  le  Inonde: 
on  bien,  félon  la  penfée  de  quelques-uns, 
pour  eux  Je  me  fanâifie,  afia  qu'ils /oient 
ftnaifiés,    c'eft-à-dire*   je  me  dévoue 
à  la  mort  pour  mes  Dlfcipies»  afin  que 
voïant  dans  mon  Êicrifice  les  horreurs 
du  péché  que  je  vais  expier  ,  &  l'excès 
de  ma  charité  pour  ceux»  à  la  {dace  def- 

Suels  je  me  fubftitue»  ils  s'attachent 
Ime  manière  inviolable  à  la  pratique 
de  tes  Loix.  Quel  de  ces  deux  fens 
qu'on  donne  aux  paroles  de  J^us  Chrift ,_ 
elles,  marquent  cette  profonde  applica- 
tion ,  qu'il  eut  pour  infpirer  la  vertu  à* 
les  chers  Qifciples.  Ce  n'eft  pas  tout» 
il  ^  veut  :  que  des   fecours  céleftes  fup- 

{>léent  à  ce -que  fon  abfence  va  leur  en- 
cver  :  Pour  eux  je  me'  fanaifie  9  ^fin 
qu'ils    fuient,  fanai/îés.    Mais  .mainte» 

nanc 
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nant  je  qoitte  \b  Monde.     Mes  Difci- 
plca  vont  être  privés  dç  mes  fecours  . 
&  de  mesËxemples.    Qu'une  vertu  ce- 
lefte,  que  de»  (ecours  divins  leur  tien- 
nent lieu  de  ma  préfcnce  :   Je.  ne  prie  J^»» 
poffit  que  tu  les  êtes  du  Monde,  mais  que^^"'  ^^' 
tu  Us  gardes  de  mal.    Saniiifie  les  par  ta  y„ 
vérité:  ta  parole  eft  vérité.    Comme  ta&c' 
nias  efwoyé  dans  te  Monde  j  amjije  les.  ai 
envoyés  dans  le  Monde.    Et  pour  eux  je 
me  JanHifie  moi-même ,  afin  qtieux  auffi 
Jbient  fanaifiés  en  vérité.     . 

Enfin  Jéfus  •  Cbrift  demande  pour  fes 
Difd]>les,  qu'ils  participent  à  l'empiré  > 
dont  il  avoit  pris  lui-^méme  poITeiiion. 
Il  leur  avoit  remis  en  partie  cet  empi* 
te  ;  Je  .kuf  .ai  donné  la  gloire ,  que  tu  y 
m'as  donnée,  afin  qti ils  f oient  un,  comme  "* 
twus  fommes  un,  Qu'eft  cette  gloire, 
que  le  Père  avoiï  donnée  à  Jéfits  JCbriJf  \ 
&  que  Jâus  Chrift  avoit  donnée  à>  fes 
Apôtres?  Parmi  plufieurs  idées,  qu'on 
peut  s'en  former ,  il  faut  particulière* 
soient  y  attacher  celle  du  don  des  mi' 
racles.  En  vertu  de  .  ce  -  pouvoir  ces 
Miniftres  facrés  viennent  perfuader  le 
Genre-humain  avec  une  éloquence  d'un 
ordre  tout  di^^n.  Ils  font  de  la  réfur* 
leftion  d'un  mort  TËxorde  de  leurs 
Sennons.    Us  oppolent  cet  argument 
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k  tous  les  So^ifmes  de  Ferreor:  Jéfia 
ASL  II.  Cbr0  eji  njjuffiité,  if  il  a  répandu  fur 
33'       fjout  ce  qui  vous  v&yez,  ^  ce  que  vous 

Syez.     Ils  atterrent  ceux  qui  refuféift 
e  fe  lâifTer  convaincre.    Ils  font  venir 
'    les  plus  redoutables  fléaux  contre  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  violent  le  ferment 
de   fidélité  ,  qu'ils  ont  prêté  à   Jéfus 
^^  ^    Cbrift.    Ils  font  tomber  à  knin  pieds 
9.     '   Anaiiias  &  Saphira.    Let  armes  Je  nO" 

i  j^ic  '^^  &*^f^,  ^  f^^  P**^  cbûrneiles  t  mais 
pmffantes  par  Dku  pour  la  ieflruaion^ 
des  fortereffes.  ;  détruifartt  les  raifon- 
nemens  £sP  $ome  hauteur ,  qui  f  élève 
cottsre  la  connolffance  de  Dieu  :  £^  me* 
fiant  prijbftniére  toute  penfie  à  fobéijfan- 
ce  de  Çorift,  (f  aïant  le  powaoir  tout  pfit 
de  verger  tome  déjààéï£ance. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  toute 

&  toute  la  puiil^mce^  <(ue  Jéfiis 

veut  obtenir  pour  fes  Difctples.    Il  de« 

mande  pour  eux,  que  lorfqu'ik  auront 

confomné*  comme  lui,  l'Ouvrage,  ^o'il 

leur  donne  k  fiâre ,  ils  foienc  élevés  a  la 

même  gloire;  qu'après  avoir  amené  plu* 

Dan.     fieurs  à  jofMce ,  w  reluifera  comme  des 

»"•  3-    étoiles  d  perpétuité  ^d  toujours.    Ceft 

^c.      <«  qu'il  leur  «voit  promit:  jfe  vous  difi 

xxu.  30.  pojè  le  Moyautne  comme  mon  fère  me  ta 

dij^qpi  ;  afin  que  vous.  mSMgie&  Çf  bai» 

viez  à  ma  table  dans  mon  Royaume,  6^ 

qui 
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fOff  v<sM  Jiffà  afis  fur  detthrânes,  ju* 
geans  les  Jouze  mHous  iPJJraël:  cfdl  ce 
qu^tl  dedMiide  pour  eux:  Pèrg ,  monl^m 
defir  efi,  qm  là  <é  je  fuis,  ceux  que  tu""""-  '*• 
nias  donnés  foient  auffi  avec  moi  ^  afin 
qiiUt  contemj^nt  ma  gbàre,  îaquéiU  tu 
mas  donnée ,   parce  que  tu  m* as  aimé 
aeant  lafonâafim  du  Monde.    :Afin  que 
ms  foient  un  comme  ici  Mère  es  en  mai, 
^  moi  en  toi  ,  ^  qtdeux  aaffi  foient 
en  nous. 

Une  reflexion  importante  doit  £sire 

la  clôture  de  ce  fécond  artide  .*  deft 

que  parmi  les  grâces,  ^oe  Jéfbs  Ch^ 

oemwide  pour  ces  Apôtres ,  il  y  £ni6 

coiDprendrie  celles  qui  écoîeot  néceffiû* 

tes  à  ceux  qui  exereeroient.  après  eux 

le  Miniftcre  ÊvaogéUque.    Quelque  dAÉ* 

férence  qui  fe  trouire  encre  ces  deux 

ordres  de  Miniftrcs ,  ils  (bot  les  objets  . 

de  la  même  Pfîète.     Leurs  talénp  ne 

dévoient  di£^i  qu'en  d^ré»  &:  t)icn 

n*<A  borne  aujoùrohui.la  mefine  ^œ 

parce  .que  les  circonftanœs  ont  varier 

&  que  les  Miracles  ne  font  plus  néccf' 

filtres  à  TËglifie.    Mais  comme  les  Apd- 

tKs  ont  eu  e&  fiobûance  les  mêmes  doa^ 

que  Jéfiis  Chrift»  ks  Miniftres  de  1^*' 

va^iple  participent  auffi  aux  dons  de» 

ApoCKs  f  parce  qu'ils  ont  reçu>  la  waémc 

commiflSoft ,    &  qu'ilafinit  appelles  a 


/ 
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rEg^ife,  dont  ces  Hommesfiicré» 
ont  pofé  les  fondemens. . 

Grande  idée  de  TApcftolat!  Gran- 
de idée  du  Miniftère  !  Les  Apôtres 
font  entrés  avec  Jéfus  Chrift  dans  le 
plan  du  Rédempteur  du  Genre-hum^  , 
comme  Jéfus  Cbrift  y  étoit  entré  avec 
Dieu.  Et  les  Miniftres  de  TËvangile 
entrent  aujourd'hui  dans  le  même  plan 
avec  les  Apôtres ,  comme  les  Apôtres 
y  étoient  entrés  avec  Jéfus  Chrift.  Le 
Matu  Père  éternel  »  avant  la  fondation  du 
av.  34-  j^Qf^^g^  prévQïant  les  miféres  affreufes, 

dans  iefquelles  la  malheureufe  Poftérîté 
d'Adam  aUoit   fe  plonger,  traçoit  le 
plan  de  la  Rédemption:    dès  lors  il 
pourvoïoit  à  la  viâime:  dès  lors  il  nous 
deftinoit  un  Rédempteur:  dès  lors  il 
nous   préparoit   un   Royaume;    Jéfus 
.  Cbrift  a  exécuté  ce  plan  dans  le  temps. 
Il  a  revêtu  notre  chair.    11  a  vécu  par- 
mi nous.    Il  a  foufiert.    U  eft  mort.  Je 
Jean,     fat  glorifié  fw  la  Terre,     J'ai  achevé 
^"'-  *•  V oeuvre  t  que  tu  nias  donné  à  faire,  ^ 

Les   Apôtres  ont  fuccédé    à  Jéfus 
Chrift.    Et  ces  Hommes  facrés  avec  ce 
courage  héroïque^  qu'infrare  aux  âmes 
généreufes  l'idée  d'une  u  noble  com- 
miilîon,  ont  franchi  toutes  les  difficûl' 
pfeau.     tes  qui  s'y  oppofoient.    Ils  ont  marché 
îSè:!:  /«r  U  Zwo  ^furVJf^-.  Ils  ont  f^ 
J9-  pour 
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poût  modèle  d'ans  leur  courfe  ,    (c'eft 
nne  idée  du  Plalrtiifte  )  cet  Aftre  du  pftau. 
jour ,  qui  part  (Tan  des  bouts  dès  Cieux ,  ^'ï-  s- 
qiti  atteint  jufeji^à  Pautre  bout  :  il^  ont 
tait  entendre  le  fort  de  leur  Prédication  Rom.  t. 
fuf^auyc  eictférmtés  dû  Monde  -.    ils  feis.  '  ' 
font  élevés  audelTus  des  fens  &  de  \a 
iMture  t  ils  ont  dépouillé  les   paffions 
fes  plus  naturelles  aux  Hommes  :    ils 
n'ont  Cûrtnu  perfinne  félon  la  chair  î  ils  h.  cor. 
ont  porté  empreintes  dans  leur  ame  les  ^-  '^- 
vertus  de  leur  Sauveur,  comme  ils  por< 
tolent  fes  âétriflures  empreintes  fur  leur 
cbrps. 
Les  MiniftreS  de  Jéfus-Chrift  preh* 
\     tient  la.  place  des  Apôtres:  ils  ont  unâ 
même  vocation  :   m  font  appelles  au 
inéme  Ouvrage  :  mêmes  vérités  à  en* 
Cûgnet  :  mêmes  vices  à  reprendre  :  mê- 
mes ma:dmes  à  établir  i  mêmes  mena* 
ces  à  dénoncet  :  même  félicité  &  mê^ 
me  gloire  à  pi'Omèttre.  •  Qui  ejlfuffifanf 
pour  cei  cbofes!  Mais  vous  nous  foûtien-  \][  i^!' 
I     éeez ,  Prières  puiffantes  de  JéfusGhrid: 
!     àibn  Père.  Ceftvous,  qui  nous  obtien* 
I      àceé  dans  not  cabinets  cette  attention» 
Ce  recueillement ,  ce  concentrement  de 
p&DSètSf  dont  nous  avons  befoin  pour 
t      pénétref  dans  les  Oracles  >   que  nous 
devons  annoncer  à  ce  '  Peuple.    Ceft 
Voas,  qui  nous  obtiendre:^  cette  nètte- 
TotttÊ  F,  K  té, 
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té  ,  cette  ferveur ,  ce  courage  ,  cette 
noblelle  de  fentimens ,  dont  nous  avons 
befoin  dans  cette  Chaire,  pour  nous  éle< 
verau-deflusdes  vains  difcours  d'un  Peu- 
ple murmurateur,  toujours  prêt  à  ie^  r£- 
bcUer  contre  ceux  qui  lui  prêchent  la 
vérité  Ce  fera  vous  qui  donnerez  du 
fuccès  à  notre  A^iniflère ,  &;  qui  ferez 
1.  Thef.  que  ce  Peuple,  auquel  nous  portons  la 
n.  19.  parole,  fera  un  jour  notte  joie  ^  notre 
couronne, 

m^plt      ^o"*  voici  parvenus ,   M.  F.  à  la 
tie.        troifième  Partie  de  notre  Difcours  ,    à 
^\    laquelle  vous  êtes  les  plus  ihtéreffés.    Il 
eft  doux  véritablement  de  voir  le  Chef 
^  le  Confommateur  de  notre  Foi  uni  d'u- 
ne façon  fi  étroite  Avec  la  Divinité.    11 
eft  doux  de  voir  ces  Apôtres,  dont  les 
Livres  font  entre  nos  mains,  &  dont 
la  doârine  eft  la  règle  de  notre  Foi, 
unis  avec  Jéfus-Chrift  .auffi  étroitement 
qu'il  l'étoit  lui-même  avec  Dieui    Voici 
\    pourtant  quelque  chofe  de  plus  parti- 
.  culier  &  de  plus  confolant  encore.  Tou- 
tes ces  diverfes  relations  de  Jéfus  -  Chriil 
avec  Dieu  ,    des  Apôtres  avec  Jéfus- 
Chrift  n*ont  été  formées  que  pour  en 
produire  d'autres  :  ce  font  celles  qui 
.  vous  regardent.    Ecoutez  la  part,  que 
^     w       vous  avez  dan^la  Prière  de  Jéfus-Chrift; 
XVII.'  S.O.  Père,  je  ne  prie  pas  feulement  pour  m* 
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Bifciplei  t    mait    pour    ceux   qui   croit 
ront  à  toi  par  leur  parole  :  afm  que  tous 
foient  an,  ainjîquetoiy  Pére^  es  tntmit 
^  moi  en  toi  f   ^  qu'ils  foient  un  en  . 
nous. 

Sentez  UnobldSe  de  votre  vocation. 
OnnoifTez  la  grandeur  de  vos  privilè- 
ges.    Voyez  à  quel  période  de  gloire 
vous  pouvez  prétendre  ,  &  quels  ira- 
nenfes  aviBitages  vous  çuifez  déjà  dans 
la  Religion  de  Jéfus>Chf  ift.    Déjà  vous 
àv^  avec  Dieu  comme  Jéfus  Chrift  uni* 
té  à^idées ,  &  vous  participez  en  quel* 
X|ue  forte  à  fon  infaillibilité  ,    en  foù- 
meieant  votre  Foi:à  lès  divins  Oracles» 
&  en  voïant  >  pour-  ainfi  dire ,  de  fes  pro- 
pres yeux.    Déjà  vous  avez  avec  Dieu 
-comme  Jéfus-Chrift  unité  de  volontés , 
en  recevant  fes  Loix ,  &  en  travaillant 
à  faire  fa  volonté  fur  la  Terre  comme 
elle  eft  faite  dans  le  Ciel.     Déjà  vous 
avez  avec  Oeu  comme  Jéfus-Chrift  uni- 
té d'empire  :   Toutes  cbôfrs  font  à  vous ,  i.  cor. 
fe?  Paul,  ^  Opbas,  ^  le  Monde,  0^^^-  "• 
la  vie,  Ê?  la  mort.    Vous  êtes  déjà  par-  „  pj^, 
Xicipans  de  la  nature  divine:  vous  êtes  i.  4- 
déia  transformés   à  la   même  image  de 
^tre  en  gloire,  comme  par  fEfprit  du  1 1.  cor 
-Seignéuir.  »"•  »^« 

Mais  que  cette  union  eft  encore  trà- 
Irer/ea!  Mai&^ue^  cette  participation  à 
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la  nature  divine ,  &  que  cette  trdnsfir''^ 
mqtion  font  encore  imparfaites!  Soïons- 
en  humiliés ,  M.  F.  »  mais  n^en  foïotif 
pas  atterrés.    Un  période  plus  glorieux 
va  fuivre  celui  que  nous  fournirons  au- 
1  Jean  jourd'huî:  Ce  aue  nous  fomrnes  rfeft  point 
in.  2.   encore  mamfejté.    Mais  nous  /avons  que 
quand  il  fera  apparu  nous  ferons  rendus 
femblables  à  lui ,  car  nous  le  verrons  tel 
qtfil  eji.    Des  redoubleroens  de  lumiè- 
res,  dont  nos  âmes  feront  remplies, 
■  des  redoublemens  d'amour  divin ,  dont 

nos  cœurs  feront  enâamés,  des  redou- 
blemens de  félicité  >  de  délices ,  àfSnt 
nous  ferons  inondés ,  vont  bien  -  tôt 
mettre  dans  tout  ibn  jour  toute  la  fu« 
blimité  ,  toute  Texcellence  de  .notre 
condition  :  Pire ,  je  ne  prie  pas  feule 
ment  pour  mes  Difciples  ,  mais  pour 
ceux  qui  croiront  à  toi  par  leur  parole: 
afin  que  tousfoient  un,  ainfi  que  toit  Pè- 
re, es  en  moi,  ^  moi  en  toi,  fe?  qi/ih 
foient  aufji  un  en  nous. 

Mais  comment  la  miférable  ppfléri- 
té  d'Adam,  comment  ces  pauvi;es  Créa^ 
turcs,  qui  font  nées  dans  le  péché  , 
comment  ces  petits  mortels,  qui  ne  font 
Job  IV,  qu'un  compofé  de  cendre  &  de  pouf- 
19.  fière,  que  de  frêles  maifons  d'argile, 
qui  fe  brifent  à  la  rencontre  d'un  ver- 

mijjeau,  comment  des  £cres  û  bas  &  fi 

lam* 
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isnpans  peuvent  '  ils  erre  on  avec  Dieu , 
comme  jéfus  Chrift  ell  un  avec  lui  ? 

Arrière  de  nous ,  M.  F.  jufqu'à  rom- 
pre de  llncrédulité.     Il  n'y  a  rien  de 
trop  grand  pour  cette  Prière.    11  n'y 
a  rien  que  Dieu  puifle  refufer  à  Jéfus 
Cfar^  mourant.    Repaflez  ici,  fi  voul    • 
en  êtes  capables,  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  grand  dans  le  fiicrifice»  que  Jéfus« 
Chrift   aMoit  offrir  à  Ton  Père.    Pen- 
fez    que    Dieu  tfi   charité.     Et    que  *  J"» 
pou  voit  le   Dieu,  qni   efi  charité^  re*!*'"  ^^' 
tufer  au  Rédempteur  du  Monde»  dans 
le  temps  qu'il  alloit  fe  dévouer  pour  le 
£ilut  des  Hommes  avec  tant  d'amour  ? 
Le  voici  ce  Rédempteur ,  le  Voici  prêt 
k  mettre  le  fceau  au  grand  Ouvrage  > 
que  Dieu  lui  avoit  commis  :    le  voici 
prêt  à  aller  à  la.  boucherie  comme,  une  Efaie 
hrebis  muette  devant  celui  qui  la  tond  :  ""'  *'* 
le  voici  prêt  à  fubir  ce  fupplice,  dont 
la  feule  idée  fait  frémir  la  nature  :  le 
voici  prêt  à  entrer  dans  ce  bourbier  pro'  prean, 
^d  9  dont  avoient  parlé  les  Prophé-  «-x«.  8- 
tes ,  &  tout  cela  par  cet  amour,  &  tout 
cela  par  ce  principe  de  charité  » .  dont 
cette  grande. ame  eft  embrafée.     Dans 
ce  moment  d'amour  »  dans  ce  moment 
qui  e(l  celui  de  l'éternité  »  pafTez-moi 
cette  expreffion ,  M.  F. ,  &  ne  me  con- 
damnez  pas  fi  dans  un  fujet,'  qui  n'a 
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rien  d'hutnaio ,  jelîiià  obl^  d'emplote» 
des  façons  de  parler,  qui  ne  font  pas 
de  Tulage  des  Hommes ,  dans  ce  mO' 
^  ment  qui  eft  celui  de  tonte  Téternité , 
où  la  chanté  fut  jamais  portée  le  plus 
loin,  il  fe  préfence  devant -le  Dieu  de 
charité  ce  Rédempteur  ,  &  il  lui  de' 
mande,  qu'en  vertu  de  ce  facrifice  de 
diarité ,  "qu'il  va  offirir,  tous  les  Fidèles  « 
ce  Peuple,  vous,  mes  cbers  Frères, 
vous  foïez  comblés  de  lu  félicité ,  & 
de  la  gloire,  dont  il  aUoît  être  comblé 
lui  même,  mais  auxquelles  fa  charité 
l'eût  rendu  infenûble,  s%  ne  fe  fat 
promis  de  les  partager  un  jour  avec  dea 
Hommes ,  qui  lui  étoient  fi  cbers. 

O  myftères  de  la  Rédemption,  que 

vous  êtes  au-deifus  de  nos  exprefiions 

&  de  nos  penfées  !  Anges  céleftes ,  qui 

vivez  dans  le  Ibin  de  la  gloire ,  détour- 

.    nez  vos  regards  des  merveilles,  qui 

brillent  dans  lé  plus  haut  des  Cieux^ 

courbez  -  vous  for  l'Arche  myftique  , 

pour  y  pénétrer  jufques  au  fonds.    Et 

vous,  pour  qui  font  ces  grands  évèner 

mens ,  Ënfans  d'Adam ,  foïez  remplis 

de  reconnoiiEance ,  &  méfurez ,  fi  vous; 

Ephef.    pouvez ,  les  dimenfions  ,  la  longueur , 

"''  "/a  largeur,  la  hauteur ,  la  profondeur  de 

cet  abîme,  ^ui  Jùrpajjè  foute  connoiffan- 

ce.    M.* F.  il  y  a  un  air  de  crédulité  & 

de 
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ilè  iupérflitioâ  dans  ce  qui  fe  pafle  en- 
tre un  mourant ,  &  on  Miniftre  qui  le 
lafiûre  contre  les  fraïeurs  de  la  mort 
\je  Miniùie  femble  un  Impofteur ,    & 
le  mourant  un  Vifionnaire.     On  pro- 
met  à  un  Homme  étendu  dans  un  lit 
«ricârmité,   à  un  Homme  qui  va  être 
coadùé  dans  un  tombeau  >  &  fervir  de 
pâture  aux  vers:  on  lui  promet  des  de< 
meures  éternelles,  des  correns  de  dé- 
Hces:  on  lui  dit  quil  eft  le  Favori  du 
Ciel  t  dans  le  temps  ou'il  commence  à 
être  Vhcwrreur  de  la  Terre ,    dans  le 
temps  que  Ton  infeâion  &  fa  jpourritu- 
re  vont  écarter  de  fa  perfonne  les  Amis 
les  plus  tendres.    Ces  prétenfions  font 
pourtant  inconteftables.    Elles  font  fon- 
dées fur  les  Prières  charitables ,  que  le 
Rédempteur  des  Hommes   adrefîa  au 
Dieu  de  la  charité  dans  le  temps  qu'il 
étoit  lui-même  confommé  dans  la  chari- 
té; Je  t'ai  glorifié  fur  la  Terre.  J'ai  ache- 
vé l'œuvre ,  que  tu  m'as  donné  à- faire  »  & 
je  vai  fceller  de  mon  làng  cet  effraïanc 
Miniftère  »  que  tu  m'as  commis.    Ac- 
corde à  mon  obeiffance ,    accorde  aux 
prières  &  au  làng  de  ton  Fils  expirant , 
ce  qui  eft  *le  plus  capable  de  le  ibûtenir 
au  milieu  de  ces  affreux  objet!; ,  dont  il 
eft  environné;  c'eft  le  falut  de  ce  Mon- 
de de  Croyans,  qui  doivent  embraffer 
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mz  Doârine  :  Père,  mon  dé/w  eJï-qUi  Kk 
oàjejùis,  ceux  que  tu  nias  donnés  yjbiens 
aujji  avec  moi,  afin  qt/ils  contemplent  ma 
gloire  :  £«?  je  ne  prie  pas  feulement  pour 
.eux }  mais  aufft  pour  ceux  qui  croiront  d 
toi  par  leur  parole. 

Ces  Prières  s'offrent  encore  »  M,  F, 

Jéfus  Chrift  fait  encore,  dans  le  Ciel  ce 

qu'il  faifoit  fur  la  Terre  pendant  les  jours 

Rom.    ;  de  fa  chair  :  Il  efl  affis  à  la  dextre  de^ 

rm.  33.  j)if,^  ^  ^  j/  ^^  encQTe  requête  pour 

jjebr,  ttous  :  il  peut  encore  fauver  à  plein  tous 
fn.  lis-  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  lui:  ii 
eft  toujours  vivant  pour  intercéaer  en  leur 
faveur.  Mais  nous  prévalons-nous  de  cea 
Prières  ?  Mais  fecondons-nous  cette  in- 
terceflion  ?  Hélas  I  je  m'apprétois  à 
vous  ouvrir  tous  les  tbréfors  de  confo- 
lation,  <^ue  l'on  voit  fourdre  delà  Priè- 
re de  Jéfus  Chrift  mourant.  Mais  je 
trouva  dans  cette  Prière  un  mot  qui 
m'arrête  ;  un  mot  qui  m'effraie ,  &  qui 
donne  lieu  à  ce  funefte  problême:  Som- 
mes-nous dans  la  claiTe  de  ceux  pour 
qui  Jéfus  Chrift  a  prié,  ou  fi  nous  fem- 
mes dans  la  claiTe  de  ceux  pour  lelquels 
il  a  dit  qu'il  ne  prioit  point  ?  Renfer- 
me-t- elle  la  fentence  de  notre  abifolu- 
tion  ,  ou  celle  de  notre  condamnation 
éternelle?  Vous  avez  entendu  ce  mot: 
j^m  l'4ve3-vous  bien  pçfé?  Mais  l'avez 

VQUA 


•   ^.  -  ^., 


SàcerdotÀÎe  àe  Jé^  Cbriff.-    15^ 


ean 


Vdos  écoute  '9V€c  ce  recudllement,  ^ 
svec  cette  application  qu'il  demande  de 
vous?  Le  voici  ce  mot  :  Je  ne  prie  point' u_ 
pour  k  Monde ,  je  prie  peur  ceux  que  tu.xvu.  9. 
n^as  4onn4s.    Mes  Difciples ,  pour  lef- 
quels  je  te  prie ,  ne  font  point  du  Mort-  ^"*-  '** 
de,  comme  auffijs  ne.  fuis  pas  du  Morir 

Nous  noqs  faifons  une  morale  à  notre 
gré.  Nous  regardons  là  mondanité 
comme  unç  ixûnutiey  qui  mérite  à  pei* 
ne  qu'on  apport:e  queloue  lé^re  atten^ 
tion  à  la  corriger.  Un  Prédicateur , 
qui  condamne  cette  difpoûdon  d'efprit» 
nousparoitun  Déclamateur,  qui  abufe. 
de  la  liberté  qui  lui  eft  donnée  de  par-. 
1er  feul  dans  une  Chaire.  (Jne  vie  mon- 
daine  confumée  en  diflTipatîons ,  en  plû- 
lirs»  en  jeux,  en  fpeciacles  ,  n'a  rien 
qui  nous  effraie.  Mais  apprenez  de 
Jefus  Chrift  û  la  mondanité  eu  une  mi» 
nutie.  Mais  apprenez  de  Jéfus  Chrifl; 
quels  font  les  funeftes  effets  de  la  mon- 
danité. Elle  exclut  du  glorieu^  cata- 
logue de  ceux  pour  qui  Jéfus  Chrift  ^ 
prié.  Elle  ôte  le  droit  de  prétendre  aux 
grâces ,  que  Jéfus  Chrifl  a  demandées 
pour  fon  Eglife  :  'je  ne  prie  point  pour 
le  Monde ,  je  prie  pour  ceux  que  tu  nias 
domés..    Mes  Difciples ,  pour  Içfquçls  jq 
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te  prie  y  ne  font  point  du  Monde,  e(mm9 
mijflje  ne  fuis  pas  du  Mondai 

Voulez-vous  favoir  fi  Jéfus  Chrift  a 
prié  pour  vous?  Vouless-vous  favoir  fi 
vous  êtes  de  ceux  qui  feront  un  jour 
où  eft  Jéfus  Chrift?  Yditz  fi  vous  vous 
*  reconnoiflez  à  ce  caraftèrc;  Ils  ne  font 
pas  du  Monde ,  comme  auffije  ne  fuis  pas 
du  Monde.  Et  qu'eft-ce  que  n*étre  pas 
du  Monde? 

N'être  pas  du  Monde  i  ce  n'eft  pas  vivre 
dans  les  folitudes  &  dans  les  deferts  : 
s'enfe velir  avant  ûi  mort  t  &  pafler  fa  vie 
dans  une  efpèce  de  tombeau.  Jéfus  Chrâï 
&  fes  Apôtres  ont  vécu  dans  les  Sociétés: 
mais  ils  les  ont  fanâifiées  par  leurs  exhor* 
tations  &  par  leurs  exemples  :  mais  ils  en 
Philip,  ont  été  la  lumière  t  &  s'ils  ont  été  au  mi- 
lieu de  la  génération  tortue  ^  perverfe , 
Us  y  ont  reîui  comme  des  flambeaux. 

N'être  pas  du  Monde ,  ce  n'eft  pas 
abandonner  les  rênes  de  la  Société  à 
des  Scélérats.  Jéfus  Chrift  &  fes  Apô- 
tres ont  permis  auK  Chrétiens  d'oc- 
cuper les  poftes  les  plus  éminens  de 
la  Société,  mais  ils  ont  voulu  qu'en 
les  occupant  ils  ne  fuifent  point  éblouis 
de  leur  propre  éclat  ;  qu'ils  ne  s'imagi* 
naiTent  pas  être  parvenus  aux  grandeurs 
terreftres ,  pour  fe  donner  en  fpeûacle 
de  vanité  y    mais    qu'ils  euflent   toû- 

jours 
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^ors  ïsuçae  attentive  au  belbJn  de  cesi 
Hommes ,  àoRt  le  bonheur  ,leur  étoit;^ 
commis. 

N'être  pas  du  Monde ,  ce  n'eft  pas 
vivre  iàns  relation  avec  le  Monde ,  être 
toujours  dans  la  méditation»  dans  la  con-^ 
tempUtion ,  dans  l'extafè.  La  Reli< 
don  eft  pour  les  pères ,  pour  les  en« 
Ëns  »  pour  \t^  maîtres ,  pour  les  do- 
inefti^ues. 

Mais  n'être  pas  du  Monde ,  c'eft  t\q 
perdre  jamais  de  vue,  même  au  milieu 
du  bourbillon  des  affaires  mondaines,  le 
'l>at  que  Dieu,  s'eft  propofé,  lorfqu'il 
nous  a  mis  au  Monde  :  c'eft  fe  fouv^r 
ikns  ceûe  qu'on  a  une  ame  à  fauver: 
vn  compte  à  rendre ,  un  Enfer  à  évi' 
ter ,  un  Paradis  à  acquérir  :  c'efl  tour« 
iier  principalement  vers  ces  grands  ob- 
jets la  pointe  de  ion  e^rit«  la  vivacité 
de  fès  pallions ,  la  véhémence  de  fes 
déûrs:  C'eft  pouvoir  dire  à  la  fin  de  fa 
vie  comme  Jéfus  Chrift,  autant  que  le 
peut  permettre  l'infinie  diftance  ,   qu'il 
y  a  entre  la  fainteté  de  ce  divin  Sau- 
veur  &  la  nôtre  :   Pèref  je  fat  glorifié 
fur  la  Terr».    J'ai  acheva  l'œuvre,  que 
lu  m^as  donné  àfatre.     J'ai  combattu  /p  ".  Tim, 
ha  combat.    J'ai  gardé  la  Foi.    Malheur  "'  '  ' 
à  celui  qui  dans  ce  dernier  moment  au- 
ra lieu  de  tenir  un  langage  oppoféi  & 

de 
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de  dire  :  A  peine  ai -je  mis  la  nudh  à 
l'ouvrage  -,  que  tu  m'as  donné  à  faire. 
A  peinç  ai-je  emploie  .<|uelaues  inftans  à 
la 'médication  de  réternité.  Malheur  à  ce- 
lui qui  aura  lieu'  de  dire  :  (Hé  com- 
bien y  en  ac-il  de  tels  parmi  les  Chré- 
tiens !  )  J'ai  emploie  une  partie  de  ma 
vie  à  cultiver  mes  fonds  »  a  groflir  mes 
revenus ,  à  aàbattre  mes  greniers,  à  en  bâ' 
Me  XII.  fif.  ^g  nouveaux. ,  J'ai  emploïé  l'autre  à 
participer  aux  joies  du  Siècle,  à  rafiner 
fur  les  plaifirs.  J'en  ai  emploïé  une  tr(4* 
fième  à  aflouvir  les  pallions  les  plus  cri' 
minèles ,  à  vomir  des  blafphèmes  con- 
tre mon  Bienfaiteur,  à  combattre  I9 
Religion  &  les  bonnes  moeurs  j  à  fcan- 
dalifer  PËglife  par  mes  impuretés  &  par 
mes  débauches. 

Ne  foïons  point  ingénieux  à  nous  fai- 
re illunon.  <  Ne  nous  abandonnons  pas 
à  de  vaines  fpéculations  fur  ces  paroles , 
je  ne  prie  point  pour  le  Monde.  Quelles 
téméraires  recherches  l'Ecole  n*a-t  elle 
point  faites  fur  ce  mot?  Que  de  con- 
(équences  chimériques  n'en  a-telle  point 
tirées?  Mais  j'en  reviendrai  toujours  à 
ce  grand  principe:  Etes- vous  du  Mon- 
de, ou  fi  vous  n'êtes  point  du  Monde? 

S'^^ia.  ^^  ^'^^^  P'^''»'  ^^"^  '^^^''^  cœur,  qui  mon- 
tera au  Ciel ,  qui  defcendra  dans  Vabi- 
çom.  X.  .^gq  j^^  parole  èfl  près  de  vous  ^  dans 

'  '  votre 
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Wttre  bouche,  Damour  du  Mmde  eft  ira"  jaq.  „4 
mit  té  contre  'Dieu.  Si  vous  êtes  du  4- 
Monde,  vous  n'êtes  p<Hnt  de  ceux  pour 
qui  Jéfas  Cbrift  a  prié.  Si  vous  n'été» 
pas  du  Mondei»  vous  êtes  dans  le  dé- 
cret de  fon  éleâion:  il  a  prié  pour  vous, 
&  vous  avez  droit  d'attendre  tous  leâ 
âiiits  de  fa  Prière. 

Cest  réflexions  vous  affligent  peuc- 
être  >    en   vous   forçant  de  reconnoî- 
tre  que  vous  êtes  dans  la  funefte  clafle 
de  ceux  pourt  lefquels  Jéfus  Chrift  ifa 
point  prié.    Mais  s'il  eft  temps  de  re- 
noncer a  ce  Monde  par.  les  aaes  de  la     - 
pénitence,  de  ia  mortification,  d'un  re- . 
tour  iincère  vers    Dieu  ;   proportion- 
nons ces  aûes  au  degré  des  péchés» 
3ui  les  feront  ndtre.    L'amour  du  Mon- 
e  nous  a  fait  fuivre  les  mouvemens  de 
la  volupté  :refufons  par  le  jeûne  «durant 
les  femaines  de  la  Paflion ,  ce  qui  efl: 
même  nécedaire  à  la  nature.    L'amour 
du  Monde  nous  a  fait  éclater  en  joie 
mondaine  :  couvrons>nous  de  fac  &  de    . 
cendre  durant  les  femaines  de  la  PafTion; 
ou  plutôt  offrons  à  Dieu  lefaerifice  dupç^^ 
cœur  contrit  ^  brifé.    Faifons  des  efforts  tr.  i^ 
extraordinaires  pour  défarmerfon  cour- 
roux, toujours  allumé  contre  le  Mon- 
de Chrétien.    Difons-Iui  mille  &  mille 

fois,  en  jetcant  les  yeux  fur  la  croix  de 

Je- 
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San.  IX.  Jéfas:  0  Dieu  i  à  u>ie/f  la  ju/lke^  à  nôut 
'^'  la  honte  ^  la  confufion  de  facv-  Denraiv 
dons  lui  par  ces  entraillés  de  charité ,  qui 
Tont  porté  à  relever  te  Monde  tombé, 
qu'il  nous  arrache  aux  ■  Créatures ,  & 
qu'il  nous  attache  à  lui. 
'  Si  norfs  agiflons  de  cette  tnanrèré 
nous  pouvons  tout  attendre  d'un  Dieu  , 
dont  lé  gràtKi  caraôère  eft  la  charité. 
II  aura  pitié  de  ce  pauvre  Peuple.  Il 
aura  compaflion  de  ces  -miférables  Pro- 
vinces i  où  il  femble  que  chacun  a  pris 
à  tâche  de  fe  fermer  les' yeux ,  afin  dtf 
fe  plonger  avec  plus  dé  tranquillité  dans 
cet  abîme  t  qui  eft  ouvert  fous  nos  pas. 
Il  écartera  de  la  iner  les  brigandages , 
qui  font  la  ruine  de  tant  de  Familles  , 
&  la  perte  dé  notre  commerce  II  éloi- 
^era  ces  terribles  fléaux  qui  ont  été 
Pi  funeftes  à  tant  de  Maifons.  Il  arrê- 
tera ces  af&eufes  inondations  ,  qui  ont 
déjà  caufé  tant  de  ravages  au  milieu  dé 
nous,  &qui  nous  donnent  encore  tant 
d'aliarmes.  Il  réconciliera  le  cdsur  des 
Princes  Chrétiens ,  afin  qu'ils  fe  réii* 
niffent  pour  le  bonheur  &  pour  la  gloire 
du  Chriftianifme. 

Bien  plus  i  fi  nous  ne  fommes  pas  da 

Monde ,  nous  goûterons  des  plaifirs  >  que 

le  Monde  ne  connoit  point,  &  que  le 

Monde  ne  peut  nom  ravir  $ .  comme  il 

•  Ht 


Sacetâotak  de  Jéfus  Chriji,     159 

tie  peat  nous  les  procurer.    Si  nous  ne 
fommes  pas  du  Monde ,  nous  nous  fe< 
licUerons    nous-ménies   comme  Jéfus 
Chriil,  de  ce  que  nous  ne  fommes  pas 
comme    ces   infenfés  ,    qui   femblent 
avoir  réfolu  de  fe  perdre  les  uns  les  aii' 
très;  &  nous  dirons  à  Dieu,  dans  ces 
fentimens' ,  Père  jufte ,  le  Monde  ne  fà  Tean 
point  connu ,  mais  moi  je  fat  connu.     Si,  *^"-  *s. 
nous  ne  fommes  point  du  Monde,  nous  ' 
nous  trouverons  intrépides  quand  la  mort 
nous  enlèvera  au  Monde,  médie  quand 
le  Monde  &  lès  fpndèmens  viendrontà 
crouler  fous  nos  pieds. 

Nous  ferons  remplis  de  joie  quand 
nous  penferons ,  que  nous  laiflons  un 
Monde~«  dont  nous  n'étions  pas ,  pour 
aller  dans  celui  dont  nous  fornooes  les 
CuoyenSo    Nous  djrons  parmi  les  larmes  Phn^ 
&  le  deuil  des  derniers  adipox  :   il  eAm-  20 
vrai ,  mes  cbers  Ënfans ,  il  eft  vrai ,  nies  ^ 
cbers  Amis ,  je  vous  laliTe  fur  la  Terre  : 
mais  mon  Jéfus  eft  dans  le  Ciel,  &  je 
vai  où  il  eft:  Mon  déjtr  tend  à  déloger  ^\m^^ 
pour  être  avec  Cbriftf  ce  qui  m^eft  beau-  *•  *3* 
coup  meilleur  :  il  eft  vrai'je  m'arrache  à 
vous ,   &  en  m'arrachant  à  vous  il  me 
fiemble  que  je  m'arrache  à  moi-même  : 
mais  ces  triiles  féparations  ne  font  pas 
des  féparations  éternelles.  '  Jéfus  Chrift 
a  prié  pour  vous  &  pour  moi  é£[alement. 


i6o  lit^Sn^iiov fur  la  Prière,  i^î. 

U  a  demandé  pour  inoi&  pour  vous  qiié 

nous  fuflîons  tous,  où  ileft,  afin  ôue mus 

Jean     fujjiom  tous  ufi  çTi  M  ^  avech  Père:  & 

xvu.  12.  jç  jjç  £jjg  qyç  yQyg  précéder  de  quelques 

inftans  dans  cette  félicité. 

Ah  !  '  Dieu  veuille  ,  qli*après  vous 
avoir  prêché  TEvangile ,  nous  puif- 
fions  dire  comme  Jéfus  Chrift  à  l'heure 
de  notre  mort:  Père ,  je  if  ai  perdu  pas 
un  feul  de  ceux  ^ue  tu  nias  donnés  \  Dieu 
veuille  quH  né  fe  trouve  pas  un  feul 
PiU  de  perdition  dans  cette  aflèmblée! 
Dieu  veuille  écouter  la  prière ,  que  nous 
lui  faifons  pour  vous  dans  cette  Chaire  i 
&  que  lious  lui  ferons  dans  notre  lie  de 
mort  i  ou  plutôt  Dieu  veuille  exaucet 
la  Prière ,  que  Jéfus  Chrift  lui  a  &ite 
pour  nous  :  Thrt ,  rmn  dé/tr  eft  que  là 
^  oà  je  fuis ,  ceux  que  tu  nias  dormes  y 
foient  auffi  ofoec  moi,  afin  ùiiik  eontent' 
pknt  ma  gloire  l  Amen.  Au  Père ,  aa 
Fils ,  &  au  St.  Efprit  ibit  honneur  â 
gloire  à  jamais. 


AMEN. 


cm. 


C  I  NQUIÈ  ME 

S  E  R  M  G  N 

s  U  R    L  A 

P    A    S    S    t    O    R 

Or  depuis  les  Jîx  heures  il  y  eut  des  té^^ 
nèbres  fur  tout  le  Pats  jufques  à  neuf 
heures.  Et  environ  les  ^  neuf  heurei 
Je  fus  s^ écria  à  haute  voix  ,  en  difant^ 
Eli ,  Eli ,  Jamma  fabachthani  :  c^e/l* 
à'dire  f  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pour-^ 
quoi  tri  as-tu  abandonné'^.  Et  quelques^ 
uns  y  qui  et  oient  là  préfens  ^  aïant  en^ 
tendu  cela  j  difoient  ,  il  appelle  EliCé 
Et  auffi^tôt  un  dent  feux  courut ,  £^ 
prit  une  éponge ,  ^  Votant  remplie  d& 
vinaigre  j  la  mit  à  l  entouf  dunrofeaui 
^  lui  en  donna  à  boire.  Mais  les  aU^ 
très  difoient ,  Laijfe ,  voyons  Jt  Elié 
viendra  le  fauver.  Alors  Je  fut  aïant 
crié  encore  d  haute  voix  rendit  Hefprit.  Et 
voici  le  voile  du  Temple  fe<  déchira  en 
deux  depuis  le  haut  jujqu'ùu  bas:,  ^  la 
Tome  K.     •  L      •   -^i  t  Ttrrfi^ 
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Terre  trtmhh ,  (f  les  pierres  fefiniH- 
rent,  6?  les  fipulcbres  s'ouvrirent,  (f 
plufietirs  corps  des  Saints,  ijut  étoienc 
endormis  ,  je  levèrent.  Et  élanl  for- 
tis  des  fipulcbres  après  fa  réfurret- 
t'um-  ils  entrèrent  dans  lafainte  Ciré, 
(f  apparurent  à  plufieurs.  Matth. 
xxvu.  4;-;3. 

f  Ons  venons  aujourd'hai ,  Chré- 
%  tiens,  vous  montrer  le  dernier 
^  période  de  la  plus  lànglan- 
k  te    Hiftoire   qui    fut  jamais. 
Quand  on   voit  l'ordre,  les 
préparatifs  &  la  prochaine  exécution  du 
ucrifice  d'Ifaac,  l'am^  demeure  confon- 
due. Un  Père,  qui  garotte  fon  Fils,  qui 
l'étend  fur  un  bûcher,  qui  lève  le  bras, 
qui  va  lui  percer  le  fein,  &  tout  cela  par 
l'ordre  du  Ciel;  ^uel  prodige  !  A  cet  af- 
peâlaRaifon  frémit,  la  Foi  chancelé» 
&  la  Providence  femble  demeurer  a  ja- 
mais chargée.  Mais  un  heureux  dénoue- 
ment diflipe  toutes  ces  ténèbres.  Un  An- 
ge defcend  du  Ciel ,  une  voix  roule  dans 
fes  airs;  Abraham,  Mrabam;  Ne  mets 
Mit.  it.  poiit  ta  main  fur  tenfeitt:  car  mainte- 
nant j'ai  connu  que  tu  crains  Dieu ,  pmf 
fue  tu  si  as  point  épargné  ton  fils,  ton 
unique.    £t  cette  révolution  rallure  ia 
Raifon,  n&enhit  la  Foi,  &  jultifie  la 
Pro- 
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Providence;  Mes  Frères  >  ii  7  a  Ici 
plus  qVJiàac  II  y  a  id  plus  qu*Abra* 
ham.  //  ùiut  que  le  iacriâce  s'achève. 
IL  faot  qoe  la  viâime  meure.    11  faut 

2ue  i^olocaufle  ibic  réduiç  en  cendres. 
)ans/es  chapitres  précédens  vous.aves 
vu  fordre  donné  »  Téçl^a^^  drciTé,  le 
bas  levé  contre  Jéfw  Chrifk.   'Vous 
Mez  voir  expirer»  p<wit  de  viâime 
foUticoée,  point  de  révocation  d'arrêt, 
&  au  lieu  de  dire  ootmoie  Ify^c,  Vùki^^^ 
le  feu  i^hboiif  9Ù9ft  h  ««VtViw?  11  dit,  pjj.^  ' 
Éie  vom,  pourfyirfi,  $  J^mt,  fa  V0lotirxL  i  > 
té.    Jéfus  ezpife:  les  mort$  iôrtentde 
leurs   tomberax;  le    Bp\&i   c^che  (à 
lumière:  la  Natuoe  fcéfo^  de  voir  fon 
Cnéaceur  mouisnt  for  une  croix.    Et 
le  Fils  de  Vamour  de  Dieu,  avfiijt  que 
de  jetter  le  dernier  foufôf ,  tdpnne  un 
libre  cours  à  iês  plaiiwes ,  ^  ait  re* 
tentir  TUnivers  de  <m  voix  l^j^uives: 
Mm  Bien ,  mon  Dieu ,  pçurMtçi  niM-  y^^^^^^ 
tu  obanàanx^  ?   Et  vops  ,  Cbc^clens  ,  xxviu 
quels  fetez-vous  à  ce  îpeé|tac|e«  &><^^  ^^' 
eâTets  peuvent  produice  cq$  o^ts^  qui 
ayent  quelque  rapport  avec  \^  graiH 
deuT?  .Qudgpie  £iccès  qoe  ZK^tpS  pffiï^ 
fions  avoir-  dans  jncs  fecmp^s  A^  pIlQS 
heureux ,    vos  aâions  .defnflE^ieQt  top* 
jours  aa-delbuside  vos  tso^H^ont^  Ce- 
pendant il  fe  peut  qu'il  ne  nous  ref!^e 
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que  des  louanges  à  vous  donner  fur  cer- 
tains articles.  Quand  on  prêche*  la  ref- 
titution»  quelqu'un  frapé  de  cette  voix, 
quelque  Zachée  peut  rendre  le  quadru- 
ple. Quand  on  prêche  la  réconcilia- 
tion, il  fe  peut  que  quelqu'un  touché 
de  ce  devoir  ouvre  fon  cœur  à  fon  frè- 
re. Mais  quel  fruit  peut  faire  ce  Dif- 
cours,  je  ne  dis  pas  qui  remplifTe  vos 
engagemens,  mais,  qui  y  ait  quelque 
proportion  ?  Quand  vos  cœurs  brûle- 
roient  déformais  de  l'amour  le  plus  pur 
&  le  plus  ardent  :  quand  vos  yeux  de- 
viendroient  une  vive  fontaine  de  lar- 
mes :  quand  chaque  partie  de  vous- 
mêmes  ferviroit  de  victime  à  la  péni- 
tence :  quand  ces  voûtes  viendroient  à 
fe  fendre  :  quand  les  morts  ,  qui  font 
fous  ces  tombes,  fortiroient  de  leur  de- 
meure ,  qu'v  auroit-il  dans  tout  cela  qui 
ne  fût  ablcH'bé  par  les  objets ,  qui  vont 
vous  être  préfentés? 

Venez  vous  couvrir  de  deuil  avec  le 
refte  de  la  Nature;  Venez  avec  le  Cen- 
tenier  recohnoître  votre  Rédempteur 
&  votre  Dieu ,  &  que  les  fèntimers , 
qui  partagent  tous  ces  efprits  &  tous 
ces  cœurs,'  fe  réuniifent  à  celui-ci: 
GAaii.n.Je  fuis  cruCîfié  avec  Lhriji,  Je  ne  vis 
*••       plus  moi,  On-id  vit  m  moi.    Ce  que  je  vis 

min' 
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maintenant  eh  la  cbair ,  je  le  vis  en  la  foi 
du  Ftls  àe  Dieu ,  qui  s*efi  donné  pour  moi* 
Acnen. 

Pour  vous  faire  tirer  des  paroles , 
que  nous  vous  avons  lues ,  les  fruits  ^ 
que  le  St.  Ëfprit  nous  y  préfente ,  nous 
\ws  donnerons  premièrement  des  é- 
c/a/rciflemens  fur  la  lettre  du  Texte  : 
enfuite  nous  ferons  nos  efforts  pour  en 
pénétrer  l'efprit ,  &.pour  entrer  dans  le 
fonds  des  myilères  qu'il  renfermé. 

Notre  première  remarqué  roule  furpfemiè. 
Je  temps,  que  l'Evangélifte  afligne  aux  te  Partie, 
premiers  évènemens  qu'il  raconte  :  De- 
puis  Jix  heures i  dit  -  il ,  jufqu'â  neuf  heu- 
res il  y  eut  des  ténèbres  ,  ^  environ  à 
nJeuf  heures  Jéfus  s'écria ,  &  la  fuite.  Sur 
quoi  iHaut  remarquer  que  les  Juifs  comp> 
toient  leurs  heures  depuis  le  foleil  levé. 
La  première  heure  depuis  le  foleil  levé 
s^appelloic  »A7^  heure;  la  féconde,  df^uXf 
&  ainfi  du  refte.  Depuis  Jix  heures  juf" 
qu'à  neuf  heures  i  c'eftàdire,  depuis  mi- 
di jufqu'à  trois  heures. 

Mais  ce  qui  mérite  uoe  plus  grande, 
attention  ,   c'eft  que  les  Lvangéliftes 
lemblent  varier  ici  dans  leur  témoignage; 
du  moins  St.  Marc  dit  être  arrivée  vers- 
trois  heures  une  partie  des  évènemens ,  ♦ 
que  les  autrçs  Eyangéliftes  difent^être.S"^;, 
arrivés  environ  à  neuf.    Une  feule  re- 
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marque  lève  cette  diflicolté.  Les  Juifii 
avoienc  une  autre  manière  de  compter 
les  heures  ,  outre^  celle  que  nous  avons 
indiquée.  Ils  divîfoient  le  jour  en  qua- 
tre intervalles.  Le  premier  compre- 
noit  depuis  la  première  heure  du  jotir 
jufques  à  la  troifième  inclufivement  : 
voi       Le' fécond,  depuis  la  troiGème  heure 

£*"&  ^^  5°"*"  J*ï%*€s  à  la  fixième  ;  &  ainO 
XXVII.     du  refte     Cette  manière  de  compter  « 
*5'       fi  nous  en  croyons  quelques  Doôeurs , 
a'voit  prîs  naifiance  de  la  coutume  qu'on 
avdt  au  Temple  de  faire  des  prières  Ss 
des  facrifices  à  trois  heures,  a  Hx  &  à 
neuf.  Or  les  Juifs  appelloient  quelque- 
fois une  heure  ce  premier  intervalle,  qui 
çontenoit  les  trois  heures  du  jour.    Ils 
appelloient  deux  heures  ce  fécond  inter- 
valle, qui  çontenoit  les  trois  fécondes 
heures,  *  &  ainfi  du  refte.    La  difficul* 
té,  que  nous  avons  propofée,  fe  lève 
par  cette  remarque.    Quelques  Ëvan- 
-|éliftcs  ont  fui^i  la  première  manière 
le  compter ,  les  autres  ont  fuivi  la  fé- 
conde.   I/euf  tfâures  dans  le  ftyle  de 
St.  Matthieu ,  &  trois  heures  dans  le 
ftyle  de  St.  Marc ,  marque  un  même 
tem[)s,  parce  que  St.  Marc  compte  les 
heures  expirées  depuis  la  première  hea> 
re  di^jour,  &  St.  Matthieu  ce  troifiè- 
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me  intervalle,  qui  commençoic  précifé. 
ment  à  neuf  heunis. 

Notre  féconde  remarque  eft  deftinée 
à  exaoïiner  quelques  queftions,  que  l'on 
£ait  Cm  les  prodiges  racontés  par  notre 
£vangéiifte.    11  dit.  premièrement ,  qt^il 
y  eut  des  ténèbres  far  tout  le  fais     li 
ptraic  par  les  calculs  Albonomiques , 
&  par  la  nature  des  éclipies  folaires, 
qui  oonfifte  en  ce  que  la  Lune  nous  in- 
tercepte les  rayons  de  cet  Aftre ,  ce  qui 
n'arrive  que  lorfqu'ellefe  renouvelle  y  au- 
lien  qu'eue  étotc  alors  dans  ion  plein ,  car 
c'çtoit  le- 14.  du  mots  de  Mars, il  paroit» 
dls^e«  par  cesconfidérations,  quece  ne  fut 
pas  ià  une  éclipie  proprement  dite ,  mais 
«le  obfcurité  caufée  par  quelque  voie  de 
la  Providence,  qu'il  n'eilpas  poflibied'af' 
ijgner. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  en  marquer  la 
caufe ,  nous  ne  iàurions  non  plus  en  déter- 
miner rétendue.  L'expreiEon  de  FOrigi* 
nal ,  quV/  y  eut  des  ténèbres  fur  tout  le 
Païs  f  ou ,  comme  dit  St.  Marc ,  fur 
toute  la  Terre  t  qui  préfente  d'abord  à  Marc. 
Ve/prit  l'idée  de  tout  notre  Globe,  eft *^-  33- 
bavent  reftreinte  dans  nos  Ecritures  , 
tftitôt  à  la  Judée ,  tantôt  à  tout  l'Ëm^ 
pice  Romain,  &  cette  équivoque,  join-. 
te  au   (Hence   des   Hiftorieos  facrés, 
nous  met  dans  l'impuiHance  de  décider , 
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û  ces  ténèbres  futent  fur  la  Judée  feu* 
lementy  ou  fi  elles  ent^elopèrent  le  refte 
de  notre  hémifphère.  .  :.  ^ 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  devoff 
nous  airécer  à  examiner  les  monumensi 
qu'on  1  crû  trouver  dans  rAntiquîté , 
^  touchant  la  vérité  dû  prodige ^  dont  nous 
yenons  de  parler»;  Parmi  ceux  qu'oarap- 
porte  fur.  ce  fij)et  »  il  y  en  a  un ,  qui  a 
^es  marques  viûbles  de  réprobation.  Je 
jparleidu  témoignage  de  Denis  t  faufle* 
ment  dit  P Aréopagite  r  qui  affurQ  qu'il 
vit.lui-inême  en  Egypte  les  ténèbres^ 
^ont. parlent  les  "  Evangéliftes  ;  ce  qui 

Dîoryf.  1^  fi^  s^écrier;  Certes  ou  le  Dieu  de  la 
Are  >pag.  J^oture  fouffr£ ,  OU  la  machine  de  tUni- 

Ittlll  ^^^^  ^'^^  ^^  détruite.  De  favans  Hom- 
&  An-  '  mes  ont.fi  bien  démontré ,  que  Ig^u* 
!^^r  i^^'teur  de  ce  Livre  eft  un  Impofteur,  qui 
33.  iiem  tfaïaut  vecu  qu  au  quatrième  biecle,  a 
£dit!^^'  pourtant  voulu  paffer  pour  ce  Denis  t 
Antûerp.  qui .  fut  couverti  lorfque  St.  Paul  pr«- 
i^v^'  choit  dans  V Aréopage^  que  cet  Auteur 
xwi.  34.  percé  de  mille  coups  ne  fauroit  plus  fe 
relever* 

11  y  a  fans  doute  beaucoup  plus  de 
fonds  à  faire  fur  ce^que  dit  Phiegon, 
lùrnoipmé  Trallien ,  -affranchi  de  FÉm- 
pereur  Adrien.  .  Il  av»tc  çompofé  une- 
liilloire  des  Olyknpiades  ^  dont  il  ne 
oous  reAe  que  dùeiques  débris  ;    mais. 
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Ëùfèbe  l'Hiftorien  nous  en  a  confervé 
ce  paffage  :   £n  la  quatrième  année  de  E„feb. 
P Olympiade  deux  cens  deux,  il  y  eut  ««ePampii. 
Jclipfe  de  Soleil ,  plus  grande  quaucunej^^^^ 
de  celles  qu^on  eût  jamais  remarquées.    Il  porum 
.y  eut  une  nuit  fi  obfcure  en  plein  midi ,  ^'jjj'  ^^' 
fo^  ks  étoiles  jurefit  apperçûes  ,  y*  des  Amft. 
tremblemens  de  terre  fi  violens  dans  la  ^^^^' 
Siihyme,  que  la  plus  grande  partie  delà 
Ville  de-^icée  fut  engloutie.    Ce  font 
ies  paroles  d'Ëufèbe  :  mais  les  queftions 
auxquelles  elles  pourroient  donner  lieu , 
ne  fauToienc  être  traitées  dans  un  exer- 
cice comme  celui  •  ci  »  &  elles  confume* 
•roient  un  temps,  que  nous deflinons  à 
4hs  fujets  plus  importans. 

L'Ëvangélifte   dit  en .  fécond  lieu  , 
que  le  voile  du  Temple  fe  déchira  en  deux, 
depuis  le  bout  jufques  au  bas.   11  y  a  voit 
deux  voiles  dao^  le  Temple  de  jérufa* 
iein  ;  celui  qui  pendoit  fur  la  porte , 
qui  féparoit  le  Lieu  Saint  d'avec  la  par-  Exode 
tic  extérieure  du  Temple,  que  Jofèpbe  ^j','-  3<. 
appelle  un  tafHs  Btdrylonien,  où  étaient '^^^^ 
mêlés  l'or ,  la  pourpre ,  Fécarlate  ,   le  Guerre 
lin ,  avec  un  art  admirable.    11  y  avoit  J"  J"'^' 
sain  un,  voile  fur  la  porte,  qui  féparoiec^ap  14. 
k Lieu  Saint  d'avec  le  très  Saint.  Cette  x^",^':, 
expreflîon  le  voile ,  qui  marque  le  voile 
l^r  excellence  ,  fait  préfumer  qu'il  s'a* 
ffiC  ici  du  fécond.     >, 
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L'Evangélifte  rapporte  3.  que  les 
tombeaux  furent  mwerts ,  que  plujieurs 
morts  reffufcitèrent ,  ^  qu'ils  le  firent 
voir  à  pluûeurs  perfonnes  dans  ia  Jamk 
Ville  :  cela  a  dortné  lieu  aux  Interprètes 
de  rechercher  qui  écoient  ces  ttiorts. 
Qjjelquesuns  prétendant  que  c>koienc 
des  ancienà  Prophètes ,  d^aotres  foùte- 
Dant  avec  plus  de  vraifemblance ,  que 
c'étoient  des  perfonnes  expirées  depuis 
peu  de  temps  »  &  connues  de  ceux  à 
qui  elles  apparurent  :  mais  comment 
«voir  de  fentiment  fixe  fur  des  matières 
ificeruines? 

Notre  dernière  remarque  eft  pour  é- 
claircir  la  glofe  >  qui  fiit  faite  fur  ces  pa- 
roles Syriaques  »  que  prononça  ]éfps- 
Chrifti  Elit  Eli,  kmmo  falwdubanit 
&  que  Saint  Marc  a  rapportées  enOial* 
daïque.  L'Evangélifte*dit ,  que  quel' 
ques'uns  de  ceux  qui  entendirent  cette 
voix  de  Jéfus  Cfarift,  dirent,  qi/il  ap- 
pellott  Elie.  Ceux  qm  firent  ce  juge- 
ment* ne  çouvoient  pas  être  les  Sol- 
dats Romains ,  qui  afliftoient  au  fup- 
plice  de  Jéfus  Chrift  :  Comment  Ëiie 
leur  auroit^il  été  connu?  Ce  n'étoient 

{)as  les  Juifs  habitans  de  Jérufalem  &  de 
a  Judée:  Comment  auroient-iis  man* 
ué  d'entendre  leur.  Langue  naturelle  ? 
failoit  que  ce  fuflenc  d'un  côté  des 
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Jinfe  infiruits  des  traâhioos  de  leur  Nar 
don ,  &  qui  d'un  autre  ne  fîiflient  pai 
parler  la  Langue  de  Jérufalenk  O^ 
convient  parfaitecnent  à  ceux  d'entre 
les  Juifs ,  que  l'dn  appelle  HeUirnJles , 
c'dl-à-dire.  Grecs:  c'étoient  ceux  qui 
éiofent  répandus  dans  les  diveriès  par^ 
tks  delà  Grèce. 

Mais  d'où  leur  venoit,  direz- vous; 
cecte  bizarre  penfée,  que  Jéfus  Ctmft 
appelion;  Elie?  Je  réponds  que  ce  n'é« 
toit  pas  feiriement  du  rapport  du.  mot 
d'£/t  a^ec  cdui  d'Elie ,  mais  d'une  au- 
tre tradition  des  Juifis.    Ces  paroles  de ,, ,  . 
MAchie  y  avoient  donné  lieu:  Foki,^^'^ 
/t  ntm  vai  nms  envoyer  Elie  le  Pritpbè- 
te:  il  convertira  les  cceurs  des  pères  en* 
Wts  leurs  enfans ,  6?  ^^^  eaws  des  et^ans 
envers  leurs  pères  :  -Oracle,  qui  ne  fau- 
roit  avoir  de  difficulté  pour  les  Chré* 
tiens ,  auxquels  Jéfus  Chrift  a  fitit  voir  Macth. 
qu'il  étoit  accompli  dans  la  peifonne  éé"-  ^*- 
St,  Jean  Baptifte.    Mais  les  Juifs  lé  pre- 
noient  à  la  lettre  :  ils  croyoient  qu'Èlie 
étoit  encore  fur  le  mont  Carmel,  èc 
qu'il  en  reviendroit  unjour,    La  venue  voî. 
de  ce  Prophète  eft  encore  aujourd'hui,  f^°'^, 
après  celle  du  Meflie ,   le  plus  ^rand  ^-^'^  Ait 
cfcjet  de  leur  efpérance.    C'eû  jfelonf*'"'- 
eux  Elie ,    qui  convertira  le  ccpur  des 
pères  envers  leurs  erffans,  ^  le  cœur  des 
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en/ans  envers  leurs  tères.     C'cft  Elje , 
qui  préparera  les  cnemins  du  Meflîe , 

3ui  fera  f on  précurfeur ,  &  qui  l'oindra 
e  l'huile  fainte.    Çeft  Ëlie ,  qui  fatis* 
fera  à  toutes  leur§  quéiHonsy.  &'qqi  ré- 
foudra   toutes   leurs  ^i  j^cuUés.    C'eft 
Ëlie  )  qui  obtiendra  par  Tes  prières  "la 
réfurreaion  des  Juftes.    Ceft  Elie ,  qui 
fera   à  l'égard  des  Juifs  difperiés,  ce 
que  fit  iVfoyfe  à  Pégard  des  irraëlitea 
efdaves  en  Egypte  :  il  marchera;  à  leur 
tête ,   &  ^  les  conduira  en .  Canaan, 
Toutes  ces  expreffions  Jbnt  des  Rabin5> 
dont  je  vous  épargne  les.  noms,  com- 
me aulli  la  liile'  des  Ouvrages  >    d'où 
nous  avons  puifé  les  paflages ,  que  nous 
venons  de  citer. 
Seconde      Mais  mettons  ici  des  bornes  à  notre 
Parcie.  '  Commentaire»  &  fixons  maintenant  nos 
yeux  fijr  le  grand  objet  de  notre  Texte  » 
fur  JcfusChriib expirant.  Nous  allons  pui- 
ièr  dans  les  paroles ,  que  nous  vous  avons 
lùesyfix  idées. de  la  mort  de  J.  Ci.  La 
ZDort  de  Jéfus  -Chriil  efl:  un  facrifice  ex- 
piatoire, où  la  viâime  a  été  chargée  de 
tous  les  pçcbés  du  Monde.    2.  C'eA 
le  corps  de  toutes  les  ombres,  la  véri-^ 
té  de  tous  les  Types,  l'accompliffe- 
ment.  de  tous  les  oracles  de  l'ancienne . 
Loi  touchant  le  Meilie.    3.  C'ed  de  la 
part  4çs  Jui^  un  crime  j  que  lea  cou-* 
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leurs  lès  plus  noires  ne  lauroieAt' 
peindre,  qui  embrafe  la  colère  du  Ciel, 
&  qui  afme  contr'eux  toute  la  Nature. 
4.  Ceft  un  Syft^me  de  morale,  où  (ont 
retracées  toutes  les  vertus  &  tous  les 
motifs  qui  nous  y  animent  5. .  Ceft 
un  my itère  ihaccefTible*  à  la  Raifon  » 
mais  auquel  toutes  les  difficultés  de  la 
Raifon  ne  fauroienc  porter  atteinte. 
6.  Enfin  c'eft  *  le  triomphe  de  Jéflis 
Chrift  fur  le  tombeau. 

I.  La  mort  de  Jéfus  Chrift  eft  un 
iacrifice  expiatoire,  offert  à  la  Juftice 
divine.  Eli  ^  EU  y  lamma  fabacbtbanii 
Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pourquoi  nfas^ 
tu  abandonné  ?  Ceft  la  feule  preuve  , 
que  nous  alléguons  aujourd'hui  en  faveur 
de  ce  dogme.  Il  eft  difficile  fans  dou- 
te de  déterminer  bien  précifément, 
quelles  étoient  alors  les  diipofitions  du 
Sauveur  du  Monde.  En  général  il  faut 
en  écarter  avec  foin  toutes  les  idées  de 
(détiance,  de  murmure  ,  de  défefpoir. 
lllaut  en  écarter  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  porter  la  moindre  atteinte  à 
cette  exaâe  fainteté,  dont  Jéfus  Chrift 
ne  fe  départit  jamais,  &  à  cette  par* 
faite  foûmiflion  qu'il  eut  toujours  pour 
les  volontés  de  fon  Père.  Ce  n'eft  pas 
une  Viûime,  qui  ait  été  traînée  à  Tau* 
tel,  elle  y  eft  allée  volontairement ,  & 
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Iemê*ne  amour  oui  Py  porta,  i*y  main- 
tint durant  tout  le  facrifice.  Mais  ces 
plaintes  de  Jéfus  Chrift  nous  font  con* 
durre  à  bon  droit ,  que  fa  mort  étoit 
d'un  genre  tout  extraordinaire. 

C'cft  ce  que  vous  fendrez  vivement, 
fi  vous  faites  deiax  réflexions;  Tune  que 
jamais  perfonne  n'a  été  fi  atterré  de  la 

Eenfée  de  la  mort  que  Jéfus  Chrift. 
.'autre  que  jamais  perfonne  n'a  dOi 
mourir  avec  tant  de  confiance  que  lui , 
s'il  n'a  fubi  qu>sne  mort  ordinaire. 

I.  Jamais  perfonne  n  a  été  fi  atterré 
de  la  penfée  de  la  mort  que  Jéfus  Chrift. 
Voyez  de  quelles  couleurs  les  Auteurs 
facrés  cmt  dépeint  ce  redoutable  corn* 
bat,  qu'il  efluya  dans  le  Jardin  de  Geth- 
fémané.    Ils  nous  parlent  de  iâ  trifteife  : 
Matth.    Mon  ame  ejl  faijîe  de  trijkjjè  de  toutes 
XXVI.  38.  parts  jufqi/â  la  mort.    Ils  nous  parlent 
]^^      de  fon  agorae;  Son  ame  y  dit  St.  Luc, 
rxxù  A^.  étoit  en  agonie.    Us  nous  parlent  de  iès 
Hebr.  t.  craintcs  y  car  U  fut  eiauci  de  ce  gt^U 
7<        craignoft.    Us,  nous  parleiM  de  fes  oAs, 
de  tes  larmes ,  car  il  préfenta  des  priè- 
res avec  cris  Êf  avec  larmes.    Ils  nous 
parlent  des  effets  prodigieux  que  lacrain* 
te  de  la  mort  produiut  fur  fon  corps; 
Lac      Safueur  fépaijjqfoit ,  6?  tomboit  en  terre 
xta,  44.  comme  des  grumeaux  de  fang.    Us  nous 
parlent  même  du  défir  qu'il  eut  de  re> 
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(îuler  en  arrière:  Tire,   fil  efi  pojftble i^nih. 
que  cette  Coupe  pqffe  arrière  de  moi  y  jans^-t^^^' 
que  je  la  boive.    Et  dans  notre  Texte,**' 
ils  nous  le  font  voir  comme  parvenq  à 
Vextfémitc  de  (à  confiance  :  Afon  Dieu  y^^^ 
mon  Dieu  ;  pourquoi  m'as  tu  abandonné  ?xxvii.' 
Se  pent-il  qu'on  foi(  plus  atterré  par  la^^'- 
penfée  de  la  mort? 

Mais  nous  difons  1.  que  jamais  Hom- 
me n  a  dû  mourir  avec  tant  de  fermeté 
qae  ]éfi:ui  Chrift,  s'il  n'a  foujEfert  qu'une 
mort  orauiaire. 

1.  ]éfu8  Chrift  mouroit  avec  une 

Îarfaite  foùmflfion  aux  ordres  de  Ton 
^ére,  U'  un  amour-  fervent  pour  le 
Genre- humain.  Or  quand  on  fert  un 
Maître  qu'on  chérit  »  quand  on  ibuf* 
fire  pour  des  perfonnes  qu'on  aime»  on 
foumre  avec  tranquilité  &  avec  pa« 
tience. 

2.  Jéfus  Chrift  mouroit*  avec  une 
parfiïite  affurance  de  la  juftice  de  fa 
cauiè ,  &  de  l'innocence  de  ià  vie. 
Quand  à  l'beuro  de  la  mort  la  ccMifcien< 
ce  iè  réveille  :  quand  elle  rappelle  au 
pécheur  le  ibuvenir  de  mille  crimes , 
alors  le  cœar  le  plus  ^durd  tSi  bour-> 
rèlé.    Mais  quand  ^  l'heure  de  la  taon 
on  peut  jetter  les  yeux  fur  une  vie  in- 
nocente >  combien  de  confolation  ne 
ttoQvc-XrOïi  pas  dans  cette  penfée?  Ce- 

toir 
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toit  le  cas  de  Jéfus  Cbriil.  Qui  porta, 
jamais  plus  loin  la  charité,  la  ferveur, 
toutes  les  vertus  ?  Qui  fut  jamais  plus 
équitable  dans  la  Société?  Plus  zélé 
dans  la  Religion  ?  Plus  recueilli  dans  ùl 

retraite  ? 

3,  Jéfus  Chrifl  mouroit  parfaitement 
convaincu  de  Pimmortalité  de  lame. 
Quand  on  a  paifé  fa  vie  dans  FAtiiét£^ 
me,  &  qu'on  meurt  avec  incertktide: 
quand  on  craint  de  tomber  dans  le 
Néant  :  quand  on  dit  comme  Adrien  i 
Mon  ame,  où  vas  tu?  la  Nature  frémitj,' 
l'amour ,  que  nous  avons  pour  nette 
exiftence ,  nous  fait  craindre  de  n'exi- 
fter  plus.  Mais  quand  on  oMUioit  biea 
ce  que  c'eft  que  l'homme:  quand  on 
eft  perfuadé  qu'il  eft  compofé  de  deux 
fubftances,  de  l'Ëfprit  &  de  la  Matiè* 
re  :  quand  on  efl:'  bien  convaincu  que  la 
deftruâiontde  l'une  'n'emporte  pas  la 
deflruâion  de  l'autre  ;  que  fi  la  poudre 

n?9.  ^'f^o"''"^  ^  ^^  Terre,  Pefprit  retourne  â 
cekà  qui  fa  donné  :  quand  on  fait  que 
Famé  efl:  le  fiège  des  feniàdons,  que  le 
corps^  n'en  eft  que  l'occafion ,  que  l'a- 
me  dégagée  de  la  matière  peut  avoir  les 
mêmes  idées ,  les  mêmes  i^tiaiens  que 
lorfqu'elle  étoit  unie  au  corps ,  qu'elle 
peut  appercevoir  le  Soleil,  les  Etoiles, 
le  Firmament  «  1  on  ne  redoute  poioc 

la 
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k  mort.  Tel  étoit  encore  le  cas  àt 
Jéfus  Chrift.  Si  jamais  quelqu'un  fut 
perfuadé  de  l'immortalité  de  l'ame ,  & 
de  la  réfurreâion,  c'étoic  (ans  douce 
ce  divin  Sauveur.  Ceft  lui  qui  avoic 
pulfê  fès  connoilTances  au  fein  du  Pè- 1 1.  Tid; 
re  f  &  qui  avoit  révélé  P immortalité  '•***• 
^  la  vie. 

Enfin  Jéfas  Chrift  moaroit  avec  une 
par&fce  aflurance  du  bonheur  »  dont  il 
alloit  jouir.  Lorfqu^on  apperçoit  l'Enfer 
ouvert  fous  fes  pieds,  &  que  Ton  com- 
mence à  fentir  ce  Ver  qui  ne  deit  jamais  muc. 
ntoiarir,  &  ce  feu  qui  ne  doit  jamais  s*é- ^*- ^ 
teindre  ;  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ne 
paifle  mourir  iàns  fraïeur.    Mais  quand 
on  peut  fe  dire  en  envifageant  la  mort  y 
voici  la  fin  de  mes  maux  &  la  récom*         * 
penfe  de  mes  peines;  Je  vai  remettre 
mon  ame  entre  les  mains  de  mon  Créa- 
teur  :  je  vois  le  Ciel  ouvert  pour  la  te* 
cevoir  t  quels  tranfports  ne  doit  point 
caufer  cette  penfée  !  Cécoit  là  encore 
le  casde  JéfuS'Chrift.    Si  jamais  quel- 
mi'un  a  pîi  fentir  par  avance  les  avant- 
goûts  du  Paradis  ;  fi  jaouiis  quelqu'un 
a  dû  avoir  de  grandes  idées  de  ce  bon^ 
beor  &  de  cette  gloire  >  cfétoit  encore 
Jéfos-ChrifL    11  fa  voit  toutes  ces  cho- 
iès  par  expérience  :  il  connoiflbit  tous 
les  appartemens  du  Rofaumé  de  fon 
Tome  F.  M  Père; 
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Père:  il  étoit  venu  de  Difcu»   &  iU*eR 

retournoit  à  Dieu.    Il  devolt  même  y 

avoir  quelque  ehofe  dans  Ion  triomphe 

de  plus  particulier  que  dans  celui  dfl 

phii.  II. commun  des.  Fidèles.     Pftrce  qu'il  /^ 

?•        toit  anéeftti  fu/^'d  la  mort  de  la  Croix  « 

î)ieu  Pailoit .  /ouverainemet^  t  lever  »  ^ 

lui  donner  un ,  nom  par  de  fus  tout  nom» 

Une  nuée  lui  alioit  fervir  de  char  de 

triomphe,  &  l'£glife  triomphante  aUoiC 

s'écrier  dans  les  tranfports  de  ia  jdc  à 

preao.    l'approche   de  Jéfus-Chrift  :    fouet, 

»iv.  7.  ^evez   ^fés    Imtattx  *    Huis    itérais  * 

l)«tuJ}èz*v9uSy^  le  Roi  de  ghire.^fÉvt* 

ra.    Que  £era  donc  Jéfus-Chriil/  IxIh 

t  il  à  la  mort  avec  joief  Dira-t^iliCDin* 

phiu  I.  fne  St  Paul»  mon  déjtr  tend  à  dél^etî 

"^^       S'écriera  t  il  avec  cette  femme  »  dont 

parle  l'Hidoire  Ëccléfiafiiqoe*  on  difiri- 

bue  aujottrdbui  des  couronnes  ^  Ô^j^  v<^' 

pour  y  avoir  part^  Non,  |éfusî:Ghrift 

tremble  ,  il  pâlit,  fa  fuenr  devient  tmt- 

me  des  grumeaux  de  fàng:  il  .cne^  Mon 

Ï.UC.      Dieu^i  mon  Dieu,  pow^uoi  tias  tu  abim* 

Âioûtex  à  ces  réflexions  lès  profOer- 
ics  des  recours  tle  Dieu ,  aoxqttel» 
tous  les  Fidèles  ont  drcûc  de.  prétendre 
dans  leurs  tribulations,  &  donc  Jéfos» 
Chrift  a  dà  être  plus  comble  qu'aucun 
4'eux ,  t'ii  tH  Bkort  d'une  mort  oidi* 

naite , 


\ 
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i^DÛtefr^  for-tout  l'exemple  des  Ma^ 
t^s.   Bs  font  idlett  à  U  mort  «y^c  fer- 


I  >   ■*.  r 


MCé:  ils  ont  bravée  les  plas  cniek  fop» 
•*— '•  ils  ont  étonné  Icnrt  bouiteattic 


léfus^Chrift  on  ne  voit  rien  de  pa 

Jft  dis  pins»  n  nV  a  pas  jn^tf'tu  Bif^ 
g&nd  ^converti ,  gni  ne  témoigne  pluà 
de  fermeté  que  notre  Sauveur.  Le  Bri- 
gand fe  tourne  vers  Jéfus^Chrift  ;  il  im- 
plore là  démence ,  &  frtisfiût  des  pro^ 
nwifissqm  lui  font  f«ices>  il  ex|iire  tran* 
qièiJfement.  Jéfus-Chrift  au  cmtraJM 
&aibfe  déiè(^eter  également»  &  du  cgi- 
xk  dtt  Ciel^  À  iki  c^é  de  k  Terre. 

Les  Ennemis  de  la  fatisfaâion  de  ][&• 
fiisOirai  ne  ibititont  jamais  de  ces  di^ 
ficoltés  :  fe  doârine  de  là  iktisfaaioA 
«ft  H  itxSi&  clef,  par  oâ  l'on  puiife  en 
%wàt.    Des  mauit  fans  mnéte  féNfoient  p<<»h-. 
fnvimmi.    Les  hhptités  étoiertt  venues  ^  '^' 
fiir  M  ;  élhs  étalent  en  pus  grand  nm- 
itte  ^  les  cheveux  défi  tété  >  comme 
lavie  le  Pfalmifle.    lOtm  iiavri  potêt  Efaie 
m  Surfaits.    If  étuis  frmffè  pwr  mi  M- 1^*^  ^' 
fiOiéfé    L'amende ,  qui  nous  apporte  la 

Six,  étèkfur  M,  comoïe  sVsrorime  & 
b.    Dieu  n^épargnok  point  fin  propre  Roni-   . 

M  2  Ftls-, ^'  "•  ''• 
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Ti.^cor ./;;/,}  Il  le  faifoif  péché,  il  JefaifoU  mai 
Gaiat.'    léàiâion  pour  mus ,    pour  m'exprimcf 
I".  13.  avec  St.  Paul  ;  c'eft  ce  quMl  falloit  prou- 
ver ,  &  c'eft  la  première  idée ,  fous  la- 
quelle je  devois  vous  montrer  JéfuS' 
Cheift  mourant. 

2.  La  mort  de  Jéûis-Chrift  eft   le 
Corps^  de  toutes  les  ombres ,  la  vérité 
x3c  tous  les  Types ,  racçompûffement 
de  tous  les  Oracles,  qui ..  reganient  le 
Meffie.    En  cflFct,  où  jetterea-vous,  les 
yeu^c  dans  l'ancienne  Eglife ,  que  voas 
s'y  découvriez  des  images  de    Jéfus- 
.Chrift  mourant  ^  &  des  traces  de  £on 
iacriâce  .^        . 

Si  vous  remontez  jufqu'à  la  iburce 

de  iios  maux ,  vous  trouverez  le  remc« 

4e. .  Vous  verrez  qu'Adam  n'a  pas  plù- 

-    tôt  péché  que  Dieu  lui  promet  une /2F- 

G«,èfe  ^^g  à  laquelle  la  fémence  du  Set^etff 
devoit  brijer  le  talon ,  mais  qui  devoic 
par  cela  même  lui  brijer  la  tête.  Vous 
trouverez  cette  promeffe  réitérée  à 
Ab^ham  ;  cette  fémence  annoncée  de 
nouveau. aux  Patriarches,  &  yows  re- 
connoitrez,  guidés  par  $t.  Paul,  qoe 

^•^^  cette  fém«ncc  c'eft  Jéfus-Chri^fc      . 

Si  vous  e&vifagez  les  merveilles,  tenir 
porelles ,  que  Dieu  fie  en  J&veur  du 
Peuple. Juii^  vous  y  ren^ivre^^  par. 

tout 
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fout  des  ombres,  des  faveurs  fpîrîtael» 
les,  queJa  mort  de  Jéfus-Chrift  devoit 
procurer  à  TEglife;  vous  y  verre?  le 
lang^^'un  AgAeau  fur  les  portes  des  IP 
raêlites.    C'étoic  une  ombre  de  P Agneau 
fans  tache ,  qui  a  été  préparé  avant  la  J;  'J'"* 
fBodation  du  Monde,    Vous  y  verrez  un  * 
rocher ,  qui  étant  frapé  fournie  dequoi 
abreuver  un  grand  Peuple.  Cétoit  une 
ombre  de  Jéfus  Chrift:  St.  Paul  l'a  dit;  ^-  c^'- 
c'étoit  Jéfus  Chrift  lui-même,  qui  nous  J«â'ivi 
abreuve  des  Eaux  faillantes  en  vie  éter-  h- 
neUe. .  Vous  y  verrez  un  Serpent  élc-^Nombr. 
vé  y  &  dont  Tafpeâ  guérit  les  plaies  ***"  *' 
mortel/es  des  Ifraëlites.  Cétoit  une  om-  i  J°  "'* 
bre  de  celui  qui  devoit  être  élevé  fur 
la  Croix. 

Si  vous  envifagez  le  culte  Lévitique , 
vous  y  verrez  par -tout  des  Types  do 
cette  mort.  Un  facrifice  continuel. 
Type  de  celui  qui  al  été  conftitué' de  i^,\^ 
tout  temps  propitiatoire  pour  les  péchés 
par  fon  jang.  Des  Vîdimes ,  Tî^es  de 
celui  qui  par  TEfprit  éternel  s\fi  offert  ,"* 
lui-même  à  Dieu  fans  nulle  tache  ^  0  qui 
nous  purifie  pour  nous  faire  fervir  le 
Dieu  vivant.  Un  bouc  Hafafel)  dont 
^  tête  eft  chargée  de  toutes  les  exé- 
erat'tons  d*Ifraé'l,  Type  de  celui  qui  a 
Jbugert  pournous  hors  k  porte.  '  xui/'m. 

)i  vous  parcourez  les  Oracles  des 

M  3  Pro- 
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Prophètes  ,  voqs  enteodres  de  tcHW 
côtes  deç  prédirions  de  la  mort  de 
jéfus-Chrift;  V009  encendrcK  tantôt  E* 

■*■  /(p//^  <f«  bmmes ,  l'homme  de  douleurs , 
quimetfon  ame  en  i^latton,  qui  efi  menk 
à  la  houcberie  comme  m  agneau  »  comme 
une  brebis  muette  devant  çehi  qui  la  ton^i , 
qui  eft  enlevé  par  la  force  de  Var^oiffe  « 
oui  efi  retranché  de  la  Terre  des  vivons» 

j^  „  Tantôt  le  Prophète  Daniel  ,   qui  die 

^6.  '  ■  que  le  Cbriji  fera  retranché,  ô?  non  pas 
pour  lui.  Tantôt  le  Projècte  Zacna* 
rie»  qui  par  l'Ëiprit  prophétique  anime 

zach.  Tépée  de  rEternel  ;  £pée ,  reveille  toi 
fur  mon  Pajleur,  ^  fur  l'homme  gui  efi 
mon  compagnon ,  frape  le  Pafleur  »  ^  les 
Prebis  feront  difperfées.  Tantôt  le  Pro- 
phète David  dépeignant  par -tout  {è9 
foufFrances  ,  &  $'écriant  :  Mon  Dieu  f 
mon  Dieu,  pourquoi  m'as- tu  abandonné, 

l.  3.  f  éloignant  de  ma  délwrance ,  ^  des  pa- 
rôles  des  mon  rugijfement  ?  Mon,  Dieu , 
je  crie  de  jour ,  mais  tu  ne  me  réponds 
point ,  ^  de  nuit  je  rfai  point  de  ceffe. 
Je  fuis  un  ver ,  ^  non  pas  un  homme  , 

verf.  7.  f  opprobre  des  hommes  6?  le  méprifé  des 

*•         Peuples,    Tous  ceux  qui  me  vojent  fé  mof 

J)uent  de  moi  *  hochant  la  tété»    Et  ail- 
eurs;  0  Dieu\  délivre  moi^   car  les 

wcix.  a.  f^ffx  font  entrées  jt^ques  cfans  le  fonds  ie 
-  ■   '  '         '    tam 
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hton^atne.   Je  fuis  dans  un  bourbier ,  oà 
ii  n*yapoiet  de  fonds,  ^  le  ûl  des  eaux 
débordées  tn^etnporte.  Je  fuis  ks  de  crier; 
mon  gofier  eti  eft'  affiché  ;  mes  yeux  en 
font  détaiUis  t  pendant  que  f  attends  après 
mm  Dieu,    fai  fouffert  l'opprobre  pur  ver.  j, 
l'amour  de  toi ,  ^  la  honte  a  couvert  mon 
vifage.     J'ai  attendu  des  Confolateurs\ 
mais  je  rien  ai  point  trouvé.    Ils  m'ont 
dooMé  du  fiel  à  mon  repas ,  ^  îh  m'ont 
aèreuvé  de  vina^â,    Ceft  donc  à  bon 
dnoit  que  lioos  avons  confideré  la  mort 
de   ChriCb  (bus  cette  deuxième  idéer 
elle  ,efl. dans  notre  Texte:  JétusChrifî 
s'y  approprie  l'Oracle  du  Pfèaume  vingt- 
deuxième;  Mon  Lieu,  mon  Dieu,  pQur'^^\ 
fttoi  tri  as 'tu  abandonné  ?  Puifque  pour 
«cccunplir  rEcriture ,  il  donne  occafioti 
^  fe»  bourreaux  de  lui  préfenter  du  vj^ 
nai^e ,  :&i.  que  le  cri ,  qu'il  poufla  en 
expirant ,  étoit  celui-ci ,  tout  efl  accom.'  j«an 
pli  •  comme  le  rapporte  un  autre  £van>  ^'x-  39- 
géUÛe., 

3«  La  mort  de  Jéfus-Chrin:  eft  un 
crime  atroce  de  la  part  des  Juifs ,  qui 
embrafe  la  colère  du  Ciel ,  &  qui  arme 
çontr'eux  toute  la  Nature.  Mais  oik 
trouver  des  couleurs  aflez  noires  pour 
le  dépeindre  ?  Ici  tous  les  efi^rts  de  Ti- 
magination  feroient  au-deflus  de  la  rat' 
fou,  ^  les  images  Ips  plus  vlvçs  cède- 
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roient  à  la.  réalité.  Quand  nous  ratoaT* 
ferions  tout  ce  qu'il  y  eut  de  douceur 
dans  les  entretiens  de  JéfuS*Chri(l ,  de 
ferveur  dans  fa  piété  >  d'humble  dans 
fon  maintien  9  de  pur  dans  fa  conduite: 
quand  nous  rapporterions  tous  les  bien* 
faits  f  dont  il  avoit  comblé  ces  monftres 
d'ingratitude:  les  exhortations  qu'il  leur 
a  voie  adreflées:  les  miracles  qu'il  avoit 
faits  en  leur  faveur^  en  guériilant  leors 
malades 9  en  reiïu (citant  leurs  morts: 
quand  nous  vous  entretiendrions  de  ces 
calomnies  atroces ,  dont  ils  le  chargè- 
rent 9  de  ces  menfonges  réitérés ,  de 
ces  cruelles  infiances  pour  fa  mort,  qui 
aui:oient  été  dignes  d'exécration  »  euf- 
fent  elles  été  employées  envers  le  plus 
méchant   des    Hommes  :   quand  nous 

Sous  dépeindrions  tout  ce  quHl  y  avoic 
e  cruel  dans  le  fupplice  de  la  Croix: 
quand  nous  vous  dirions  que  c'étoit  un 
grand  poteau  traverfé  par  une  pièce 
de  bois ,  fur  lequel  on  lioit  le  corps 
de  celui  qui  étoit  condamné  à.  y  fi- 
nir la  vie;  qu'on  lut  étendoit  les  deux 
bras  fur  cette  pièce  traverfante,  que 
l'on  clouoic  auffi  chacun  de  les  pieds  ^ 
en  forte  q^e  le^Qrps  du  patient  entrai^ 
né  par  fon  propre  poids  ,  &  foùtenu 
fur  fes  nerfs  j  n'étoit  bien -tôt  qu'une 
plaie  f  jufqu'à  ce  que  Ja  violence  &  la 


lentear  du  tourment  vinflent  Je  déli- 
vrer ,  &  que  '  fon  fang  vcrfé  goûte  à 
goûte  épiiirât  ainfi  la  vie  :  quand  nous 
ajouterions  les  circonfUinces  ignominieux 
fes ,  qui  accompagnèrent  la  mort  de 
Cbri/l  ;  cette  couronne  d'épines ,  ce 
manteau  d'écarlate ,  ce  fceptrc  ridicule , 
ces  boçbemens  de  tête»  &  ces  défis  infot 
kns  de  fe  fàuver  lui-même»  après  avoic 
iauré  les  autres:  quand  nous  reluirions  * 
dis-  je  »  toutes  ces  cbofes ,  nous  croirions 
vons  avoir  donné  des  idées  trop  foibles  di| 
crime  des  Juife. 

...Jua  Nature  boule verfée  ,   &  les  EIci 
mens  confondus  fuppléeront  à  hotrê  d& 
faut,  &  ferviront  aujburd'bui  de  Pré^ 
«iiea^eurs.    Les   prodiges ,  qui   arrivé" 
ooit  à  la  nK)rt  de  '  Jêfus-Chriit ,  feront 
plus. forts  que  toutes  les  figures  de  Rhé« 
torique.    Ces  ténèbres  qui  couvrent  la 
terre  >   ce  voile  du  Temple  oui  fe  dé- 
chire,,  cette  terre  qui  tremWe,   ces 
picrces  qui  fe  fendent ,  ces  fépulchres' 
qui  s'ouvrent ,   ces  morts  qui  fortent 
de  leurs  tombeaux ,  ce  font  les  voix 
pathétiques,  qui  reprochent  aux  Juifs 
I     Vatrocité  de  leur  crime ,  &  qui,  leur  an- 
noncent leur  perte  prochaine.    Le  So* 
leil  fe  couvre  de  ténèbres,  comme  pour 
refiifer  fes  regards  à  ce  parricide ,  & 
ee  qy'aY<4cnt  dit  par  adulation  des  Cour^ 
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tifàns»  que  cet  Aftre  8*écoft  couvert  de 
trifteife,  lorfque  Jules  Céfar  fut  affafïi- 
ué  dans  le  Sénat,  arrive  ici  par  une  di- 
reâion  particulière  de  la  Providence. 
Le  voile  du  temple  fe  déchire  comme 
dans  un  jour  de  deuil.    La  terre  trem- 
ble ,   comme  refufant  de  porter  des 
Hommes ,  dont  les  mains  facrilèges  ac- 
J*^      tentent  à  la  vie  de  celui  qui  Ta  pofés 
f"^'  {vu  fis  ^ist  &  qui  l'a  arfuréc  fur/« 
Pfetn.    ^jjf^^   X-es  pierres  fe  fendent ,  comme 
******    pour  reprocher  aux  Juifs  leur  dureté. 
Les  morts  fortent  de  leurs  tombeaux» 
comme  pour  venir  tancer  la  rage- des 
vivahs. 

4.  La  fnort  de  Jéfus  Chrid  eft  un 
fyftônAe  de  monue ,  qui  nous  trace  tou* 
tes  les  vertus.  S*il  faut  craindre  la  |ii' 
ftice  divine ,  où  peut-  on  mieux  i'ap* 
prendre  que  fur  la  Croix  de  Jéfus  Chrift? 
Qu'elle  Y  paroit  terrible  cette  juftice  f 
Elle  va  chercher  fà  vi^^ime  jufques  dans 
le  Ciel.  Elle  étend  fur  l'autel  un  Hom- 
me divin.  Elle  n'épargne  pas  le  Fils, 
le  propre  Fils  de  Dieu.  Et  toi,  mifé^ 
rable  pécheur,  qui  ne  fauroiiï  préfenter 
^ux  yeux  de  ton  Juge  rien  qued'^ieux» 
comment  pourras-tu  écbaper  à  ia  ven« 
geance  ,  fi  violant  les  loix  de  l'Ëvan^ 
gile ,  tu  te  rends  d'autant  plus  coupa* 
pe ,  que  tu  avois  dans  l'Evangile  iné* 
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fne  un  iDoyen  e^cace  pour  tfen  tfon^ 
jchir? 

S'il  Eut  «voir  horreur  de  fcsvioes»  oà 
peat-on  mieux  l'apprendre  que  fur  It 
Croix  de  Chria?  Que  celui  qui  fe  frit 
jdes  idées  â«teuiè$  du  péché*  &  qui  fe 
le  peint  fous  d'agréables  imaffes»  «fl- 
prenne  fur  la  Croix  de  Chrift  «  k  vour 
dans  fon  véritable  point  de  vue  :  qu'A 
connoiffe  la  caufe  par  les  effets»  éc  qu'il 
ne  penie  jamais  au  péché»  iàns  penferefi 
mêoMs  temps  aux  coupa  qu'il  porta  an 
Sauveur  du  Monde. 

S'il  faut  avoir  des  modèles ,  où  CR 
trouvons-nous  de  plus  vénérables  que 
fur  la  Croix  de  Cbrift?  Que  le  f^pe^ 
be  aille  à  la  Croix  de  Chrift  ;  qu'il  y 
voie  Je  Verbe  humilié;  qu*il  y  contem- 
ple celui  qui  s^efi  an^ti  jwwrtùn^  pbKip. 
unent  f  jufqu*à  prendre  h  forme  de  &f-  *  *•  ?• 
viteuVi  if  à  mourir  âufupplice  des  Ëf- 
çkves  ;  celui  qui  ne  croyait  pas  ufurptr  ver.  <$. 
ks  droits  de  JJieu  en  je  f«àfant  égal  à 
lui  i  &  qu'il  apprenne  à  devenir  hum- 
t)j«.  Qpe  le  voluptueux  aille  à  la  Croix 
de  Chrift  ;  qu'il  y  regarde  la  dwir 
crucifiée ,  les  fens  domptés  >  la  vofaip- 
tjé  mortifiée ,  &  qu'il  apprenne  les  de- 
V<^s  de  la  pénitence.  Que  l'implaca- 
ble aille  à  la  Croix  de  Chrift  ;  qu'il  y 
fâUfidèr^  Jéfujf  Chrift  mouraQt  pour 

les 
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fes  ennemis ,  &  priant  même  pour  tes 
bourreaux,  &  qu'il  apprenne  à  revédr 
des  entrailles  de  charité.  Que  le  tnut- 
murateur  aille  à  la  Croix  de  Clirift; 
gu'il  aille  étudier  cette  foûmiflion  par- 
uite  )  qu'eut  ce  divin  Sauveur  pour 
les  ordres  les  plus  rigoureux  de  Ton  Pè* 
Te,  &  ^u'il  apprenne  a  fe  foùmettre  aux 
volontés  de  Dieu. 
S'il  £iut  aimer  Ton  Lé|;iilateur ,  où 

S;ut-on  mieux  l'apprendre  que  fiir  la 
roix  de  Chrift?  Nous  l'entendons  fur 
cette  Croix ,  qu'il  crie  à  tous  les  ^é- 
cbeurs;  Voyez,  Pécheurs,  les  marques 
«le  mon  amour:  voyez  mes  mains, 
ines  pieds  :  voyez  ce  côté  oo'irert  : 
voyea  toutes  ces  plaies  qui  tne  déohi- 
rent  :  voyez  tous  ces  fléaux  de  la  Jufti* 
ce  de  mon  Père, que  f endure  pour wius 
iàttver.  A  un  fpeâacle  fi  touchant  y 
a-t-il  obftination  û  forte  qui  ne  cède? 

Y  a-t-il  cœur  fi  dur  qui  ne  (b  brift? 

Y  a-t-il  amour  fi  véhément  qui  ne  s*al* 
lume? 

5..  La  mort  de  Jéfiis  Chrift  eft  un  ttiyf' 
tère  inacceflible  à  la  Raifon ,  mais  auquel 
toutes  les  di£5cultés  de  la  Raifon  ne  lau- 
roient  porter  atteinte. 

C'eil  un  myftère  inaccéifible  à  la 
Rjùfon:  qu'dle  m'explique  cette  union 
merveilleufe  de  grandeur  &  de  haSSe^ 
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fe  , .  dTignoffliQie  &  de  cloire  ,.  d*iin 
Dku  .immortel  avec  un  Homme  mou«^ 
ranu 

Qu'elle  m*«xpliqae  '  comment  Dieti 
ne  pouvant  foufirir,  ni  mourir,  les  feuf- 
firances  &  la  mort  de  Jéfas  Chrift  ne 
foBt  pourtant  efficaces  qu'entant  qu'il 
eft  Oieu. 
Qu'elle  m'expli()ue  comment  Jéfus 
a  pu  iatisfaire  à  la  JoiHce  divi- 
ne >  &  icre  tn  même  temps  »  s^i|  fant 
aioû  dire  »  le  Juge  &  le  coupable ,  le 
Vangeur  &  le  vangé ,  celui  qui  iàtis« 
fai£ûit  9  &  celui  à  qui  il  étoit  fiitis- 
xâit: 

Qiyelle  m'explique  comment  Jéfns 
:^taché  à  une  Cront  eft  pourtant  di- 
gne de  l'adoration  des  Hommes  &  des 
Anges»  en  forte  que  le  Juif]^  qui  le 
crucifie  f  eft  fon  bourreau  &  fa  cféa« 
turc. 

Qu'elle  m'explique  fur- tout  ce  my« 

Ibère  d'amour ,  que  l'on  voit  à  la  Croix 

de  Jéfus  Chrift»  &  comment  Dieu ,  qui 

eft  û  ffliand  fi  fi  relevé ,  a  voulu  faire 

poor  l'Homme ,  cet  Etre  fi  bas  &  fi 

méprifiiUe,  des  merveilles  fi  éclatantes. 

PUe,  plie,  fuperbe  Rûf<Mi>  fous  le  poids 

de  ces  difficultés,  &  à  l'étendue  de  ces 

myftères  reconnois  les  bornes  de  ton 

£mpire.  • 

CeJI 
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t.  Cor.      Ceji  h  fàzfffif  di  Bieu  ai  sofflèwi 

1  \im   ^^''*^'*^  ^'  Prituet  du  Menée  fia  'cm^ 

îii/Tô.  nue.    Ceft  le  myftère  de  piété.    Ce  (ont 

'•  ^'-  ks  chojks  4e  PBfpritde  DieUi  ipie  fbotty 

l'co^  me  antmal  ne  fduteit  ^omprewire:    Ccft 

1."  as"  te  fcandak  du  Jttif  ;  c*«ft  la  fdU  diê 

j.  Cor.  ^i*;£.    Ce  Jimt  let  ebofit ,  que  fafil  nùà 

'**  '*    point  <ûûes ,  ^a^  Poreifle  n'a  point  -Oiâet  r 

êf  ^lui  ne  monfêtem  jànnit  dam  k  cçew 

de  Pbomme*     Ceft  ua  myftère  ■  inac* 

œfliblf   à  U  Raifon  ;    mais  cfcft  us 

jnyft^e  ,    ttoquel  toutes  ies  '  diffical*^ 

tés  de  û  Raifon  ne  faoroient  portée 

atteinte.    -  >    :        . 

La  Religion  ne  nous  dit  pas  ^ue  iâ 
fnuideur  <&  la  bafleÛe ,  Tignoinime  & 
la  gloire,  la  Nature  tnortelle,  &  la  N»* 
ture  immorteOe  ayent  été  confondues 
dans  la  perfonne  de  Jéfiis  Ciu-ift ,  eUe 
nous  die  feutraient  que  Dieu^a  fô  ^  6 
fageffe  infinie  unir  la  bafiTefTe  à  la  grtit^ 
deur ,  ia  gloire  à  Tif^minie ,  la  Natu- 
re mottelle  à  ia  Nature  immorceUe. 
C'«ft  un  myftère  tnaceeïHbte  à  'la  ] 
Raifon,  mais  contre  lequelelle  n'a  point 
dé  droit  de  ît  récrier.  j 

La  Religion  ne  noms  dit  pas  i|oe  Dieo  ,- 
«ai  né  peut,  ni  foufirir,  ni  mourir,  ait 
(ouSert  &  foit  nioft,  mais  ^e  le  fu^ 
paflible  loni  à  Pimpa(fibiearoo(!ert:quete 
îujet  mortel  uni  au  fujet  immortel  eftcnois. 
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êc  qu'on  vertu  de  cette  union  fes  fouf^ 
francee  &  fa  mort  ont  été  d'une  vsdeuK 
îpfinie.  ■  Ceft  un  myftère  inacceŒble  à 
la  RaToo,  mms  contre  lequel  elle  n'eft 
point  en  dfoit  de  fe  récrier. 

La  Religion  ne  nous  die  pas  que  jéAit 
Qhnk  comme  Dieu  ait  faeisfaic  à  J.  C» 
comme  Dieu  »  mais  que  Jéfus  CÏui(c» 
coaime  uni  intimement  à  Dieu,  a  ià- 
tis£aic  à  Dieu  même.  Ceft. un  myftè- 
re, iiiMx:effible  à  la  Raifon  *  mais  contre 
lequel  elle  n'efc  point  en  droit  de  k  ré* 
ccter. 

La  Religion  ne  nous  dit  pas  que  Jé- 
fus- Chritt,  confidéré  comme  attaché  à 
une; Croix  >  comme  fouffrant ,  comme 
mort»  (bit  digne  d'adoration ,  mais  qu'en 
verbu  de  fon  uni(Mi  intime  avec  la  Oivi^ 
oité ,  il  doit  être  adoré  des  Hommes  & 
des  Anges.  Ceft  un  myftère  inacceffible 
à  la  Raifon» mais  contre  lequel  elle  n^eft 
point  en  droit  de  fè  récrier. 

La  Religion  ne  nous  dit  pas  que 
l'Homme ,  cette  Créature  bafle ,  vile  » 
rampante^  ait  mérité  ce  prodige  d'a- 
mour ,  mais  que  Dieu  Xi  tiré  de  fon 
ICDpre  fonds  y  &  qu'il  9  été  de.  fa^loi- 
xe  de  ne  trouver  d'autre  fondement  à 
fes  bienfaits  »  que  la  mifère  de  ceux  à 
qui  il  les  communiquoit.  Ce{t  un  my- 
ftèi>e  inacceiFiUe  a  la  Kajfoa  «  mais 

con- 
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contre  lequel  elle  n'èft  poinc  en  dfotC 
de  fe  récrier.  - 

Il  ne  nous  refce  plus  qu'une  idée» 
Ibus  laquelle  nous  devons  vous  mon^ 
trer  la  mort  du  Sauveur  du  Monde< 
Ceil  le  triomphe  de  Jéfus  Chrift  lur  la 
mort  i  &  la  confolation  du  mooraot^ 
La  mort  peut  être  confidérée  fous  tr(H9 
idées.  '  I.  Ëlie  nous  jette  dans  une  nuit 
ténébreufe.  a.  Ëlie  nous  cite  devant 
un  Tribunal  févère.  3.  Elle  enlève  nos 
bieni  les  plus  précieux.  Jéfu»  Chrift 
mourant  triomphe  de  la  mort  à  ces  t*^ 
égard»  •    " 

-  JMais  il  faudroit  avoir  l'art  de  retiou* 
veller  votre  attention  pour  àCer  prefier 
toutes  ces  idées,  qui  feroienc  plus  que 
fuffi&ntes  pour  fervir  de  matière  à  un 
nouveau  Difcours. 

Je  me  borne  à  une  confidération  t^ 
rée  du  déchirement  du  voile  rapporté 
dans  notre  Texte.  Nous  vous  l'avons 
xléja  montré  comme  une  marque  du 
courroux  du  Ciel  contre  les  Juife<  On 
-peut-  aulïï  le  confidérer  fous  un  autre 
»oint  de  vûe%  conforme  aux  décifiontde 
It;  Paul  f  &  aui^idées  des  Juifs.  Les  Juifs 
regardoient  le  Temple  comme  une  fi- 
gure de,  l'Univers.  Nous  ayons  fur  ce 
fujet  des  pafla^s  exprès  de  PJiil<m  as 
de  Jofèpbe.    Toutce-  qui  étoit  hors  du 

Lieu 
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Lieu  très  Saint  leur  repréfentoit  la  Na- 
ture &  les  Eiémens^  L'écarlate  du  Sanc- 
tuaire leur  repréfentoit  le  feu.  L'hya- 
cinthe repréfentoit  l'air.  Les  fept  chan- 
-delîers  repréfentoient  les  fept  Planettes. 
Les  douze  pains  de  propoûtion  repré- 
feiuaian  les  douze  Signes  du  Zodiaque  & 
les  doaze  mois  del'année.  Mais  ils  difoienc 
gœ  le  Lieu  très  Saint  avoit  été  féparé 
pour  Diea  :  que  le  Propitiatoire  étoit  voi.  jo. 
ffmithrône,  que  les  Chérubins  étoient  ^^^*1' 

r  L  Antiq. 

ion  coaK  lib.  m. 

•Sac  ce  principe  le  voile  ,  qui  fépa-  ^'?'îr-  J- 

\      -w  •         o   •         j.  1      T  •  ^\.    Philo  do 

roit  le  Lieu  Saint  davec  le  Lieu  très  vïhMo- 
Saint }  étoit  une  inaoe  des  obfcacles ,  ^|  ^^• 
qui  tioterdiibieot  à  la  Créature  le  féjour  \]^^\  &£ 
dca  Cieux,  où  Dieu  habite.    Ce  voile 
ie  déchire  à  la  mort  de  Jéfus  Chrift  : 
ces  obftacles  font  levés  ,  Taccès  au  fé- 
jcMjr  des  Bi^heureuz  nous  eft  ouvert» 
&  c'était -là  l'efprit  de  cette  cérémonie 
établie  dans  lé  Culte  Lévidque;  Lefouxc  ^^' 
rain  Sacr^ateur  entrait  une  fois. Pan  dans  &c.  *. 
/<?  Saniiuaire ,  non  fansfarig ,  dit  St  Paul 
aux  Hébreux  :  Le  jaint  Èfprit  faifant 
wmoiitre  par  là  que  le  chemin  des  Lieux 
Samts  n'étoitfkts  encore  manife/lé,  tandis 
me  le  premier  Tabernacle  étoit  encore  de- 
èout»    Mais  Cbri/i  étant  venu  pour  être 
Jbuverain  Sacrificateur  des  Hef>s  4  ve- 
.    Jfe»#  F»  N  nirt 
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■nir,  par  m  pka  excellera  ^  plus  parfis 

TiÂermcle^ eft  entré  tmefm  dam  i 

■Lieux  Saints  par  fin  praprefang,  api 
awùr  obtenu  une  Rédemption  étemelle, 

La  mort  n'a  dooc  plus  rien  de 
table  poar  le  Chrétien.    Dans  le 
beau  de  Jefus  Chrift  font  diifipées  w..-    1 
tes  les  frayeurs ,  qui  fe  trouvât  dans   1 
le  tombeau  de  la  Nature.  Dans  le  tom- 
beau de  la  Nature ,  Pécheur ,  tu  vois 
ta  fragilité ,  ta  fbiblefle  :  djtfis  le  tom- 
beau de  Jéfus  Chriû  tu  vois  ta  force  & 
ta  délivrance.    Dans  le  tombeau  de.  la 
Nature  tu  trouves  les  peines  de  tes  cri- 
mes :  dans  le  tombeau  de  Jéfus  Chrift 
eu  en  trouves  Fescpiadon:   Dans  le  tonv 
beau.de  la  Nature  tu  entens  cet  Àxrêi 

5rononcé  à  toute  la  Poftérité  d'Adam  : 
III  19     '"  ^^  poudre f  ^  tu  retourneras  en  pou- 
dre: dans  le  tombeau  de  Jefos  Chrift 
Jean  ».  to  cntens  cette  oonfiriante  voix,  Jeftùs 
*s-       la  réfurredion  ^  la  vie',  celui  qui  croit 
en  mpi^  encore  ^il  fàt  mart.i  vivra. 
Dans  le  tombeau  de  la  Nature  tu  lis 
5f/^,   cette  Sentence  irrévocable ,  H  efl  or- 
4omé  4  tous  les  Hommes  de  mourir  :  dms 
le  tombeau  de  Jéfus  Chrift  tu  éclates 
,  ç^j   en  chant  de  triomphe^  &  tu  dis»  Oi^  tfi^ 
Tf.  is.   6  mort,  ta  viéioireî  où  efi,  6  fepukbrey 
ton  iùsuHlon  ?  Grâces  à  Dim  •  oui  nous 


ta  Pajjio/u  Mxnàu  HOmi.  4^-$Z'    i^S 
ft  dMà  h  if  moire  par  ^éfus  CMJt  notre 

Nous  ne  âifbns  {dus  <|tÉ*un  ^tit  nôm^ 

l>Tê  (fo  féfièidûtts  en  tïOuï  tecueillatit; 

M.  F^.  on  a  tfacé  iéVdfit  vos  yeux  de- 

ipoià  quelques  feiDHineâ  toutes  leâ  éar- 

tfés  de  Itt  paflioti  As  de  lâ  tuort  du  &u* 

veor  du  Monde.    On  vous  l'a  fait  vok' 

trahi»  ikifi,  accufé,  condmné»  escptrant 

du  pk»  hofltètik  ^  du  pki&  cruel  de  tout 

les  Xapplioeft* 

Coitjfioiâet*  voue  tout  ce  que  ces  vé. 

«itës  OK  de  fubliiiie?  Senftez-voaS  tobt 

Git  que  ces  bienfaits  ont  de  prédeu»^ 

Avez^oi^  du  nfifOins  trâviiillê  à  cOé^rer 

-]e«  dimenfioDS  de  l'âtnout  divin ,  &  à  eoi)^ 

fl0itf6  <2V^  /ou;  /^f  5iirff/i,  la  iaf^âuti  lu  ^f!^\^ 

kiigaeury  la  frofohdeur  ^  là  hautettt  ék 

tm^  éMeO^ên  d»  Dieu,  ^tH  fufpaffe  totitt 
4MrtOJffimee? 

Ah  !  ne  iiOus  y  ttcMpdns  pas ,  tti€s 
Prêtes,  âptèS  tant  de  fevtuirs  fighaiétiS-i 
nous  allons  être  les  phiS  itiâlheuteuftS-^ 
ou  les  plus  héUreufeS  Crëatui^S.  If  n*f 
fi  point  de  teoapéruieièflt  dans  hottb 
«onditioii.  NcKis  fbcnaies  placés  entras 
liËS  déu^  <ittréiâités  f  entre  PextréMité 
et  k  juâicey  &  rextrétoité  dt  h  M- 
féHëofde.  Noutt  allons  é^ouv«r  todt 
«e.  ^11  f  »  déplu»' dOtistdtIHS  Itf  Pàfk 
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de  Dieu ,  ou  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
redoutable  dans  ïk  colère  ;  &  ce  fang  , 
que  nous  venons  de  voir  vèrfery  il  faut 
qu'il  foit  fur  nos  têtes  pour  7  attirer  , 
ou  pour  en  écarter  la  foudre. 

Matth.  Que  fon  fang  foit  fur  nous  fe?  fur  nos  en- 
fant. Ce  fut  la  voix  de  ces  barbares  Juifs  y 
qui  étoient  acharnés  à  la  mort  de  J.  C; 
&  avides  de  fon  fupplice.  Mais  c'étoic 
dans  un  autre  fens  la  voix  intérieure  de 
ces  âmes  fidèles,  qui  entroient  dans  Jç 
delTein  de  Dieu*  qui  s'arrofoient ,  par 
la  foi,  de  ce  ûng,  qui  devoit  réiinit  le 
Ciel  à  la  Terre. 

Que  fon  fang  foit  fur  mus  ^  fur  nos 
mfans,  C'eft  la  voix  qui  retentit  au- 
jourd'hui dans  cet  Auditoire  ,   &  qui 

'  doit  s'accomplir  fur  cette  Affemblée 
dans  Tun  ou  dans  l'autre  de  ces  deux 
fens.  Oui ,  ce  làng  fera  fur  vous  ou  eu 
vengeance  &  en  malédidtion ,  comme 
for  l'ingrate  Jérufalem,  dans  vos  famil- 
les pour  les  troubler,  dans  vos-deffeins 
ppur  les  confondre,  dans  vos  établiffe- 
mens  pour  les  faper ,  dans  vos  confeien,- 
ces  pour  les  bourreler,  dans  vôtre  lit  de 
mort  pour  y  apporter  l'horreur  &  le 
.défefpoir ,  &  dans  tous  les  périodes  de 
l'Eternité  pour  vous  fare  expier  le  cri- 
me d'avoir  foulé  aux  pied^  fs  fang  (k 
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Fils  de  Dieu ,  &  crucifié  tie  nouveau  le 
Seigneur  de  gloire.  Ou  il  fera  fur  vous 
ce  fang  pour  vous  fortifier  ^s  vos  foi- 
blefles ,  pour  vous  préferver  dans  vos 
tentations ,  pour  vous  confqler  dans  vos 
jniieres ,  pour  vous  calmer  dans  vos  re- 
mofds ,  pour  vous  foûtenir  dans  votre 
agonie ,  pour  vous  rendre  la  mort  heu* 
icufe  &  PËternité  triomphante. 

Je  m'arrête  à  ces  dernières  idées»  & 
par  une  iliufion  de  charité  je  les  appli- 
que à  tous  ceux  qui  compofent  cette 
AfTemblée  :  heureux  ceux ,  à  qui  elles 
s'appliquent  avec  vérité!  Avoir  été  at- 
tentif à  Thiftoire  de  la  paflion  &  de  la 
mort  du  Sauveur  du  JVlonde ,  dont  on 
nous  entretient  depuis  quelque  temps,' 
en  avoir  fuivi  les  circonflances ,  en  avoir 
compris  la  nécefllté  &  pénétré  le  def- 
iêin  ;  s'être  appliqué  les  leçons  qu'elle- 
nons  £ait,  les  confolations  qu'elle  nous 
fournit,  les  efpérances  qu'elle  nous  don- 
ne.   Tirer  de  ces  grands  objets  des 
conféquences  pour  la  conduite  de  fa  vie» 
pour  fanâifier  fes  moeurs,  pour  fe  dé^ 
tacher  de  la  Terre ,  pour  aimer  un  Dieu 
fi  bon  &  fi  tendre ,  pour  défirer  de  poir 
féder    parfaitement   cdut   dont-  de   fi 
beaux  traits  nous  donnent  de  fl  gran* 
des  idées.  .      .      >     _ 
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Aptes  eelt  venir  Dimancbe  proéhiâft 
à  U  Table  de  Jéfus  Chrift,  llDifurâ  con^ 
v«neu ,  le  coeur  brûlant ,  l'ame  péné» 
trée.  Reeonacâtre  à  ce  Pain  ^  à  co 
Vio  »  qui  nous  feront  préfenués ,  les 
lignes  4e  cette  mort^  dont  TËgliTç  cé- 
lèbre la  mémoire.  Proteâer  à  Dieu 
par  cea  auguftes  fymboles  de  fon  amour» 
qu'on  veut  lui  rcruire  amour  pour  amour  » 
&  vie  pour  vie.  Répandre  foo  coeur 
dans  ces  mouvemeos;  compiunier  dàn^ 
cette  dîfpofitiQD»  &  attendre  la  mort  dp 
cette  manière;  ce  font  les  plus  nobles 
oiyeb  que  l'Homme  pniffe  donner  à  ^ 
méditation.  C'eft  le  plus  haut  périodç 
de  pisrfe^on ,  oà  nous  puiflions  arriver 
dans  le  cours  de  cette  vie  mortelle. 
Cefl;  le  ykà^  le  plus  pur  que  nous 
puifiiona  goûter  dans  cette  V^dlée  de 
mifère. 

Mea   clacrs   Frères  ,  j'dt)criB ,  que 
«a  glanda  objets  ne  vous  auront  pass. 
ece  ppéfi^ntés  vabement.    J'erre,  que 
tant  de  Dt&oura  n^auront  pas  été  fan» 
Miccès.  J'opère»  que  ees  premiers  mou- 
vemens>  qu'on  ne  iàuroit  refufer  à  )éfus 
of.  VI.   noataîBti.  àe  feront  pas  comme  la  roféa 
4-        de^  Pmbe  du  jour ,  qu'un  moment  voit 
nayre  ,  &  qufua  moment  voit  diffiper. 
Jefpere,   qu'ils  occuperont  déformais 
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votEe  t!^Vit  votre  cœur»  votre  vie,  & 
qià'il&  vous  fuivront  dans  votre  lit  de 
mort,  j'e^ère,  qu'alors,  au -lieu  de  ces 
xépngnances  morcelles ,  au -lieu  de  ces 
bourrelecnens  ûvrup|>ortables,  l'image  de 
Jéfiis  Chf ift  crucifie  ièni  pré&nte  a  vos 
yeax  ;  que  dis-je  de  Jéfus  Chrift  cr 0  cifié  ? 
oejéûis  Cbriil  feffuicité>  glorieux  »féant 
à  la  dçxtre  ({e  fon  Père;  de  Jéfiis  Chrift 

S  ^entant  fans  ce&  à  ^^  yeux  le  prix 
;  ce  fang,  qu'il  a  répandu  pour  le  &- 
fait  du  GenrelnimaiQ  »  vous  tendant  les 
bcas  pour  recevcnr  vos  anKs»  &  pour 
les  lier  au  faifceau  de  vie  ;  j'efpère ,  que 
cette  image  diflipera  toutes  les  frayeurs 
de  ia  mort  x.  &  vous  préparera  ainfi  à 
entrer  de  PÉvangile  de  la  Grâce,  dans 
l'Evangile  de  la  ^oire. 

Dans  l'Evangile  de  la  Grâce ,  vous 
avez  vu  le  Fils  de  Dieu  revêtir  la  forme 
de  Serviteur;  dans  l'Evangile  de  la  gloi- 
re ,  vous  le  verrez  venir  avec  pompe  & 
avec  magnificence.  Dans  l'Evangile  de 
la  Grâce,  vous  avez  vu  le  Roi  des  Rois 
ajhant  pour  tous  Courtifans  quelques  Dif^ 
ciples,  mépriiâbles  en  apparence:  dans 
l'Evangile  de  la  gloire ,  vous  le  verrez 
accompagné  de  Légions  célefte^,  d'An- 
ges ,  d'Archanges  &  de  Séraphins. 
Dans  l'Evangile  de  la  Grâce ,  vous  avez 
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vu  Jéfus  Chrift  expirer  honteufément 
fur  une  Croix  :  dans  PEvangile  de  lajdoi> 
re,  vous  le 'verrez  fur  les  nuées  du  Ciel 
jugeant  les  vivans  &les  morts.  Dans  l'E- 
vangile de  la  Grâce ,  vous  avez  oui  la 
voix  de  votre  Sauveur,  diiant  à  vos  ». 
mes,  Mm  fils,  tes  péchés  te  font  fc^râon- 
nést  dans  l'Evangile  de  la  gloire,  vous 
Matih.  entendrez  celle-ci;  Venez  les  bénits  de  mon 
"'•  '<■  Père ,  pffédez  en  héritage  le  Royaume, 
gui  vous  a  été  préparé  dis  la  fondation  du. 
Monde.  Dieu  nous  en  falTe  la  grâce.-  à 
lui  foit  honneur  &  gloire  dès  maintenani; 
&  à  jamais. 

AMEN. 
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SE  R  M  O  N 

s  U  R    L  A 

RESURRECTION  DE  JESUS 

CHRIST. 

Pour  le  jour  de  Pâques. 

Une  Foix  de  chant  de  triomphe  ^  de  déli- 
vrance retentit  dans  le  Tabernacle  des 
juftes ,  difantt  la  dextre  de  PEter- 
,  nel  fait  vertu,;  la  dextre  de  l'Eter- 
nel e/l  haut  élevée  ',  la  dextre  de  PE^ 
ternel  fait  vert^»  Pfeaume  cxvm, 
15.  16, 

Emmei  pourquoi  pleures  -  tu^  ,^^  ^ 
Ce  fut  la  voix  de  deux  Anges»  13. 15.  * 
ce  fut  celle  de  Jéfus  Chrift  à 
Marie.  Il  avoit  été  crucifié. 
L'Ëglife  nailTante  étoit  cou- 
verte de  deuil.  Les  ennemis  du  nom  Chré-, 
tien  triomphoient.    La  foi.des  Difclples' 
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mêmes  étoic  chmicefamce.    Marie  «voie 
devancé  le  joor  pour  donner  un  libre 
cours  à  fes  plaintes ,  pour  arrofer  ibo 
tombeau  de  fes  larmes,  &  pour  lui  ren- 
dre les  hotmeurs  fiinèbres.    Dans  ces 
finiflres  circonftances ,  les  Cieux  s'ou* 
vrent ,  deux  Anges  en  deCcendenc  re< 
vécus  d'babîllemens  blancs  :  ils  ie  pla- 
cent fur  ce  tombeau ,  oui  renfermoit 
un  dépôt  fi  cher  à  l'Ëglii^.    Us  roulent 
la  pierre  ;  Jéfus  Chrift  fort  du  fépul* 
chre  chargé  des  dépouilles  de  la  mort.- 
Marie  y  vient  chercher  ce  corps  mort  » 
Jjy  jji  trifte  refte  de  celui  qtd  devoit  délivrer 
Jfraëlf  &  trouvant  ce  tombeau  vuide , 
elle  s'abandonne  à  fa  douleur ,  &  ver- 
le  des  torrens  de  larmes.  ,  Alors  ces 
Meffagers  céieftes  lui  adreilènt  ces  con- 
jean.  zo.  folantes  paroles ,  Femme  pourquoi  phtt 
'3-       res-tu?  A  peine  atelle  exprimé  le  fu* 
jet  de  fa  douleur  que  Jéfus  lui  fait  la 
même  queftion  :  Femme  ^  pourquoi  phu-^ 
Ver.  fireS'tu^  Et  avec  cette  voix,  qui  &voit 
s'infinuer  dans  le  cœur ,  &  aller  fouil- 
ler, û'iôSt  parler  ainû,  jufques  dans  ie 
fond  de  la  nature ,  pour  y  remuer  toot 
ce  qu'il  y  a  de  fo£ceptmle  d'amour  > 
(fattendrifiement ,   il  ajoute  ,  Marie  > 
Marie. 
lent.  zx.     C!e^  ce  magnifique  »  c'efl  ce  tendre 
40.       fpeâade  ,  qui  attache  aujourd'hui  Ici 

yeux 
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uetnc  de  TËglife.    Ce  font  ces  confo- 
i»Mc»  voix ,  que  le  Ciel  vient  de  b) 
£ûre  entendre.    Durant  le  cours  de  plu- 
iieitf s  ficmaines  les  krmeff  cmt  été  votre 
part^.     Ces  Temples  ont  été  cou>  *' 
Terts  de  deuil     Vos  yeux  n'ont  è\& 
6ipés  que  d'objets  fomtnes  &  lugubres.    • 
0to  côté  l'examen  de  vos  confciences; 
le  triAe  fouvoiir  de  tant  de  réiblutions 
oubliées ,  de  tant  de  fennens  faulTés  , 
de  tant  de  Communions  infroâueufes. 
D'un  autre  côté  Jéfus  trahi  par  un  de 
fea  Dtfidf^Sy  renié  par  loutre»  abandon- 
Bé  de  tous.    Jéfus  livré  au  bras  fécu- 
Her,  &  coodaûmé  par  des  Juges.    Jéfus  lo^ 
fiiMf  comme  àes  grumaux  de  fimg,  s'é-xu>.4 
criant  dans  Getmémané  :   Pire  >    iV/Matth. 
^  pqffihk  que  cette  coupe  pajffè  arrière  ^^/^^ 
âe moi:  &  fur  le  Cahrûre;  Mon  Dieu,xivnJ 
mon  JÛieu,  pourquoi  i^as-tu  abandonné^  *^- 
Jéfos  étendu  dans  un  cercueil  :  ce  font 
les  fombres  objets  qu'on  a  offerts  à  vos 
yeux.    A  l'orne  d'une  fi  tragique  Hil^ 
toire   la  confdence  fe  trouble.    L'E- 

glife,  voïant  fon  Sauveur  dans  le  tom- 
eau  9  croit  y  voir  fon  falut  enféveU 
avec  IuL  Mais  raâùre  toi ,  contcieiicfr 
tûnorée  :  mais  arrête  tes  pleurs ,  Ëglî- 
fe  de  Jéfus:  Chrtft  :  Délie  ks  liens  de 
fon  eou ,  fille  de  Sien ,  ^ui  étois  captive, 
^i  venez  aujoord'faut,  mes  Frères,  ver 

nez 
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nezfur  le  tombeau  de  votre  Rédemp-^ 

teur  f  non  plus  pour  pleurer  fa  mort , 

non  plus  pour  embaumer  fon  corps  la* 

Aft.  II.  cré,  qui  n'a  point  fentï  de  corruption  , 

«7.  •*  mais  pour  éclater  de  joie  en  le  voïant 

pfeau.     reffufcité.    Ceft  à  quoi  le  Prophète  nous 

icxviii.    invite  :  Une  Voix  de  chant  de  triomphe  £j?  de 

'5-        délivrance  retentit  dans  le  Tabernacle  des 

jujles ,  difant ,  la  dextre  de  T Eternel  fait 

vertu;  la  dextre  de  l'Eternel  eft  haut  éle-^ 

vée;  la  dextre  de  F  Eternel  fait  vertu. 

Nous  n'avons  pas  mis  en  queftion  fî 
les  paroles  de  notre  Texte,  &le  Can- 
tique 5  d'où  elles  font  tirées,  regardent 
le  Meflie.    Les  Juifs  même  Tentendent 
en  ce  fens.  .  De  •  là  vient    qu'ils  Tem- 
ployoient  anciennement  dans  les  prières 
qu'ils  faifoient  à  Dieu  pour  demander 
Ûl  venue.    Nous  nous  rangeons  à  l'opi* 
nion  des  Juifs,  &  nous  les  croyons  meil- 
leurs guides  fur  cet  article  que  bien  des 
Mattb.    Chrétiens.    Tout  ce  qui  eft  dit  dans  ce 
Marc^^'  Cantique  convient  à  Jéfus  ChriCk  auffi 
xu.  lo.  bien  qu'à  David,  fur-tout  ces  célèbtws 
Luc  XX.  parole? ,  qui  font  après  notre  Texte  : 
Aèi  IV.  La  pierre ,  que  les  édifians  ont  rejettée^ 

îiom  ^  ^'^  -^^^^  ^^  maitrejje  pierre  du  cm  ; 
ix?^3.  <^(^i  ^  été  fait  de  par  P Eternel ^  c'efi  une 
Ephef.  cboje  merveilkufe  devant  nos  yeux.  El* 
j.'ViS  les  font  fi  unanimement  entendues  de 
II.  4. 7  Texaltation,  particulièrement  de  la  ré* 

fur- 
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fiiTTeftion  de  JéTus  Chrift  dans  les  LU 
vres  du  Nouveau  Teftament,  dans  !'£• 
vaDcile  de  St.  Matthieu,  dans  celui  de 
St.  Marc,  dans  celui  de  St  Luc,  dans 
le  Livre  des  Â&es,  dans  l'Ëpitre  aux 
Romains ,  dans  celle  aux  Ëphéfîens  « 

iin'ii  n'eil  plus  permis ,  ee  ine  femble  % 
'e  vaciller  fur  cette  matière. 
La  folemnité ,  que  nous  célébrons  ^ 
demande  de  nous  des  réflexions  d'un 
autre  genre  ;  &  nous  allons  nous  arré" 
ter  à  vous  faire  voir  I.  la  vérité  de  l'é- 
vênemem  qu'elle  nous  rappelle  :  IL  les 
fujets  de  triomphe  qu'elle  nous  four- 
lût  .*    La  dtxtre  de  l'Etemel  fait  ver- 
tu  :    La  dextre   de  F  Eternel  eft  haut 
élevée.    Il  faut  d'abord  prouver  ce  fait. 
Une  Voix  de  chant  de  triomphe  »  une  voix 
de  délivrance  efi  entendue,  11  faudra  jufli- 
fier  cette  joie  &  ces  acclamations:  c'e/l 
tOQt  le  plan  de  ce  Difcours. 

Elxaminons  les  raifons,  qui  dépofent  Premfe- 
pour  la  vérité  de  la  réfutreftion  d«'*^""*- 
Jéftis  Chrift.    L'incrédulité  la  contefte, 
&  ce  qui  n'eft  peut-être  pas  moins  in- 
jurieux à  la  Religion  Chrétienne,  la 
CuperfUtîon  l'établit  fur  la  minutie  & 
fur    le    menfqnge  :    jufques  -  là   qu'un 
*  Voyageur  attefte  qu'on  prétend  faire  *  ?<«« 
voir  encore  aujourd'hui  à  ceux  qui  font  owen 
Je  Voyage  de  Ja  Terre  Sainte  ,  cette  wb.  iV. 

•-       chap.  83. 
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pierre  >  dont  il  eft  dit  dans  Poracts^ 
qoe  nous  avons  cité ,  <}ue  c*eft  celle» 
que  les  édifions  ont  rejettée ,  ^  qtd  4 
été  faite  la  maître ffè  piètre  du  €ohk 
Pour  vous  armer  contre  l'incrédulité  > 
BOUS  allons  ptefier  les  raifons  qui  dépo* 
jfent  pour  la  v^té  de  U  réforredion 
de  Jéfus  Cbrift:  mais  pour  prévenir  la 
fuperftition,  nous  n'attribuerons  à  cha- 
cune de  ces  raifons  que  le  dégné  d« 
force ,  dont  elles  nous  parokront  fuicep- 
dbles. 

Nous  avons  pour  la  certitude  de -la 
réfurreâion  de  JéfusChrift:  i.>  dteh 
préfomptions  ;  a.  des  |>reuves;  3.  des 
iiémonftradons.  Les  circonftances  d* 
h  fepulture  nom  fournilTent  des  pré- 
ifomptions:  le  témoignage  d^  Apôtres 
nous  fournit  des  argumens:  la  defcei»' 
te  du  St.  Ëfprit  (ùr  l'Ëglife  nous  fooiV 
bit  des  démonftnitions. 

Je  tire  premièrement  des  drconûan- 
tes  de  la  fépultaK  de  |éflis  Chrift  dei 
préfomptions  pour  le  dogme  de  fii  ré> 
lurre£Hon.  Jéfus  Chrift  eft  more  i  oe 
principe  eft  inconteftable.  Bien  loin 
4ue  nos  ennemis  le  révoquant  en  dou- 
ce,  ils  en  font  Topprobre  &  kt  honte  da 
Çhriftianifine. 

Le  tombeau  de  Jéfus  Chrift  tfeft  troff- 
Vé  Tuide  quelques  joitts  «près  là  tuott 

Au- 
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Antre  principe  rnoonteftable.  Car  fi  les 
eQpenis  de  la  Reli^on  Chrétienne 
«voient  eu  Ion  axps  en  leur  puiflânœ» 
ils  ffaordent  eu  qu'à  le  produire  pour 
battre  en  ruine  le  fyftéme  de  la  réfor* 
reûpn.  De*ià  nous  fiammes  ea  droit 
de  pré&mcr  que  Jéfu&  Cbnft  eft  ret 
fufirké. 

Si  le  co^s  de  Jéfus  Chrifi  n'eft  pas 

relTufcité ,  il  a  été  enlevé.    Mais  œ  rapc 

eft  ipfoûtenable.    Qui  en  auroient  été 

les  Auteurs?  Auroit-ce  été  les  emiecnis 

de  Jéfus  Chrift  ?  Mais  auroientils  vou- 

iu  contribuer  à  fa  ^oire ,  en  fomentant 

ie  bruit  de  (à  réfurreâion?  Auroit-ce 

•été  iès  OiTdpies?  Mats  il  tdt  probable 

qu'ils  n'aurdent  pas  voulu ,  &  il  eft  coin* 

«De  démontré  qtfils  n*anroient  pu  Pexô- 

cuter.     Comment  auroient -ils  voulu 

lencreprendre?  Comment  des  gens  fbi- 

bies  &  timides ,  des  gens,  qui  avoient 

pria'  h  fuite  *  dès  qu'ils  le  Tirent  livré 

au.t^as  féculier  ;  Gomment  Se.  Pierre  v 

quiïtvoit  paH  à  la  voix  d'une' fervante  ^ 

^  qui  avott  nié  jufqu'à  trois  fois  de 

l^oir  (oonnn;  comment  des  gens  de  ce 

cacaâère  aivoient'ils  bravé  l'aucoHté  du 

.Gouverneur?  Comment  auroicn^ils  en- 

.trepris  de  s'oppolèr  au  jugement  au 

.Sanhédrin»  de  forcer  une  Gade»  &  de 

AiFe^tétt  à  àes  troupes  «nsoes  û  aver- 
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ties  ?  Si  Jéfus  Chrift  n'eft  pas  reffufcî- 
té ,  C  je  parle  avec  les  incrédules  ^  il  a 
*  trompé  Tes  Difciples  par  l'elpérance  d'u* 
ne  réfurreâion  chimérique.  Comment 
fes  Difciples  n'ont  ils  pas  ouvert  les  yeux 
à  cette  impofture  ?  Comment  fe  font- 
ils  bazardés  à  une  entreprife  fi  péril- 
leufe  >  en  faveur  4'un  Homme  qui  s'é- 
toit  joué  de  leur  crédulité  d'une  maniè- 
re fi  cruelle?  . 

Mais  je  veux  que  ce  defiein  ait  pu 
monter  dans  leur  cœur»  comment  au- 
ront- ils  pu  l'exécuter  ?  Comment  dés 
foldats,  comment  des  gens  armés,  des 
gens  fur  leurs  gardes  fe  font- ils  laiileS 
iurmonter  par  une  troupe  de  gens  timi- 
des ?  Ils  dormoient ,  dit  St.  Âugultin  « 
Aug.      ou  ils  ne  darmwent  point.    S  ils  ne  ior- 
^^^^■ç^".tmient  point,  comment  laijpmtils  enle- 
î»vi.   -ver  ce  corps  ?  S'ils  dormoiera ,  comment 
le  voient  ils  enlever  ?  Comment  dépofeni- 
ils  quHl  Va  été'i  Ce  ne  font  là  encore 
^que  des  iH'éfom{^ons.  ] 

Le  témoignage  des  Apôtres  nous  j 
fournit  des  argumens.  Huit  oonfidé-  i 
.-rations  donnent  à  ce  témoignage  uiie 
force  audefius  de  toute  atteinte,  i.  La 
nature  des  témoins,  2.  Leur  non^e. 
3<  L'ordre  des  cbofes  qu'ils  attellent. 
4.  L'uniformité  de  leur  témoignage.  5. 
Les  Tribunaux  >  devant  lefquetô  ilscooh 

pa- 
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ipajoififent  -pi  Letemps  de  leur  dépo- 
fition..  7.  Le  lieu  où  ils  la  foûtiennent. 
8<  Les  aoiotifâ  qui  les  animent. 
;    Con/îderez.  premiéréiïieht    la  natu- 
te  de  cies  témoins.     Car  fi  c'ctoit  des 
gens  opulens  ou  acerédieés  dans  le  MoDr 
dci  je  -.c^irois  que  pac  leur  crédit  ils 
ont  pu  éOfiner  .cours  à  xmt  fable.    Si 
c'étoit  des  gens  ^tferts  &  élOquens ,  je 
croirois  que  par  leur,  bien  -  dire  ils  oiit 
pu  fur  prendre  rame{des:{^uples.    Mais 
quand  je  conGdère»  que  îles  Apôtres 
étoient  miférables»  iâns  noiB,  fans  au- 
torité, ians  fortune  &  peu  en  état  de 
gagner  les  Peuples  par  des  récompeii- 
tes:  quandjeconfidèrey  que  c'étoit  des 
gens  grofljerç ,  •  idiot^  •  peu  inftruits ,  6i 
par  conféquent  peu  capables  de  trom- 
per les  autres ,  je  ne  puis  pas  concevoir 
que  des  gens  de  ce-  caraaère  ayent  pu 
récHirà  tromper  r£glife. 
.   Conûdere^}  en  deuxième  liieu  le  nom- 
bre de  ces,  témoins^ .  Saint  Paul  en  £ùt 
l'énuméradon  dans  It  chapitre  xv.    dé 
£1  première.  Ëpitre  aux  Corinthiens.    Il 
iious  dit  que  je  fus  Cbrijl  a:  été  vu  par  ,  q,, 
Cépbas.    Cette  apparition  eft  racotitée  xv.  s.' 
^ans  le  chap.  xxiv.  de  St;  Lue ,  oà  les  J^ 
Dildples  difent;    Certainement  le  Sei- 
gneur eft  rejffufcité ,  ^  H  eft  apparu  à  Si- 
mon.    Il  dit  a,  qu'il  a  été  vu  des  douze. 
Tome  F,  O  Cettq 
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Cette  apparition  eft  rapportée  dans  St; 
Marc:  65  pour  le  dire  en  paffant ,  par 
les  douze  y  il  faot  entendre  dans  le  paflage 
4q  St.  Paul  le  Collège  des  Apôtres,  qui 
avoient  retenu  ce  nom ,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fent  que  onze  témoins  de  dette  apparition  j 
Judas  aïant  déjà  porté  fes  mains  meur- 
trières fur  lui-même.  St.  Paul  dit  3. 
qu'il  a  été  vu  de  cinq  cens  Frères  en  une 
Jeule  fois.  Cette  apparition  eft  promife 
dans  le  cbap.  xxvni  de  St.  Matthieu ,  où 
Ver.  10.  Jéfus  Cbrift,  dit  aux  femmes  :  Ailez 
vous-en  -en  Galilée ,  €s?  dites  âmes  Frèresi 
qu^ils  me  verront  là^  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  St.  Luc ,  du  chapitre  pre- 
mier des  Aâes  nous  dit»  que  l'Ëglife 
n'étoh  compofée  que  de  cent  ^  vingt 
perjbnnes.  Mais  une  partie  des  cin(]i 
cens  Frères,  dont  il  eft  parlé  dans  St. 
Paul,  étoient  de  Galilée,  où  Jé- 
fus Chrift  avoit  prêché  fon  Evangile , 
&  qui  étoiént  demeurés  dans  leur  Pa- 
trie après  fon  afcenfton,  au -lieu  que 
r£glife,  dont  parle  St.  Luc,  étoit  com- 
pofée d'habitans  de  Jérufalèm.  Saint 
Paul  dît  4.  que  Jéfus  Cbrifi  a  été  va 
4e  S»,  Jaques.  Cette  apparition  n'eft  pas 
«ieron.  »pportée  dauslcsEvangiles.  Saint  Paul 
jn  catài.  la  lâvoit  par  tradition.  St.  Jérôme  racon« 
Se  ^e  que  dans  l'Evai^ile  Hébreu  félon  St^ 
^datchieu,  qu'on   appell6it  des  Nasser 
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riens  ,  ÏLcûàt  qoe  Jéfus  Chrift  Apparut 
à  St  Jaques.*  que  cet  Apôtre  aïant  fait 
vœu  de  ne  manger  ni  boire  jufqu'à  ce 
que  Jéfys  Cbrifl  £ût  reifufcitéy  ce  divin 
bauveor  prit  du  pain  &  le  rompit  ^  qu'il 
prit  do  vin  &  le  verfà,  en  difant  à  St. 
Jaques  î    Mange  ^  boit  cark'FUsde 
tbmme  efi  reJSuJeité  des  morts.    St.  Paul  t.  cor. 
dit  5.  qu€  Jéfus  Cbriû  eft  appatu  à  tmi  ^-  'i 
les  Apôtres.    Et  en&ï ,  a|o.ùtet-il ,  il  à 
été  vu  de  moi  comme  âvn  éoorton.    Tel 
fut  le  nombre  des  témoins  de  la  réfur> 
de  Jéfus  Cbrift.    Et  c'eft  ce  qui 
notre  féconde  preuve.    Car  û 
ces  témoins  étoient  en  petit  nombre  » 
vous  diriez  peut  être  qo'une.aôiofi  auiG 
indigne,  que  celle  de  thdnit  FË^fe,  a 
pu  être  Gonçfûc  de  quelque  efpm.  Vous 
dirk2  peatétre  que •  l^tmigimrtioto  dV 
voir  vu  Jéfus  Cbriff  refii^icé  eft  mon- 
tée dans  quelque  cerveau.    Ma»  quand 
vous  voyez  Sjûrc  Pxulr  ks  Apôtres^ 
(inq  cens  Frères  y  quii  atteftcût  cette  vér 
rité>  ce  foupçon  fe  diffipe  ât  s'év» 

tK)Uft.     . 

Confidereï  a».  Fordre  des  cbofes  qu'ila 
rapportent  Sàc'ietoic  des  nâfoonement 
métaphyfiquès  >  qui  dépendent  d'une 
énehakuré  de  principe»  ée  de  è0ilfe< 
queifces;  ft  c'ctoit  un  poinr  de  €hri9'' 
BOlogie»  Qù  M  £tUûc  wm^àn  cdcubt 
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longs  &  pénibles:  fi  c'étoit  deis  évèoc 
mens  éloignés ,  qu*|ls  ne  faifent  que  par 
le  rapport  des  autres ,  leurs  raifonne* 
mens  pourroient  vous  être  fufpeâs. 
IVlais  il  s'agit  d'un  fait  ;  d'un  £ait  qu'ik 
difent  avoir  vu  plufieurs  fois ,  &  a  d- 
verfes  reprifes.  Il  s'agit  s*ils  ont  vu  Je- 
fus  Chrift,  s'ils  l'ont  touché  /  s'ils  ont 
mangé  à  fa  table ,  s'ils  ont  parlé  avec 
lui:  il  s'agit  d'un  ùk,  où  ileftimpofli- 
t>le  qu'on  fe^  trompe. 

Confiderez  4.  l'uniformité  de  leur  té- 
moignage. Us  dépofènt .  tous  unanime- 
ment que  Jéfus  Chrift  eft  refFufcité.  Or 
il  eft  inoui  qu'une  troupe  compofée  de 
cinq  cens  impofteurS)  félon  la  fuppofi- 
tion  des  incrédules ,  une  troupe ,  où  il 
devdit  y  avoir  des  génies  &  des  hu- 
meurs différentes ,  une  troupe  ,  où  il 
y  avoit  des  gens  Ipirituels  &  des  Âupi* 
des,  des  timides  oc  des  courageux,  il 
eft  inoui  qu'une  troupe  fi  nombreufefoit 
unifinme  dans  fon  témoignage.  C'eft 
pourtant  le  cas  de  nos  témoins.  Quel 
Chrétien  s'eft  démenti  ?  Quel  Chrétiea 
a  trahi  fes  complices?  Quel  Chrétien 
a  découvert  cette  prétendue  impoP 
ture,? 

Confiderez  5.  les  TrlbunauK  devant 
lefquels  ils  ont  porté  ce  témoignage^  & 
le  nombie  innombrable  ide  peripnQÇSs 
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.^oht  ils  ont  iobi  Texamen  y  •  des  Jui& , 
ides  Payens,  des  Philofophes,  des  Rab- 
bins, cette  foule  de  Peuple  qui   mon- 
toittoos ies  ans  à  Jérulalem.  Car,  mes 
Frères,  la  Providence  avoit  encore  mé- 
nagé cette  circonflance,   afin  que  rien 
ne  pût  Tendre  fufpeâ  le  témoignage  des 
jperK>niies ,  dont  nous  parlons.  Elle  vou- 
itit  que  Jérufalem  fubûftàt  quarante  ^s 
après  la  réfurreâion  de  notre  Seigneur, 
afin  que  tous  les  Juifs  du  Monde  puf- 
fent  examiner  ce  témoignage,  &  fervir 
ainû  eux-mêmes  de  preuve  authentique 
à  la  vérité  du  Chriftianifme.    Je  le  ré- 
pète donc  encore ,  les  Apôtres  ont  foû- 
tenu  leur  témoignage  devant  des  Juifs, 
devant  des  Payens,  devant  des  Philo- 
fophes.,  devant   des  Rabbins,  devant 
des  Politiques ,   devant  des  perfonnes 
féculières ,    devant  des  gens  experts  à 
interroger  des  criminels,  &  à  les  faire 
tomber  en  contradiâion.     D*où  vient , 
fi  le   témoignage  des   Apôtres    eft  un 
complot  concerté  entr'eux  ,  d'où  vient 
que  parmi  tant  de  fortes  de  perfonnes , 
devant  lefquelles  ils  ont  comparu ,  il  ne 
s'en  eil  trouvé  aucune  qui  ^t  décou- 
vert leur  prétendue  fraude  ? 

Confiderez  6.  le  lieu ,  où  ils  ont  ren- 
du ce  témoignage.  Car  s'ils  avoient  pu* 
biié  la  réfurreétion  du  Sauveur  du  Mon- 
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4e  dans  d£9  Pays  éloignés ,  aQ-de& 
des  Monts  &  des  Mers,  on  auroit  pik 
croire  que  la  diiUnce  des  lieux  »  mec- 
fant  ceux  auxquels  Us  parloient  dans 
l'impuifTance  de  faire  des  informations 
exaâes»  lacilitoit  ainû  TétablilTement 
de  l'erreur.  Mais  les  Apôtres  prêchent 
dans  Jérufalem,  dans  la  Synagogue, 
da*hs  le  Prétoire  ;  ils  lèvent  les  éten? 
darts  de  fa  Croix  »  &  dreflent  des  tro* 
phées  à  ia  mémoire ,  dans  le  même  liea ,  ' 
où  Ton  avoit  dreiïé  Hnfame  inftrum^it 
de  fon  fuppltce.  .    ^      ^ 

Confiderez  7.  le  temps  de  ce  témoi* 
gnage.  Car  fi  les  Apôtres  avoient  pu- 
blié cette  réfurreâion  plufieurs  années 
après  répoque  qu'ils  lui  alCgnèrent , 
l'incrédulité  auroit  trouyé  prilb  fur  -ce 
délai.  Mais  trois  jours  après  que  Jé- 
fus  Chrift  eft  mort ,  ils  difent ,  quMl  eft 
reflufcitéy  dii  moins  dès  quils  ont  re- 
çu, le  St.  Erprit* ,  lorfque  Jérufalem  s'ap- 
prête à  voir  le  bruit  de  fa  réfurreftion 
le  répandre,  &  travaille  à  le  prévenir; 
lorfque  fes  ennemis  ont  encore  les  yeux 
étincelans  de  rage  &  de  fureur ,  &  quç 
le  Calvaire  cO:  encore  teint  du  iàng 
qu'ils  venoient  de  verfer.  Des  fourbes 
prennent-ils  leur  temps  de  cette  ma- 
nière? N'auroient  ils  pas  attendu  que  la 
rage  des  Juifs  fut  appaifée  y  que  les  /a- 
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toiTent  moins  attentifs  à  leyr^  4émar' 

I.  £nfin  confiderez  les  motifs, qi4  ont 
pu  porter,  les  Apôtres  à  publier  cette 
réfurreâion.    Jetttez  les  yeux  fur  «la  £»• 
ce  de  rUnivers ,  examinez  toutes  let 
^Tiirberies  qui  s'exercent  dans  k  Socié* 
té-    On  ment  9  on  impofe»  on  trompe  » 
on  fe  parjure  dans  la  Société.    Touç 
les  dinérens  métiers,  toutes  les  diffé' 
rentes  profedions  ont  leurs  fourberies , 
qui  leur  font  propres.    Les  Hommes 
trompent  pourtant  tous  dans  la  mém^ 
vue;  c^eft  la  vue  de  leur  intérêt.     In- 
térét  div^v,  mais  intérêt  pourtant  qid 
eft  toujours  le  qrand  moSiie  qui  les 
anime.    Intérêt  d'orgueil,   ou  intérêt: 
de  volupté,  ou  intérêt  de  fortune.    Ici 
U  faut  changer  la  nature  des  chofes.    11 
faut  renverfer  toutes  les  notions  du 
cœur  humain.  U  faut  préfiippofer  qu'au* 
lieu  que  les  autres  Hommes  facrifient 
quelauefois  l'intérêt  de  leur  ialut  à  leur 
intérêt  temporel,  les  Apôtres  ont  ia- 
crifié  leur  intérêt  temporel  contre  L'in- 
térêt de  leur  falut  même.    Ou  s'ils  ont 
été  trompés  par  l'attente,  de  quelque 
bien  temporel  pendant  la  vie  de  Jéfus 
Chrift,  d'où  vient  que  voïant  le  mau- 
vais fuccès  de  leurs  efpérances^  &  fur 
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le  point  d'être  condamnés  au  denùeC 
fuppUce  I  ils  n^ont  pas  racheté  leur  vie 
par  la  confeffion  de  leur  impofture? 
Plus  un  Traître  a  de  fcélératefle,  plus 
il  fe  dément  à  l'heure  de  la  mort.  Après 
avoir* trahi)  pour  fes  intérêts,  les  Loix, 
l'Etat ,  le  Prince ,  la  Religion ,  il  tra- 
hit les  compagnons  de  fon  impofture  » 
&  les  complices  de  fes  crimes.  Ici  les 
Apôtres  au  •  contraire  perfiftent  jufques 
à  la  mort,  &  lignent  de  la  dernière 
goûte  de  leur  fang ,  les  vérités  qu'ils 
ont  atteftées  de  leur  bouche.  Ce  font 
là  nos  argumens. 

Voici  nos  démonftrations.  Ce  font 
les  miracles,  dont  les  Apôtres  ont  Icélé 
la  vérité  de  leur  témoignage.  Repré- 
fentez-vous  ces  Hommes  facrés  le  jour 
de  la  Pentecôte  Chrétienne  tenant  ce 
langage  à  leurs  adverfaires  :  „  Vous  re- 
„  fufez  de  nous  croire  fur  notre  dépo* 
^  ûtion:  vous  croyez  que  nous  fom* 
„  mes  cinq  cens  perfonnes  atteintes  d'u* 
„  ne  même  maladie,  &  qui  ont  porté 
„  l'extravagance  jufqu'à  s'imaginer  d'a- 
„  voir  vu  un  Homme  qu'elles  n'ont  pas 
„  vu  ;  d'avoir  mangé  avec  un  Homine 
9,  avec  qui  elles  n'ont  point  mangé  ; 
„  d'avoir  converfé  avec  un  Homme  avec 
„  lequel  elles  n'ont  point  converfé;  ou 
„  bien  vous  nous  îbupçonnez  d'être  des 
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99  im^fteurs;  tous  nous  ^renes^  pour 

^  'desfurieux  »  qui  foufifent  les  priions» 

,,  les  croix ,  les  tortures ,  afin  d'avoir 

„  le  plaifir  de  tromper  le  Genrt-hu* 

^  nain,  &  de  lui  perfuader  une  réfur* 

„  reâion  chimérique  :  vous  nous  croyess 

9,  afez  infenfés  pour  tenir  une  condui* 

„  te  ii^  extravagante.     Mais  apportez- 

jf  nous  vos  malades:    Préfentez-nous 

,9  vos   Démoniaques:     Produifez  vos 

^  morts  en  notre  préfence:  Confrontez- 

„  nous  avec  les  Mèda  >   avec  les  Fat' 

„  tbes ,  Sivec.les Eiamites,    QuelaGi/h 

,9  padoce,  que  le  Pont,  que  V^Jie,  que 

,9  ï£gyfae ,  que   la   Pbrygie ,  que   la 

„  Fampbylie,  que  toutes  les  Nations, 

9,  que  tous  les  Peuples  nous  envoyenc 

y,  de  leurs  habitans ,  nous  donnerons 

9,  l'ouïe  aux  fourds  »  nous  ouvrirons  les 

„  yeux  des  aveugles ,  nous  ferons  mar«. 

„  cher  les  boiteux  >  nous  chaflerons  les 

„  Démons  ,    nous    refTuiciterons    les 

„  morts,  &  nous,  nous  Péagers,  nous 

y,  idiots,  nous  £aifeurs  de  tentes,  npus 

„  Pécheurs ,  '  nous   entretiendrons   en 

M  leur  propre  Langue  tous  les  Peuples 

„  de  runivers  :  Nous  expliquerons  le& 

„  Prophètes,  nous  pénétrerons  lesora- 

9,  clés  les  plus  obfcurs^  nous  dévelope* 

„  rons  les  myApres  les  plus  fublimes , 

9,  nous  vous  donnerons  des  idées  de  la 
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^,  Divimté,  àcB  Préceptes  fiir  It  cba- 
„  doite  de  la  vie  9  un  pl^  de  Morale 
„  &  de  Religion  plus  grand ,  plus  no* 
»)  ble*  plus  relevé  que  vos  Ooâeurs , 
„  que  vos  Philolbphes ,  que  Moyfe  mé- 
^  me.  Nous  ferons  fdus  encore.  Nous 
„  vous  rendrons  participans  de  tous  ces 
,,  dons.  Parole  de  iàpience:  parole  de 
•  f,  connoiffance;  foi^  guérifon,  opéra* 
„  tion  de  miracles.  Prophétie ,  ducer' 
„  nement  des  efpritS)  diverfité  de  lan- 
n  gages  >  interprétation  ,  tout  cela 
„  vous  fera  communiqué  par  notre  mi^ 
i,  niftère. 

Voilà  ce  que  difoient  les  Apôtres: 

Voilà  quelles  preuves  ils  donnoient  de 

^ft.  II.  la  réfurreâion  de  Jéfus  Chrifl::    Jéfus 

32. 33.  çi^ifi  gfl  rejfufcité ,  il  a  répandu  fur 

nous  ce  que  vous  voyez  »  ^  ce  que  vous 
entendez,  £t  voilà  dequot  répondre  à 
la  plus  grande  difficulté  qu'on  ait  ja- 
mais  oppofée  à  la  réfurreâion  de  Jé- 
fus Chriu ,  6(  en  général  à  toute  ion 
œconomie.  „  D'où  vient ,  que  vo- 
it  tre  Jéfus ,  nous  difent  quelquefois 
^  les  Incrédules»  d'où  vient  que  votre 
M  jefus  f  dans  tontes  les  circonftances 
„  de  fon  abaiflement  a  été  expofé  auK 
„  yeux  du  Public ,  &  que  dans  celles 
„  de  fon  élévation  il  a  été  hors  de  fa 

„  portée/  S'il  cft   transfiguré  fur  la 

„  Mo«- 
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f,  Montagae,  ce  n'eft  que  devant  Pier^ 
99  re>  Jaques  &  Jean.  S'il  eG;  enlevé 
y,  idaDs  le  Ciel ,  ce  n'efl:  qu'en  préTen» 
^,  ce  de  lès  Dirçiples.  S'il  paroit  refluf* 
„  ctté,  ce  n'eft  qu'à  ceux  qui  prenoient 
p,  part  à  là  gloire.  ID'où  vient  qu'il  ne 
^  fii  montra  pas  à  la  Synaeo;;ue  ?  Poup 
„  quoi  ne  parut-il  pas  à  Pilate  ?  Pour» 
y,  quoi  ne  ie  produiût-il  pas  vivant  dans 
y,  les  places  de  Jéruiàlem ,  &  dans  les 
„  AlTembiées  publiques  ?  S'il  eut  tenu 
„  cette  conduite,  Tincrédulité  eût  été 
9y  OMipée  dès  fa  racine,  S(.  convaincue 
„  par  (à  propre  vue ,  au-lieu  que  cet 
^  événement  étant  arrivé  comme  en  fe- 
f,  cret,  il  laifle  de  juiles  fujets  au  loup- 
„  çon ,  â^  des  prétextes  à  l'erreur. 
Nous  fuprimons  bien  des  réponfes  foiides 
qu'on  a  faites  à  cette  objeâion ,  <Se  nous 
pourrons  les  rapporter  dans  une  autre 
occalion  :  nous  nous  contentons  aujour- 
d'hui de  celle-ci.  Les  Apôtres ,  qui 
ont  témoigné  de  la  réfurreâion  de  Jé« 
fus  Chrift,  ont  fait  des  miracles  en  la 
préfence  de  toutes  ces  perfonnes ,  à  qui 
vous  voudriez  que  Jéfus  Cbri():  fe  tût 
produit  après  fa  mort  Les  Apôtres 
ont  fait  des  miracles,  voilà  Jéfus  Chrift;; 
voilà  fon  efprit  ;  voilà  fa  réfurreôion. 
Jéfus  Chrift  e/i  refufcité ,  //  a  répandt^ 
fur  nous  ce  que  ^ous  voyez  6f  oyra.  Cet- 
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te  manière  de  prouver  &  ré£îirre£kioQ 
eft  aulTi  convaincante  que  s'il   €e  €îit 
montré  à  cbadun  de  Tes  ennemis,   que 
.  s*il  leur  eût  expofé  Tes  plaies  y  que  -s'il 
leur  eût' fait  mettre  la  main  fur  fon  cô^ 
.té.    Elle  eft  plus  convaincante  encore: 
fi  Jéfus  Cbrift  fe  fut  produit,  on  auroic 
pu  croire  que  c'étoit  unPbantômey  ou 
un  Homme  fuppofé;  on  eût  pu  croire 
que  quelque  reffemblance  de  traits  au* 
roit  donné  lieu  à  rilluûon:  mais  gu'op» 
pofera  l'Incrédule  à  la  guérifon  des  ma^ 
lades ,  à  la  réfurreâion  des  morts ,  à 
Texpulûon  des  Démons  ,  au  boulever- 
fement  univerfel  des  élemens  &  dala 
nature? 

Vous  direz  fans  doute  que  ces  preu- 
ves  ont  été  concluantes  pour  ceux  que 
nous  prétendons  avoir  été  les  témoins 
des  miracles  des  Apôtres,  fuppofé  qu^il 
y  en  ait  jamais  eu  de  tels:  mais  qu'el- 
les ne  fauroient  être  d'aucun  poids  fur 
nous,  qui  vivons  dix-fept  fiècles  après 
eux.    Nous  répondons  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  les  miracles  des  A- 
pôtres ,  fans  donner  dans  un  Pyrrhonif- 
me  univerfel,  fans  établir  l'infoûtenable 
principe,   qu'il  ne  faut  croire  que  ce 
qu'on  a  vu  ;  &  fans .  taxer  d'extrava-. 
gance  trois  fortes  de  gens  également^ 
peu  fufpeâs  dans  cette  occaûon. 

I.  Il 
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• 

•>\  1.  U  faut  taxer  d'extravagance  ceux 
qui  fe  diTent  eux-mêmes  les  Auteurs  de 
ces  miracles.    Car  s'ils  n'en  ont  fait  au- 
'cun,  c'étiDÎt  des  fourbes  qui  vouloienc 
tromper  le  Genre -humain.    Si  cfétoit 
des  fourbes ,    &  qu'ils  aj^ent  eu  d'ail- 
leurs quelque  étincelle  de  raifon»  il  faut  ' 
qu'ils    ayent  pris   quelque  précaution 
pour  couvrir  leur  prétendue  impoflure. 
Mais  voyez  de  quelle  manière  ils  ra- 
content ces  faits ,  donc  la  vérité  vous 
eft  fufpeâe.    Ils  marquent  les  lieux,  les 
temjps,  les  circonflances.    Us  difent  quei 
ces  faits  fe  font  paflés  dans  les  villes  t  dans 
les  places  publiques  >  dans  les  AiTem- 
blées,  devant  les  yeux  de  tout  le  Peu- 
ple.   Voye^  St.  Paul  dans  le  chapitre 
ziv.  de  fa  I.  £  pitre  aux  Corinthiens,  il 
écrit  à  une  Société  de  Chrétiens.  •   11 
leur  dit  qu'ils  ont  reçu  le  don  des  mi*^ 
racles ,  il  les  cenfure  fur  ce  qu'ils  en  fai- 
foient  parade.    Il  les  reprend  de  ce  que 
dans  "les  Âflemblées  publiques  chacun 
vouioit  produire  le  fien.  11  leur  donne 
des  règles  fur  cet  article:    Si  quelqu'un 
parle  dans  une  Langue  inconnue ,  que  ce 
fi>it  par  deux  ou  par  trois  :   Qtiil  y  en 
ait  un  qui  interprète.    SU  n'y  a  point' 
dinterprète  préfent ,   que  cet  Homme  fâ 
taife.    Que  deux  ou  trois  Prophètes  par- 
Unt,    Si  quelque  cbofe  efi  révélée,  à  queU 

qu*un 


^■»»^ 


7i^  '       Vl.  Situ oii  fur !d 

^u*tm  de  ceux  qui  font  afJÎSt  ^ue  lé 
premier  fe  taife.  Je  demande,  de  qoél 
front  St.  Pâul  auroit-il  parlé  de  cette 
manière  ftcix  Corinthiens,  fr-tous  ceà 
faits  étoient  faux?  S\  les  Corinthiens 
n'a  voient  reçu  eh  eflFet  ni  don  de  Pro' 
phétie,  ni  difcernement  des  efprits»  ni 
diverfité  de  Langues? 

2.  11  faut  taxer  d'extravagance  les  en* 
nemis  de  la  Religion  Chrétienne.     Cut 
puifque  ce  qui  faifoit  la  gloire  du  ChriÇ' 
tianifme  c'étoit  ces  miracles  éclatans, 
dont  les  Prédicateurs  fe  difoient  les  Au* 
teurs  )  puifque  d'ailleurs  ces  Hommes^  fè 
[lorifioiem  de  les  faire  en  la  préfencé 
le  tout  le  Peuple:  il  étoit  aife  de  dé^ 
couvrir  leur  fourberie,  s'ils  étoient  en 
effet  dès  fourbes?  Suppofez  un  impof^ 
Ceur ,  qui  nous  prêchât  une  Religion 
nouvelle ,  &  qui  s'attribuât  la  gloire  de 
ki  confirmer  par  des  miracles  éclatans, 
opérés  au  milieu  de  nous,  comment 
nous  prendrionS'nous  à  le  réfuter?  Di- 
rions nous  i   que  les  miracles  ne  prou- 
vent pas  la  vérité  d\ine  doôrine?  Au- 
rions-nous recours  à  des  miracles  fait» 
par  d'autres?  Ne  nous  récrierions-nous 
^s  à  la  fraude  ?  N'en  appellerions  nous 
pas  à  nos  yeux  ?  Aurions-nous  bcfoin 
d'autre  ch<He  que  des  difcours  de  Hm- 
pofteur^    pour  le  convaincre  de  fort' 
•    -  .•  im* 
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k-Bpoftrfre?  D'où  vient  que  les  ennemis 
Ae  la  Religion  Chrétienne ,  qui  ont  écrit 
pour  la  réfuter,  ne  s'y  font  pas  pris  de 
cette  manière?  D'où  vient  queCelfus, 
<lïie  Porphyre ,  que  Zoeime  ,  que  Ju- 
lien l'Apoftat ,  qu'Hieroclès ,  les  plus 
grands  antagonlftes,  qu'ait  jamais  eu  le 
Chriftianifme ,    &  dont  les  Ecrits  font 
entre  nos  mains,  ne  s'inCcrivent  jamais 
en  faux  contre  ce  fait  »  &  qu'avouant  le 
principe,  ils  tournent  toute  la  pointe 
de  leur  eTprit  à  invalider  les  conféquen^ 
ces  qu'on  en  tire  ?  Suppofer  que  les  mi' 
racles  des  Apôtres  font  ùaxx. ,  n'eft-ce 
'        pas  taxer  <f  extravagance  les  ennemis  du 
Oiriftianifme  ?. 

• 

3.  Enfin  c'eft  taxer  auOi  d'extrava- 
gance cette  multitude  de  Chrétiens 
qui  embraflerent  l'Evuigile.  L'examen 
de  la  vérité  de  la  Religion  dépend  au- 
jourd'hui d'une  enchalnure  de  principes 
y  &  de  confëqùences ,  qui  demandent 
une  grande  attention:  aaffi  le  nombre 
de  ceux  qui  profelfisnt  telle  &  telle  Re- 
ligion ,  ne  feurok  être  une  preuve  de 
fa  vérité.  Mais  dans  les  temps  Àpof^ 
toUques  tout  dépendoit  de  ce  fait  ;  Je- 
fus  Chrift  a  ^il  envoyé  fon  Elprit  fur 
iês  Apôtres?  L€s  i^ôtfes font- ils  des 
airades?  Ont>ils  reçu  le  pouvwr  d'en 
commaniquer  les  dons  &  ceux  qui  em-' 
^  .  braf- 
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tpraflbient  leur  doûrine  ?  Et  cependané 
cette  Religion ,  dont  la  difcuffion  eft 
û  aifée  &  fi  iimple»  fe  répand  au  long 
&  au  large.  Si  les  Apôtres  n'ont  point 
opéré  de  oàiracles  »  il  fau|  donc  faire  l'u* 
^e  de,  ces  fuppoûtions;  ^faut  {uppofer 
que  ces  Profelytes  ne  daignèrent  pas  ou- 
vrir les  yeux,  &  qu'ils  lacrifièrent  pré- 
jugé ,  paflion ,  éducation,  repos ,  honneur  « 
fortune  ,  vie ,  confcience  ,  fans  daigner 
donner  un  moment  à  cette,  question  : 
Les  Apôtres  font-ils  des  miracles?  Ou 
bien  il  faut  fuppofer  qu'aïant  ouvert  \es 
yeux ,  qu'aïant  vu  que  oçs  miracles 
etoient  faux ,  ils  ont  pourtant  facrifié 
préjugé ,  paflion ,  éducation ,  repos  > 
honneur ,  fortune  ,  vie  ,  coQfcience  à 
une  Religion ,  qui  rouloit  toute  fur  ce 
principe,-  que  ces  miracles  étoienc 
vrais. 

RéiinifTez  toutes  ces  preuves^  mes 
lî'rères,  envifagez  dun  fièul  point  de 
vue,  combien  d'extravagantes  fuppofh 
tions  il  faut  avancer  pour  combatre  la  ré> 
furredlion  de  notre  Sauveur.  11  fauc 
fuppofer  que  des  Gardes  avertis  fe  font 
abandonnés  au  fommeil ,  &  qu'ils  fonfc 
pourtant  dignes  de  foi,  quand  ils  témoi- 
gnent que  le  Corps  de  Jéfus  Chrifl  a 
été  enlevé  :  ou  bien  il  faut  fuppofer  que 
des  Hommes,  trompés  de  Ja. façon  d;i 
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monde  la  plus  noire,  &  la  pins  cruelle; 
ont  bazardé  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher,  pour  la  gloire  d'un  itnpof- 
ceur.    11  faut  fuppofer  que  des  Hoounes 
idiots  >  ignorans  ^  fans  crédit ,  fans  ^r* 
tone,  iàns  éloquence ,    ont  eu  Tart  de 
fafciner  les  yeux  de  toute  TËglife.    Il 
faut   fuppofer  que   cinq  cens  perfonnes 
ont  de  le  cerveau  bleiTé  d'une  même 
maladie  I    &  que  dans  des  chofes  de 
fait   tant  de  gens  fe  foient  trompés  ; 
ou  bien  que-de  faux  témoins  en  û  grand 
non^bre  ont  trouvé  le  fecret  de  ne  fe 
àérnentir  jamais  ^  &  d'être  toujours  uni* 
formes  dans  leur  témoignage.    11  faut 
fuppofer  que  les  Tribunaux  les  plus  ex- 
perts n'ont  pu  trouver  aucune  ombre 
de    contrâdiâion  dans   fine   impodure 
palpable.    11  faut  fuppofer  que  les  Apô- 
tres ,  gens  d'ailleurs  fenfés  t  ont  choifi 
précifément  le  temps  &  le  lieu  le  moins 
propre  à  leur  deflcin.    Jl  faut  fuppofer 
que  des  millions  de  perfonnes  ont  eu  la 
fureur  de  foufFrir  les  croix,  les  prifons^ 
les  tortures^  pour  donno^  cours  à  une 
îllufion.    Il  faut  fuppofer  que  mille  & 
foille  miracles ,  aient  été  faits  en  faveur 
du  menfonge  :  ou  bien  il  faut  nier  cc8 
faits,    & -alors  il  faut  fuppofer  que  les 
'Apôtres  étoient  infenfés  ,   que:  les  En- 
nemis de  Ja  Religion  Chnstiesne  étoicnt 
Tome  V.  P  in- 
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infenfés  ,  que  tous  lés  premiers  Chré- 
tiens écoiènt  infenfés. 

Les  raifons,  qui  nous  perfuadent  de 
la  réfurreâion  de  Jéfus  Cnrift,  font  fi 
fortes  éi  û  évidentes,  que  s1l  refle  en- 
core quelque  di£Bculté  fur  la  certitude 
de  ce  inyftère ,  elle  Vient  de  cette  clar- 
té &  de  cette  évidence  même.  Oui , 
j'avoue  que  fi  quelque  chofe  a  ébranlé 
ma  foi,  c'eft  que  je  ne  pouvois  com- 
prendre comment  une  vérité  atteftée 
par  des  témoins  irréprochables  &  con- 
firmée par  des  miracles  fi  fenfibles,  ne 
fit  pas  plus  de  Profely  tes  :  comment  il 
ie  put  faire  que  tous  les  J  ui£s ,  que  tous 
les  Payens  ne  fe  rendifient  pas  à  cette 
évidence?  Mais  cette  difficulté  ne  doic 

Eas  nous  ébranler.  Nous  en  trouvons 
L  folution  dans  la  folie  des  Hommes. 
Les  hommes  font  capables  de  tout  pour 
latisSùre  leurs  paflions ,  &  pour  defien- 
(ire  leurs  préjugés.  L'incrédulité  des 
Juife  &  deis  Payens  n'eft  pas  plus  fur- 
prenante  que  cent  Phénomènes,  qui 
trapent  nos  yeux,  &  auxquds  nous 
fommes  devenus  infoifibles  par  l'habi- 
tude. Cela  n'eft  pas  plus  fijrprenanc 
que  le  refpeâ  fiiperftitieux  qu^on  a  eu 
pendant  plufieurs  fiècles  dam  le  Chrif 
tianifme  pour  Axiûote  ,  un  Payen,  un 
Efprit  oonfos  &  ténébreux:    ce  re^ 

çeft 


■w» 


rifurreaion  de  Jifitt  Çbrifi ,  ^c.    %tf 

peâ  alloic  fi  loin,  que  quand  on  difpu» 
toit  dans  les  Ecoles  for  des  matières  de 
Métaphyûque,  fur  des  fqjets  où  cha- 
cun eft  en  droit  d'avoir  fon  fentimcnt; 
lorfqu'il  s!agiflbit  d'examiner  s'il  y  a  du 
vuide  dans  la  Nature,  ou  fi  le  vuide  ré- 
pugne, fi  la  matière  eft  divifibie,  ou  fi 
Von  trouve  des  atomes  proprement  dits; 
lor{(}ue  ■  fur  les  matières  de  ce  genre  on 
avoit  DÛ  prouver  qu'Ariftotc  étoit  de  tel 
ou  tel  fentiment,  il  n'étCHC  plus  permis 
de  diCputer.    Cela  n'eft  pas  plus  furpre* 
nant  que  de  voir  cette  grande  partie  de 
la  Chrétienté,  des  Princes,  des  RoiSj. 
aflervisà.un  Pape,  à. un  Prêtre*  qui 
efi  foovent  un  tourbe  &  un  ignorant. 
Cela  n'efl  pas  plus  fiirprenant  que  ce 
qaè  dans  ce  Gècle  de  lumiè(% ,  dans  le 
llède  des  Defcartes ,  des  PafchaJs ,  des 
Malebranches ,  il  7  ait  des  Chrétiens 
qui  croyent,  que  dis  je?  les  OâGcartes* 
les  Patchals,  les  Malebranches  mêmes 
croyent,  qu'un  morceau  depke,  qu'ils 
broyeat  avec  leurs  dents ,   quils  ava- 
lent ,  qu'ils  digèrent  ,  eil  Je  Q)rps  de 
leur  Rédempteur.     Cela  t(çSi  pas  plot 
fur^enant  que  ce  que  vous,  Chrétiens 9 
vous  Reformés  »  faifant  profeflion  de 
croire  qu'il  y  a  un  Ën£èr,  un  Jugement^ 
de  ce  que  iachant  que  les  avares,  les 
ïduitèces,  les  yvrognes  doiveac  iiibir 
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ces  fupplices,  de  ce  que  ne  pouvant 
pas  douter  que  vous  ne  foyez  dans  cet- 
te lifte  fatale,  vous  avez  la  même  tran- 
quillité fur  l'avenir,  que  fi  vous  aviez 
lu  votre  nom  dans  le  Livre  de  vie,  & 
fi  vous  n'aviez  point  de  doute  fur  votre 

•      fàlut. 

Nous  avons  preiïe  les  raifons ,  qui 
dépofent  pour  la  vérité  de  la  réfurrec* 
tion  de  Jéfus  Cbrift:  je  ne  vous  deman* 
de  plus  que  quelques  momens  pourjufti- 
fier  la  joie  &  les  acclamations  qu^eiie  pro- 
duit :  Une  Voix  âe  chant  de  triompbeeji  en- 
tendue dans  le  tabernacle  des  Jujies,  La 
dextr^de  V  Etemel  eft  bout  élevée ,  la  àex- 
tre  de  P Éternel  fait  vertu  :  la  dextre  de 
P Etemel  fait  vertu. 
Seconde  Ç^^  ^^^ois  funeftes  jours,  qui  fe  palTè* 
Partie.  Ttïit  entre  la  mort  de  Jéfud  Çhrift  &  fa 
réfurreâion,  fiirent  des  jours  de  triom- 
phe pour  les  Ennemis  de  l'Ëglife.  Jéfus 
Chriftreffufcite:  l'Ëglife  triomphe  à  fon 
tour  :  Une  Voix  de,  chant  de  triomphe  eji  en- 
tendue dans  li  tabernacle  des  Juftes  Là 
dextre  de  P  Eternel  fait  vertu:  la  dextre  de 
P  Eternel  fait  vertu. 

•  I.  Dans  ces  funeftes  jours  Théréfie 
triomphoit  de  \t  vérité.  La  difiiculté 
la  plus  redoutable ,  qu'on  ait  çropofée 
contre  le  dogme  de  la  fàtisfaâion ,  eil 

prife  de  l'innocence  de  Jéfus  Cbr^  * 
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qui*  en  eft  le  fondement    Car  s'il  eft 
vrai  que  Jéfus  Chrift  fût  innocent,  où 
étoit  la  juiUce  divine  >  lorfqu'il  fut  ac- 
cablé de  foufïrances,  &  envelopé  dans 
les  liens  de  la  mort?  Où  étoit -elle, 
lorfgu'ii  fut  expofé  à  la  fureur  d'une 
populace  effrénée?  Cette  difficulté  pa- 
TOït  d'abord    indiffoluble.    Oui ,    que 
plutôt  tous  les  coupables  périflent;  que 
plutôt  toute  la  Pouérité  d'Adam  ferve 
qe  proie  à  l'Enfer;  que  plutôt  .la  juf* 
tice  divine  prène  à  partie  toutes  les 
créatures,  que  fa  bonté  avoit  tirées  du 
jfein  du  Néant,  que  fi  tant  de  vertus , 
tant  de  charité,  tant  de  ferveur,  tant 
d'fidcnilité ,  tant  de  zélé  demeuroient 
iàns  dédommagement  &  fans  récompen* 
fe.    JVIais  quand  jious  voyons^que  Je* 
fus  Cbrift,  en  fouÊrant  la  mort,.la'désar« 
me  »  qu'en  entrant  dans  le  tombeau  il 
en  ôte  Taiguillon}  &  que  les   dégrés 
de  fa  croix  lui  ont  fervi  d'échelons  pour, 
monter  ai^  thrône,  cette  difficulté  fe 
difljpe  &  s'évanouit:  Une  Faix  de  chant 
de  triomphe  eft  entendue  dans  le  tabernacle . 
des  ^ftes.     Zia    àextre    de    P Etemel 
fait,  vertu  ;   la  àextre  de  V Maternel  fait 
wrtu. .  Dieu  eft  reconcilié  avec  l'Hom- 
me  i  la  jufticc  vengéreffe  eft  .fetisfaite , 
i?ou6  pouvons  déformais  aller,  avec  ajfn^ 
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ronce  ait  tbrôfie  de  lu  '  graee.  '  H  n*v  .* 
iv!  iff.  plus  de  eonâamnaiiôn  pouf  ceux  qui  Jûttt 
Rom.  gfi  j^jiti  Cbrifi.  Qui  intentera  accufa- 
iion  contre  les  élus  de  Dieu^  Qui  ejl-ce 
qui  condamnera ,  Cbrifi  ejl  celui  qui  ejl 
mrtt  ^  gui  plus  eftt  qui  ejï  rejjujciti 
des  morts?      '  .  . 

2.  Dans  ces  funeftes  jours  IMîxrrédu* 

lité  triomphoic  de  la  foi.    A  la  vue  de 

J.  C.  mort ,  l'Incrédule  étale  fon  fyftê* 

me  :  il  infulte  à  celui  qui  immole.  Tes 

pafllons  à  fes  devoirs ,  &  il  lui  dit  :  Voi> 

voi  ce  corps  pâle  &  fu)s  mouvement  t 

Béni  Dieu  fe?  meurs.     Tout  arrive  égale» 

ment  à  tous:  un  même  accident  au  jufle 

^  à  Pinjujlet  au  pur  ^  au  fouillé  y  à  ce^ 

lui  qui  ficrifie,  ^  à  celui  qui  ne  Jacrifié 

point.    Le  pécheur  eft  comme  le  bon ,  ce" 

ht  qui  jure  comme  celui  qui  ne-  jure  point 

Jéfus  Chrift  reffufcité:  Vne'Foix  de  chant 

de  triomphe  efl  entendue  dans  h  tabernacle 

des  Juftes.    Le  fyftéme  de  l'Incrédule 

croule  fur  fes  fondemens:  //  erre,  nt 

Maah.  Jaibant  point  ks  Ecritures,  ni  la  puifjance 
XXII.  29.  ag  Dieu, 

3.  Ces  funeftes  joufs  éioîent  le 
triomphe  de  la  Tyrannie  fur  Ja  perfé- 
vérance  du  Martyr.  L'innocence  étoit 
oppriniée:  les  récompenies  de  la  vertu 

ienabloient  «nfevelies  fous  la  toknbe/ 

qui 


Job  II 

9- 

Ëcclér. 

iz.  9. 

&c. 
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qin  renfermoit  celui  qui  s'étoit  dévoué 
à  elle.  Jéfus  Chrift  reUufdte  :  î/ne  Foix 
de  cbant  de  triomphe  efi  entendue  dans 
le  taèernacie  des  Jtfies.   Les  defleins  des 
ennemis  de  l'innocence  échouent  »  & 
les  efibrts  ^  qu'ils  font  pour  flétrir  le 
jufte,  ne  fervent  qu'à  en  relever  TécUt, 
&  qu*à  ea  étemifer  la  mémoire.    Que 
les  Tyrans  de  l'Ëglife  excitent  donc 
leur  rage  contre  nous  ;  que  les  portes 
de  TËnfer  fe  déchaînent  contre  rEgli- 
fe;  que  les  Princes  de  la  Terre»  fou- 
vent  plus  furieux  que  l'Enfer  même ,  fe 
liruent  contre  le  Seigneur  gs?  contre  /on  ''[**"• 
Cwt ,  qu'ils  dreilent  des  gibets  ,  qu'ils 
équipent  des  galères»  qu'ils  allument 
des  bûchers,  qu'ils  préparent  des  tortu- 
res ,  ils  fervirono  eux-mêmes  au  deflein 
de  Dieu.    JJfur  n'eft  que  la  verge  de  fa  ?•'*'*  *• 
colère,    Hérode  ôP  Pilote  ne  font  rien  que  au,  iv. 
ce  nue  [on  Confeil  avoit  auparavant  déter»  >8- 
tniné.  11  fait  donner  des  bornes  à  leur  fu- 
reur ,  &  leur  dire  comme  à  l'Océan  ;  Tu  lo*» 
f  arrêteras  là  ;  là  fe  brifera  Fimpétuo/ité  î"""* 
de  tes  ondes. 

4.  Enfin  ces  funeftes  jours  étoient  le 
triomphe  de  la  mort  fur  nos  efpéran- 
ces.  La  deftinée  de  tous  ceux  qui 
croient  en  Jefus  Chrift  eft  attachée  à 
k  Qenne.  11  l'avoit  dit  à  fes  Difciples  : 
JParce  que  je  vis,  vous  vivrez.    De  me-  Je»" 
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me  nous  pouvions  '  dire  fur  le  même 
principe  tandis  que  Jéfus  Chrifl;  étoit 
aans  le  tombeau;  parce  qu'il  eft  more, 
nous  fommes  morts  comme   IuL     £t 
comment  aurions  nous  pu  efpérer  de 
vivre,  fi  celui  qui  eft  notre  vie   n'a- 
voit    pu    s'affranchir   des  liens   de  la 
mort?  Jéfus  Chrift  reffufcite:  Une  Voix 
de  cbant  de  triomphe  efl  entendue  dans  le 
tabernacle  des  Jufles.    La    Nature    eft 
XV.  ^aT  'épà^^^  î' /^  f^ort  eft  engloutie  en  vic- 
toire ;  le  fépulcre  a  perdu  fon  aigoîl- 
Ion.    Que  mes  yeux  foient  donc  cou- 
verts de  nuages  -,  que  mon  corps  plie 
fous  le  poids  des  ans;  que  mes  fens  s'u*- 
fenc  ;  que  mes  organes  fe  diflipent  ;  que 
la  mort  enlève  à  mes  yeux  ceux  aux- 
quels mon  ame  eft  liée;  que  je  voie  au 
milieu  des  fanglots  &  des  cris>  au  mi-^ 
lieu  des  larmes  &  du  deuil ,  expirer  ce- 
lui  qui  étoit  ma  fociété  dans  ma  foli- 
tude ,  mon  confeil  dans  mes  perplexi-» 
tés,   mon  appui  dans  mes  difgraces; 
que  j'accompagne  au  tombeau  ces  os , 
ce  cadavre ,  ce  refte  précieux  d'une  par-, 
tie  de  moi-même  ;  mon  commerce  eft 
Jean  XT.  fufpendu ,  mais  il  n'eft  pas  rompu.    La-^ 
^''        zare  notre  ami  dort  ^  mais  fi  nous  croyons , 
y^^       nous  verrons  la  gloire  de  Dieu.     Jéfus 
^^'  ^^'  Chrift  eji.  la  réJurreâiQn  £«?  la  vie.    11 
eft  reiTufcité,  donc  nous  reflufciterons 


réfurréSkiH  dâ  Jéfiis  Cbt^,  &c.  233 

im  jour.    JéTus  Chrift  n'eft  pas.  une  per- 
foone  particulière  ;  c'eft .  une  perfonne 
publique,  c'eft  le  pleige  de  l'Eglife,  /»i.  cor. 
prémces  de  ceux  qui  dorment.    Si  tEfptit  ^y-  ^°\ 
de  celtù  oui  a  rejjufcité  Je  fus  Cbrifi  des  ^om. 
morts  baoite  en  vous.  Dieu,  vivifiera  auj^vm.  u. 
vos  corps  tmrtèls  parjon  J^fpris  qui  babi- 
te  en  vous.  .     .  ■  ..^ 

Y  eut- il  jamais  de  joie  mieux  fondée? 
Y  eut- il  jamais  de  triomphe  plus  glo- 
rieux ?  Ces  folemnités  qui  fe  cél^^ent 
à  la  gloire  des  Conquerans ,  ces  cahtl-  ' 
ques  donc  on  Êùt  retentir  les.  airs  pour 
exaker  leurs  viâoires ,  ces  marbres  fur 
lefguels  on  grave  leurs  exploits  >  lorf; 
qu'ils  ont  fait  mordre  la  poullîère  à  l'en*, 
nemi ,  lorfqu'ils  ont  mis  en  fuite  fes  ar^ 
mées ,  lorfqu  ils  ont  humilié  fon  orgueil , 
&  réprimé  fa  fureur,  tout  cela  ne  doit- 
il  pas  céder  aux  tranfports ,  dont  nous 
ibmmes  animés  dans  ce  jour  ?  Touc 
cela  ne  doit-il  pas  céder  aux  viâoires  de 
notre  j^rand  Chef  ?  Une  partie  de  la  re- 
connoiûance ,  qu'on  doit  à  des  grâces 
éclatantes,  c'eft  d'en  connoître  le  prix, 
&  d'en  fentir  les  douceurs.  Célébrons 
VÂuteur  de  notre  rédemption',  mes  chers 
Frères ,  prenons  le  Ciel  &  la  Terre  à 
témoin  de  notre  reconnoiffance.  Qu'un 
redoublement  de  zèle  accompagne  cette 
partie  de  nos  engagemens.  Qu'une  dou^ 
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ble  portion  du  feu  célefte  embrde  ce  ft- 
crifice,  &  que.  chacun  de  ces  Chrétiens 
s'écrie  du  centre  dyne ame  pénétrée  de 
la  reconnoiilance  la  plus  vive,  &  de  !'«• 

J:  3.*"'  mour  le  plus  ardent:  Bênif.foi$  Dieu,  bi- 
fus  Jbit  Dieu,  le  Père  de  notre  Seigneur 
Jéjus  Cbri/l^  ^  nota  a  régénérés  énéffi- 
rame  vive  par  la  réfurreiiim  de  Jefus 
Cbrift  âentre  les  mortsj  Qjj'il  joigne  là 
voix  à  celle  des  Anges»  &  qu'il  dife  de 
concert  avec  ces  intelligences  céle/les: 

Jf^*  ''•  Saht ,  /aint ,  faint  efl  le  Seigneur  des 
Années  i  tout  ce  qui  efi  dans  totaela  Ter- 
re ejl  fa  gloire.  Que  ce  tabernacle  des 
Jujtei  retentifle  de  cris  redoublés ,  la 
dextre  de  P Eternel  fait  vertu  ,  la  deX' 
tre  de  t Eternel  fait  vertu. 

Mais  quelles  fombres  penfées  vien- 
nent troubler  la  joi&de  cette  Journée! 
Quel  tabernacle  eft  celui-ci!  Éft  ce  le 
tabernacle  des  Juftes^  Ah!  mes  Frè« 
reSy  malheur  à  vous,  fi  fous  prétexte 
que  les  Juftes  doivent  être  aujourd'hui 
dans  des  tranfports  d'alégrefle  ,  vous 
vous  réjouiffez  même  en  perûftant  dans 
vos  injuilices!  La  réfurreâion  du  Sau- 
veur du  Monde  aflortit  parfaitement 
les  autres  parties  de  fon  œconomie.  El- 
le eft  une  fource  féconde  de  motifs  à 
la  fainteté.  La  Divinité  ne  laiffe  rien 
en  arrière  pour  votre  £ilut.    Ce  grand 

ou- 
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èavtage  eft  écheVé;  Jéfiis  Clnift  y. à 
mis  l&  <lemière  main ,  lorfqu-il  eft  ford 
âa  ié^lchre  Vt>ilà  le  Fils  qui  a  doi» 
né  la  rançon.  Voilà  le  Père  qui  Tac* 
eepte.  Voilà  le  St.  Ëfprit  qui  l'annon» 
ee  ^  cka  prodiges  ïàns  nombre ,  qu'il 
i  hitn  pont  la  toAfirmer.  Il  n'y  a  pluà 
maintenant  que  voos-ixièmes  qui  pôif^ 
fiez  vous  perdre.  Il  n'y  a  plus  que  le 
mépf  is ,  que  vods  feres  de  cette  grâce  i 
qui  puiffe  vous  en  priver.  ^ 

Mais  autant  que  la  grâce  eft  précieu- 
fe ,  autant  le  mépris ,  que  vous  en  fe* 
tkzy  feroit-ll  criminel  &  outrageant. 
Et  autant  que  la  gloire ,  dont  J.  C. 
fe/Tufcité  eft  revêtu,  doit  vous  infpirer  de 
joie 9  fi  vous  lui  êtes  fidèles,  autant  doit* 
elle  vous  infpirer  de  terreur ,  fi  vous 
entreprenez  de  vous  fouftraire  à  Tes 
ordres.  Celui  qui  Pa  déclaré  Fils  Ajo»-  »• 
JJieu  an  pùijfame  par  la  réfurreSiion  ' 
d^ entre  les  morts  ^  lui  a  mis  un  fceptrè  n?l\ 
de  fer  à  la  ffiain.  Il  froiffera  les  Na- 
tions ^  il  les  fnéttra  en  pièces  comme  le 
vaîjfeau  âun  Potier,  Etes -vous  péné- 
trés de  ces  réflexions?  Apporterez- vous 
à  Ja  Table  de  jéfus  Chrift  des  projets 
&  des  plans  d'un  nouveau  genre  de  vie? 
je  le  croi.  Mais  le  grand  défaut  de  nos 
Communions  &  de  nos  Fêtes  folemnel* 
les  n'eft  pas  dans  le  moment  précis  de 

la 
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la  Communion  ,  ni  .dans  le  cours  de  la 
Féie  même.    Ûimàge  de  Jéfus  Chrift 
préfehte   à  nos  yeiix  >  ces  Sacremens 
didribués ,  certains  iretours  de  coiiicien- 
ce ,  une  attention  extraordinaire,  à  ce 
que  la-  Religion  a  de  plus  grand ,  la  io: 
lemnité  de  la  Fête  >  la  Pâque  *:  tous  ces 
objets  raniment  notire  dévotion.    Mais 
combien  de  fois  ces  mouvemens  s'éva* 
posirent'ils)  avec  lès  objets ,  qui  les 
avoient  fait  naître  ?  11  faudroit  que  ces 
Symboles  auguflies  vous  fuivifienc  au 
milieu  des .  combats  que.  le  Monde  .va 
vous  livrer.  :  Jl  faudroit  qu'une  voix  re- 
fbnnât  .à  vos.  oreilles  au  milieu  du  tut 
multe.  de  ce  Monde ,  dans  lequel  vous 
allez  rentrer»  au  milieu  de  ces  diftrac- 
tions  qpi  vont  occuper  vos  âmes»  au 
milieu  de  ces  plaiGrs  qui  vont  fafciner 
vos  yeux,  au  milieu  de  ces  grandeurs» 
au  milieu  de  cet  éclat  dont  vous  allez 
briller ,  &  d(wt  vous  allez  être  les  pre- 
miers éblouis,  quoique  toujours  mor*. 
tels ,  toujours  vers  de  terre ,  toujours 
poufiière:  il  faudroit  que  cette  voix  re- 
fonnât  aux  oreilles  de  chacun  de  nous; 
Penfe  à  tes  vœux ,  penfe  à  tes  fermens , 
penfe  à  tes  tranfports. 

Mes  Frères  ,  fi  vous  n'êtes  de- 
main ,  &  jusqu'à  la  Communion  pro- 
chaine I  tels  que  vous  êtes,  aiuourd'bui ,. 

nous 
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nous  rappelions  toutes  les  félicitatiotis  « 
tous  les  vœux,  toutes  les  bénédiâioi»; 
que  vous  avez  entendues.    Au -lieu  de 
ces  félicitations  >  dont  nous  avons  ac- 
compagné votre  dévotioB  ,  nous  dé* 
piorons  votre  malheur ,  de  ce  que  vous 
aUez  ajouter  la  perfidie  &  le  parjure 
à  tant  d'autres  crimes ,  dont  vous  étiea 
déjà  coupables.    Au -lieu  de  -ces  béoé^^ 
diâions  &  de  ces  ycrax  >  nous  crions 
Anathéme»  Anathéme,  jirmtbéme  à  un 
Peuple  ,  qui  ri  aime  point  Je  fus  Cbrifi^  t.  cor. 
Anathéme  à,  un  Peuple»  qui  a  baifé  fon^vi.  ai. 
Sauveur  pour  le  trahir.  Anathéme  à  un 
Peuple ,  qui  va  profaner  nos  myftères  t 
Anathéme  à  un  Peuple ,  qui  foule  aux.  Heb.  z. 
pieds  le  Fils  de  Dieu,  ^  tient  pour  une  *** 
cbofe  profane  le  fang  de  fori  Alliance, 
Au -lieu  de  ces  invitations  à  célébrer 
l'Auteur  de  notre  £tre,  nous  venons 
vous  interdire  une  occupation,  qui  n'eft  p'^"- 
féanteque  dans  la  bouche  des  Hommes  droits.  î!^'  '* 
Dieu  vous  dit  par  notre  miniftère ,  Mé'  ^f«>«-  »■ 
cbant  ,  pourquoi  prens-tu  mes  louanges^  ' 
dans  ta  touche  ?  Pourquoi  cette  bouche 
s'ouvre- 1- elle,  tantôt  pour  bénir  mon 
nom,  tantôt  pour  le  blafphémer,  tan* 
tôt  pour  louer  ton  Créateur ,  tantôt  pour 
déchirer  ma  Créature ,  tantôt  pour  re- 
cevoir mon  Evangile»  &  tantôt  pour  le 
maudire  ? 

Que 
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Que  fi  vous  remplilTez  au- contraire 
les  engagcmens,  dans  lefquels  vous  êtes 
entrés,  quel  jour,  quel  jour,  mes  Frè- 
res ,  que  celui  d'aujourd'hui  ?  Un  jour, 
où  vous  avez  fait  le  grand  ouvrage, 
l'ouvrage  pour  lequel  Dieu  vous' a  tor- 
inés,  Touvrage  (eul  digne  des  foins  d'u- 
ne ame  immortelle.    Un  jour,  où  tant 
d^impuretés  ^  tant  de  calomnies,   tant 
d'emportemens  y  tant  de  parjures  ,  tant 
de  juremensy  ont  été  enfevelis  dans  un 
éternel  filençe.    Un  jour ,  où  vous  al- 
lez être  arrofés  du  fang  de  l'Agneau  9 
où   vous   êtes  rentrés  en  grâce  avec 
Dieu,  où  vous  allez  entendre  ces  fons 
éclatansy  qui  crient  fur  l'Eglife,  sracéf 
Zachar.  grace  pwr  elle.    Un  jour,  où  vous  fe* 
IV-  7.    rez    rejfufcîtés ,    où    vous   ferez    glo-^ 
Ephéf.    f Jfiês  9    où   vous    ferez    ajjis   enfewàle 
11.6.    aux  lieux  célefles  avec  Jéfus  Cbri/i-    Un 
jour ,  dont  les  doux  effets  vous  fuîvront 
dans  votre  lit  de  mort,  &  qui  mettra 
vos  Pafteurs  en  droit  de  vous  ouvrir  les 
portes  des  Cieux ,  de  remettre  votre 
ame  entre  les  mains  de  ce  Rédempteur 
qui  Ta  rachetée;  &  de  vous  dire ,  Ibu- 
venez-vous  qu'un  tel  jour  vos  péchés 
furent  effacés;  fouvenez-vous  qu'un  tel 
jour  Jéfus  Chrift  désarma  la  mort  j  fou- 
venez  vous  qu'un  tel  jour  le  chemin  des 
.  lieux  faints  vous  fut  ouvert. 

O 
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O  Journée,  que  le  Seigneur  a  faite, 
qoe  je  m'égaie  ^  jamais  dans  ta  lumière! 
O  journée  de  projets ,  de  réfoiutions , 
de  promefles ,  ne  fors  iamais  de  notre 
fouvenir  !  O  journée  de  confolation  & 
de  grâce ,  que  l'effuiion  de  la  paix  de 
Dieu  fur  cet  Auditoire  te  rende  à  ja* 
mais  célèbre  ! 

Recevez  la  cette  Paix ,  mes  chers 
Frères.    J'étens  fur  vous  des  mains  la- 
vées  en  innocence  dans  le  iang  de  mon 
Rédempteur,  &  comme  Jéfus  Chrift 
reffufdté  eft  apparu  à  fes  Difciples,  en 
leur  difant ,  Paix ,  Paix ,  nojus  vous  jean  xx. 
le  jdifons,  par  fbn  ordre, dans  la  célébra-  ^9- 
tion  de  cette  mémorable  hiftoire:  PaiXf 
Peux  vous  yôlr.     ji  tous  ceux  qui  tmr-  cai.  vu 
cbeta  foïon  cette  ri^e,  que  la  paix  ^  là^<i' 
tmféricorde  faïent  fur  eux ,   fir  f^  flf- 
ra'èl  de  Dieu.    Amen.    A  lui  foit  hon- 
neur &  gloire  à  jamais. 

A   M   £   K. 
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FOI    OBSCURE. 

Pour  le  jour  de  Pâques. 

Parce  que  tu  m'as  m ,  Tbomai ,  tu  as 
crû:  bienheureux  font  ceux  qui  ri  ont 
point  w< ,  6?  jai  ont  crû.  Jean  xx. 
29. 

?.&  une  étrange  condition  que 

celle  du  Chrétien.  U  marche 

toujours  dans  l'obfcurité  & 

dans  les  ténèbres.  11  efl  placé 

entre  deux  fombres  périodes; 

entre  la  nuit  du  paffé  &  la  nuit  de  l'avenir. 

SVitil  des  vérités,  qui  font  l'objet  de 

fa  Foi?  Elles  font  fondées  fur  des  faits  ; 

&  pour  s'aHûrer  de  ces  faits,  il  faut  qu'il 

remonte  au-deflus  de  dix  huit  fiècles: 

U  faut  qu'il  démêle  le  vrai  d'avec  le 

feux 
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faux  à  travers  les  incertitudes  de  la  tra- 
dition, à  travers  les  fyftêmes  captieuK 
des  Ennemis  de  l'Evangile  ;  quelquefois 
même  à  travers  les.  fraudes  pieufes,  fur 
le(quelles  un  zèle  indifcret  a  entrepris  de 
rétablir.    S'agitil  des  félicités,  qui  font 
l'objet  des  fes  efpérances?  Il  faut  qu'il 
aille  les  découvrir  dans  des  périodes , 
qui  ne  fubfiftent  point  encore.    Il  faut 
qu'il  marche  par  Foi,  &  non  par  Vue  :  "•  Cor; 
qu'il  parte  comme  Abraham  ,  &  qu'il  **  '* 
quitte  le  lieu  de  fa  naiffance,  fansfavoir  Hebr. 
prédfément  où  il  va.  Il  faut  que  fa  pcr-  *'•  *• 
fuàûon  crée  pour  ainfî  dire  des  choies,, 
qui  n'ont  point  d'ociftenee  réelle  par 
rapport  à  lui,  ou,  pour  me  fervir  des 
exprefiîons  de  St.  Paul,  que  fa  Foi  foitHebr. 
uhe  jubfiftance  des  chofes  qu'il  efpère,  & 
une  démonflration  de  celles  qu'il  ne- voit 
point,    Ccft  à  ces  obfcurités,  c*eft  à  ces 
ténèbres,  qu'il  doit  facrifier  tout  ce  que 
les  Hommes  regardent  comme  de  plus 
réel  &  de  plus  certain ,  je  veux  dire  les 
décifions  de  la  .Raifon ,  &  les  félicités 
préfentesi     Quelle  condition  !   Quelle  ^ 
étrange  condition  ! 

Cependant  nous  nous  plaçons  aujour- 
d'hui ,  M.  F.  entre  ces  deux  fombrçs  ^ 
nuages  ',  entre  la  nuit  du  paflé ,  &  la  nuit 
dt  l'avenir.    A  quoi  aboutUTent  les  de- 
Tome  F,^  Q  voirs 
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voirs  de  cette  journée  ?    Que  devez- 
vous  dire  aujourd'hui?  Je  croi  :  J'ef pè- 
re.   Je  (roi  que  le  Verbe  s'efk  incar- 
né, qtfil  a  fouflœrt,  .qu'il  cft  mort,  qu'il 
eft  reffufcité  :  c'eft  là  la  nuit  du  paffé. 
J'espère  qu'en  vertu  de  cette  incarna- 
tion, de  ces  fouffrances ,  de  cette  Ré- 
furreâion,   P entrée  au  Roy  anime  étemel 
jt.vitt.tne  fera  abondamment  ouverte,  &  que  je 
'•  "*    participerai  à  la  félicité  du  Dieu  bien- 
X.  Tim.  heureux:  voilà  la  nuit  de  l'avenir.    Je 
VI.  15.  ^^Q^  ^  gj  j'immole  à  cette  croyance  tou- 
tes les  idées  de  mon  efprit ,  tous  les 
fyftémes  de  ma  Raifon.    J'espère ,    & 
j'immole  à  ces  efpérances  tous  les  appas 
de  ma  cupidité ,  tous  les  charmes  des 
Matth.  chofes  viubles:  &  fi  tous  les  Royaumes 
^'  *•    du  Monde  &  leur  gloire  m'étoient  of- 
ferts ,   à  condition  que  je  renonçaife  à 
PhiJijp.  ces  efpérances,  je  regarderons  ces  pre- 
"'•  **  nûers  comme  At  fumier,  &  je  m'attache- 
rois  aux  autres  comme  aux  feuls  biens 
réels  &folides. 

Qui  de  vous ,  M.  F.  fe  fênt  capable 
de  cet  effort  d'eforit  ?  Je  le  reconnois 
pour  un  vrai  Dilciple  de  Jéfus  ChrtlK 
Il  peut  s'aflûrer  qu'il  participera  digne- 
ment à  cette  Table  myftérieufe ,  que 
la  fouveraine  Sageffe  dreffe  .encore  au- 
jourd'hui devant   no$  yeux.    Mais  il 

peut 
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peut  sTaflurer  auffi  <)ue  fon  bonheur , 
tout  voilé,  tout  invifible  qu'il  eft,  fera 
plus  ièraie  que  tous  ceux  qui  font  les  Ido- 
les  des  Ënfans  du  Siècle.  Ceft  à  la  mé* 
ditadon  de  cette  intéreflante  vérité  que 
je  deftine  ce  Difcours ,  (&'  à  laquelle  vous 
XK  fàuriez  apporter  un  trop  profond  re-  ' 
cueilletnent. 

L'occafion  des  paroles  de  notre  Tex- 
te, il  ferOit  inutile  de  la  marquer.  Quel 
de  nos  Auditeurs  feroit  aUez  novice 
dans  l'Hiftoire  de  nos  Evangiles  poUr 
rignorer  ?  Thomas  n'étoit  point  avec 
les  autres  Apôtres,  lorfque  Jéfus  Chrifî* 
fè  préfenta  a  eux  ,  après  qu'il  fut  fort! 
du  tombeau.    Son  abfence  fait  fon  in- 
crédulité.   Il  s*infcrit  en  faux  contre  le 
témo^age  de  toyx  le  Collège  Apofto»^ 
lique.    Il  protefte  ^u'il  nV  a  qu'un  feu! 
moyen  de  le  Convaincre  de  la  Réfurrec-  . 
tion  de  Jéfus  Chrift ,  c'eft  de  le  lui 
produire  reffufcité.    Non ,  dit-il ,  Jtje  ne 
voi  les  marques  des  doux  dans  fes  mains, je^xx, 
^  Ji  je  ne  mets  ma  main  dans  fon  c6té  ,*5' 
je  m  le  croirai  point,    Jéfus  Chrift  a  la 
condefcendance  de  fe  proportionner  à  la 
foiÛefle  de  ce  Difciple,  &  de  fadsfaire 
une  prétenfion  fi  téméraire  .*  il  apparoit 
à  Thomas ,  &  il  lui  dit  :  Mets  ton  doigt 
ici,  (f  regarde  mes  mains  :  avance  auffi 

Q  2  ta 


ta  tnàltty  &  la  mets  dans  mon  côté  :  C^ 
ne  fais  point  incrédule ,  mais  fidèie:  Tho- 
mas eft  partagé  entre  la  cohfuûon  d'à* 
voir  douté,  &  la  joie  d'être  convaincu 
par  fes  popres  yeux,  c'eft  là-deiTusgue 
Jéfus  Cnrift  lui  dit  :  Parce  que  tu  m'as 
vu ,  Thomas ,  tu  as  cru  :  bienheureux 
Jont  ceux  -  qui  ri  ont  point  m,  ^  qui  ont 
crû. 

Vous  voïcz  par  roccafîon  de  ces  paro- 
les» qu'elles  portent  premièrement  lur  la 
R^urredtion  de  Jéfus  Chrift.  Aufli  ne 
perdrons  -  nous  pas  cet  objet  de  vue. 
Cependant  comme  la  Propofition  du 
,  Sauveur  eft  générale ,  nous  la  prendrons 
dans  toute  Êi  généralité  :  &  nous  allons 
vous  entretenir  de  la  Foi  obfcure,  qui 
remonte  jufqu'aux  périodes  pafles,  & 
qui  pénètre  jufi^ues  dans  les  périodes  à 
venir.  La  na^re  de  la  Foi  obfcure  r 
l'éloge  de  la  Foi  obfcure,  ferôtit  le  par- 
tage de  ce  Difcours  :  ou  pour  donner 
une  idée  plus  claire  de  notre  deilèin, 
nou$  démêlerons  dans  notre  première 
Partie  l'équivoque  de  cette  expreffion  ; 
croire  fans  aooir  vu:  daps  la  féconde 
nous  tâcherons  de  vous  faire  voir  Té- 
vidence  de  cette  propofition ,  Bienheu' 
reux  font  ceux  qui  ont  cru,  quoiqt/ils 
fiaient  pas  vu. 

Ex- 
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Expliquons  d'abord  la  nature  de  la  Premiè. 
Foi  oDfcure  :  ou,  comme  nous  avons "P*'**** 
énoncé  le  fujet  de  cette  première  Par- 
tie, démêlons  l'équivoque  de  cette  pro- 
portion :  Parce  que .  tu  as  vu,  Thomas  , 
tu  as  crû:  bienheureux  font  ceux  qui  ont 
crû,  &*  qui  riont  pas  vu.  Nous  enten- 
dons ici  par  la  Foi  pbfcure,  celle  qui 
eft  fondée,  non  fur  ce  qu'on  a  vu  de 
fes  propres  yeux ,  non  fur  ce  qu'on  a 
découvert  par  (a  propre  Kaifon ,  mais 
fur  vm  Témoignage  digne  qu'on  y  dé- 
fère. 

Remarquez  bien  cette  définition  :  & 
reconnoiffez  que ,  quoique  la  Foi,  dont 
nous  parlons ,  n'ait'  pas  une  certitude 
appuiée  fur  la  dépofition  dès  Sens,,  ou 
fur  la  vue  de  la  RaïTon ,  elle  a  une  cer- 
titude parfaite  dans   fon  genre,  c'efl: 
celle  qui  vient  d'un  témoignage  digne 
qu'on  lui  défère.    Ne  confondez  donc 
pas  une  Foi  obfcure  avec  une  Foi  flo  • 
tante,  chancelante,  mal  fondée.     Ce 
font  deux  chofes  parfaitement  diflinc- 
tes,  &'  qu'on  ne  jÀuroit  diftinguer  avec   ' 
trop  de  foin.    L'obfcurité  ,  dont  nous 
parlons,  n'efk  pas  incompatible  avec  l'é' 
vidence. 

Pour  le  comprendre,  il  faut  diftin- 
guer  deux  fortes  d'évidences:  évidence 
de  l'objet,  &  évidence  du  témoignage. 

Q  3  Nous 
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Nous  appelions  évidence  de  PoijeS,  cel- 
le qui  eft  appuiée,  comme  je  l'ai  dit  , 
ou  fur  la  dépoûtion  des  Sens ,  ou  fur 
la  vue  de  la  Raifon.'   Je  croi  que  vous 
êtes  maintenant  affemblés  dans  l'encein- 
te de  c^  muré;  je  le  croi,  parce  que 
je  le  voi  :  l'évidence  que  j'ai  fur  cette 
matière,  eft  cetttf  forte  d'évidence,  que 
j'ai  appellée  évidence  de  Poèjef ,  &  qui 
eft  fondée  fur  la  dépofiti(Mi  des  Sens. 
De  même ,  je  croi  que ,  tandis  que  vous 
êtes  dans  l'enceinte  de  ces  murs ,  vous 
n'êtes  point  dans  vos  maifbns.  L'éviden- 
ce,  que  j'ai  fur  cette  matière ,  eft  encore 
celle  que  j'ai  appellée  évàdence  de  Pobjet  : 
à  favoir,ceQe  qui  eft  fondée  fur  les  lumiè- 
res de  ma  propre  Raifon ,  qui  m'afiure 
d'une  manière,  qui  ne  me  laifle  pas  mêr 
me  la  liberté  d'en  douter,  que,  tandis 
que  vous  êtes  dans  ceTempk,  vous  ne 
{auriez  être  dans  un  autre  lieu. 

Mais  s'il  y  a  évidence  de  P objets  A  y 
a  auili  évidence  du  témoignage.  Je  croi 
qu'il  y  a  une  vafte  Région ,  qu'on  ap- 
pelle le  Royaume  de  Perfe  :  j'ai  évi- 
dence £ir  cet  article  :  non  évidence  de 
V.objetf  mais  évidence  de  témoignage.  Je 
croi  qu'il  y  a  un  tel  Royaume ,  quoi- 
que je  ne- l'aie  jamais  vu  de  mes  propres 
yeux  :  mais  il  y  a  un  fi  grand  nombre 
de  témoins  non  fufp^s  qui  m'en  aflu- 

rent , 
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rent  ,  que  l'évidence  du  témoignage 
fupplée  à  l'évidence  de  l'objet.  De 
même  y  je  croi  qu'un  vaifTeau  de  telle 
ou  telle  ftrudure,  &  dont  la  charge 
cft  d'un  certain  poids,  doit  prendre  tant 
de  pieds  d'eau:  je  le  croi,  non  que  ma 
JRaifon  le  découvre  par  elle-même;  el- 
le c'a  jamais  pénétré  <lans  ce  genre  de 
Méchanilhae  ;  mais  la  dépofition  unani- 
me de  tous  ceux  qui  entendent  cet  Art» 
me  dent  lieu  de  vue  intime  »  &  l'évi- 
dence du  témoignage  fupplée  à  l'éviden- 
ce de  l'objet 

Cela  étant  ainfi  expliqué^  quand  nous 
difons  que  la  Foi  eu  obfcure,  quand 
nous  dHbns  que  le  Chrétien  croit  ce 
qu'il  ne  voit  point»  nous  n'entendons 
pas  qu'il  croit  ce  qui  eft  deftitué  de 
preuves ,  nous  entendons  feulement 
qu'il  croit  des  faits  dont  il  n'a  pas  été 
témoin  oculaire ,  &  des  vérités  qu'il 
ne  pouvoit  pas  découvrir  par  fa  propre 
Raifon,  &  qu'il  efpère  des  félicités 
dont  il  n'a  pas  d'idée  dillinâe  :  maiis  il 
croit  ces  faits  fur  le  témoignage  unani- 
me d'un  grand  nombre  de  témoins ,  qui 
ne  peuvent  s'être  accordés  à  le  trom- 
p«:  il  croit  ces  vérités  fur  un  témoi- 
gnage infaillible.'  il  efpère  fur  ce  même  • 
témoignage  »  à  favoir  fur  la  Parole  de 
Dieu  tnetâe  :  dans  toutes  ces  chofes  l'é' 
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yidence  du  témoignage  fupplce  à  Tévi- 
dence  de  Tobjet. 

Oue  ce  foit  de  ce  genre  de  Foi ,  que 
nous  devions  entendre  ces  paroles  de 
notre  Texte  ,  Bienheureux  font  ceux 
qui  ont  crû  f  quoiqu'ils  riaient  pas  vu  , 
c'efl:  ce  dont  roccation,  dans  laquelle  el- 
les ont  été  prononcées ,  ne  nous  permet 
pas  de  douter.  De  quoi  parloit  Jéfus 
Chrift  à  St.  Thomas?  De  fa  propre  Ré- 
furredion.  De  quelles  perfonnes  çnten- 
doit  il  qu'elles  feroient  appellées  à  croi- 
re fans  voir  ?  De  celles  qui  ne  pour- 
roient  pas  être  témoms  oculaires  d€ 
cette  Réfurredion.  Mais  les  çerfon- 
nés ,  qui  dévoient  être  appellées  a  croi- 
re Je  Dogme  de  la  Réfurredion ,  de- 
voient-eîles  le  croire  fans  de  bonnes  rai- 
fons?  Point  du  tout.  Rappeliez  à  votre 
mémoire  une  partie  de  ce  que  nous  vous 
avons  propofé  fur  ce  fujet  dans  ^ne  au- 
tre occafion.  Nous  avons  en  faveur  de 
la  Réfurredion  de  Jéfus  Chrift  des  pré- 
fomptions,  des  preuves  ^  &d€S  démon- 
flrations. 

Les  circonftances  de  la  mort  du  Sau- 
veur &  de  fa  fépulture  nous  foumiffent 
des  préfomptionç  fur  ce  fujet.  ^  Jéfus 
Chrift  eft  mort  :  fon  Corps  a  été  mis 
da!is  le  tombeau  ,  &  ne  s'y  eft  point 
trouvé  quelques  jours  aptes,  De-ià  nous 

pré- 
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trèfumons  que  J.  Chrift  eft  reflufcité.. 

À  J^us  Chrift  n'étoit  point  refTufcké , 
il  foudroit  que  fon  Corps  eût  été  enle- 
vé: mais  ce  rapt  eft  infoûtrenable.  Qui 
en  auroient .  été  les  Auteurs  ?  Ce~  ne 
peut  pas  être  Tes  Ennemis.  Auroient- 
ils  voulu  contribuer  à  fa  gloire  en  fo- 
mentant le  bruit  de  fa  Réfurreâion  ? 
Ce  ne  peut  pas  être  fes  Difciples.  Ils 
ne  l'ont  pas  voulu  :  car  comment  des 
Hommes  fi  timides  auroient-ils  entrepris 
une  aâion  û  hardie  &  fi  périlleufe,  & 
cela  en  laveur  d'un  Homme,  (je  parle 
dans  k  fuppofition  que  Jéfus  Chrift  n'eft 
point  reflufcité)' qui  fe  feroit  ainfi  joué 
de  leur  crédulité?  Mais  quand  ils  Tau- 
Toient  voulu;  aiuroient-iis  pu  furprendre 
des  Gardes  avertis  ?  J'appelle  cela  des 

préfomptions. 

La  clépofition  des  Apôtres  nous  four- 
nit des  preuves.  Cette  dépoûtion  a 
huit  caraâères,  qui  la  mettent  au-defliis 
de  tout  foupçon  :  i.  La  nature  des 
témoins,  qui  n'avoient,  ni  le  crédit,  ni 
les  richefles,  ni  l'éloquence  néceflaire 
pour  tromper  les  hommes:  2.  Le  nom- 
bre de  ces  témoins,  qui  étoient  plus  de 
cinq  cens:  3.  L'ordre  des  chofes  qu'ils 
attellent,  &  qui  ne  font  pas  de  celles 
où  ils  puiflent  fe  trom^r  eux-mêmes , 
mais  de  celles  qu'ils  avoient  vûes,enten- 
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dues ,  &  apperçûes  d'une  minière  (bnfible 
&  palpable;  4.  L'uniformité  de  leur  té- 
moign:^  qui  ne  s'eft  jamais  démenti  : 
5.  Les  Juges  devant  lesquels  ils  ont  Mt 
cette  dépofition:  Juges  experts  à  faire 
tomber  des  fourbes  en  contradiâion , 
mais  qui  n'ont  pu  en  trouver  aucune 
dans  les  témoins  dont  nous  parlons:  6. 
Le  lieu  où  ce  témoignage  a  été  rendu  : 
car  fi  les  Apôtres  étoient  allés  publier 
la  Réfurreâion  de  Jéfus  Cbrift  dans  des 
païs  éloignés  de  celui  où  l'on  étoit  à 
portée  d'examiner  la  nature  de  ce  Mt, 
us  pourroient  nous  être  fuCpeâs;  mais 
ils  t'atteftent  dans  Jéruûilem  même:  7* 
Le  temps  de  ce  témcngnagC)  fur  lequel 
on  peut&ire  le  même  raifonnementqu'à 
l'égard  du  lieu  :  8*  Les  motifs  dont  ces 
témoins  ont  été  animés ,  &  qui  ne  peu* 
vent  être  que  ceux  de  fatismire  à  leur 
confcience  >  puifque  bien  loin  d'avoir 
un  intérêt  temporel  à  publier  cet  évé- 
nement ,  ils  en  avoient  de  tout  oppo- 
fés. 

Mais  nous  avons  auili  des-  démonflra^ 
tions  proprement  dites.  Ce  font  celles 
que  nous  foumiflent  les  dons  des  Mira- 
aes,  communiqués  à  ceux  qui  Tqnt  at- 
teftée  ;  dont  nous  ne  (aurions  douter» 
fans  taxer  d'extravagance  trois  fortes  de 
gens  également  peu  fufpeâs  dans  cette 

oc- 
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occalion.*  i.  Les  Apôtres,  qui  racon? 
tentées  Miracles,  &  qui  les  racontent, 
de  la  manière  la  plus  propre  à  faire  dé- 
couvrir leur  impojfhird ,  fuppofé  qu'ils 
euflent  été  des  Impoftéurs;  2.    Leur» 
Ennemis,  qui  en  écrivant  contre  eux 9 
n'ont  pas  nié  qu'ils  ne  fiflent  des  Mira» 
des,  mais  que  ces  Miracles  fiisfent  une 
preuve  de  la  vérité  de  leur  Dodtrine. 
3.  Enfin-  leurs  Profélytes ,  qui  avoient 
le  ^us  grand  intérêt  qu'on  puilTe  ioia- 
pier,  à  examiner  s'il  etdt  vrai  que  les 
Apôtres  fiffent  des  Miracles,  qui  avoienfr 
tous  les  (ecours  poflibles  pour  s'éélaif' 
dr  fur  ce  fujet,  &  qui  ont  (acrifié  leurs 
biens ,  leur  réputation ,  leur  vie ,  pouf 
une  Rdigion ,  toute  fondée  fur  cette 
vérité;  les  Apôtres  font  des  Miracles. 
Ce  font ,  fdon  nous ,  des  démonftra- 
tiens.  - 

Cette  récapitulation  nous  &it  affez  en- 
tendre que  nous  ne  fommes  pas  appelles 
à  croire  un  événement  fi  extraorainai- 
re ,  comme  s'il  étoit  deftitué  de  preuves» 
au -contraire  nous  le  croyons  fur  des 
preuves  claires,  preflantes»  décifives. 
Quand  donc  Jèfus  Chrift  àXti  Bienheth 
reux  font  ceux  qui  ont  crû ,  quoiqtfih 
n'iùent  pas  va,  il  n'entend  pas  qu'on 
fbit  heureux  de  crdre  des  cfiofcs  dcfti- 
tuées  d'évidences  il  parie  feulement  des 
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çhofes  qui  n'ont  pas  l'évidence  de  ro]> 
jet,  mais  qui  ont  celle  du  témoignage. 
Portons  plus  avant  cette  méditation, 
idée ,  que  nous  vous  avons  donnée 
<|e  la.  Foi  obfcure,  la  distingue  de  trois 
fortes  de  con  viâiOns ,  que  Ton  confond 
trop  fouvent  avec  elle  :  la  Foi  extorquée 
par  le  Tyran:  la  Foi  née  dans  Je  cer- 
veau de  rËnthouûafte  :  &  la  Foi  du  Sa- 
perûitieui^.  , 

I.  La  Foi  dont  nous  parlons  ,  doit 
çtre  diftinguée  de  la  Foi  extorquée  par 
le  Tyran.  Nous  n'entendons  pas  id 
celle  que  l'on  veut  faire  naitré  par  la 
crainte  des  fupplices;  jamais  les  bu> 
chers,  les  gibets,  les  tortures  n'ont  pro- 
duit dans  une  ame  aucune  forte  de  con- 
viâion  en  faveur  d'une  Rdigion ,  qui 
prétendoit  s'établir  par  des  argumens  fi 
odieux  &  fi  déteflables.  Mais  il  y  a 
une  autre  fcMte  de  tyramûç»  qui  a  fait 
fies  Croyans ,  ^  même  en  très  grand 
nombre.  A  force  d'attefter  dçs  Fables, 
on  les  &it  recevoir  :  à  force  de  dire 
c^u'on  eib  inMlible ,  on  parvient  que[^ 
quefois  à  le  peifuader  aux  fimples  ;  fie 
les  fimples  font  ordinairement  la  muU 
titude  parmi  les  Hommes.  Nous  appel- 
ions FiA  extorquée  par  le  Tvran ,  celle 
Sue  l'on  accorde  aux  infolentes  dédi- 
ons d'un  Doâeur ,  qui  fe  dit  infailli- 
ble 
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ble  fims  le  jprouver  :  ou  à  ides  redts  h* 
buleinc ,  qui  ne  font  appuyés  fiir  aucun 
témoignage    refpeâable.     Quoi,  fous  : 
prétexte  que  je  dois  croire  des  faits  <^e 
je  n'ai  pas  vus  de  mes  propres  yeux  9 
dois- je  croire  tout  ce  que  me  racontera 
un  Légendaire  ?   Quoi ,   fous  prétexte 
que  je  dois  croire  des  vérités  qui  font 
au  deifus  de  la  portée  de  ma  Raifon , 
dois-je  croire  tout  ce  que  viendra  Hie 
propofer  un. Homme,  qui  veut  abufer 
de  ma  docilité  f  Et  ^uand  je  renierai 
de  croire  de  cette  mamère ,  ferai- je  taxé 
d'être  incrédule  comme  St.  Thomas  , 
&  de  dire  comme  lui  :  Si  je  ne  mi  la 
marque  defés  ckux,  fi  je  ne  mets  la  main 
dans  fon  côté ,  je  ne  croirai  point  ?  Si 
vous  voulez  que  je  croie  les  Êûts  que 
vt)us  me  propofez ,  aUép[uez-moi  des 
preuves  en  leur  faveur,  finonaufli  for- 
tes que  celles  qui  me  convainquent  de 
la  Rqlurreâion   de  Jéfus   Cturift ,  du. 
moins  qui  y  aient  quelque,  rapport  ;  & 
fi  vous  voulez  que  je  vous  tienne  pour 
in&illibles  comme  les  Apôtres,  donnez, 
moi  des  preuves  de  votre  in&illibilité, 
équivalentes  à  celles  que  les  Apôtres 
ont  données  de  leur  infaillibilité:  mais 
il  en  examinant  ces  faits,  je  trouve  que 
ce  ne  font .  que  des  fables  .*  ii  en  exami- 
nant les  fondemcns  de  votre  iofiiillibi- 
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lits»  je  trouve 'que  ces  Hommes  >  qui 
fe  donnent  pour  inÊiiUibles,  ens'arro- 
géant  rinMUbilité  des  Apôtres,  fapent 
la  Doûrine  des  Apôtres,  je  n*aurai  au- 
cune déférence  pour    leurs   décifions. 
La  Foi,  qu'elles  feront  nmtre,  fera  une 
Foi  extorquée  par  la  tyrannie ,  &  qui 
n'aura  aucun  rapport  avec  cette  Foi» 
que  Jéfus  Chrift  exige  de  fes  Difdfd^es  , 
&  qui  e£b  obfcure  véritablement ,  mais 
pourtant,  fondée  :  qui  eu.  defUtuée  véri- 
taUenient  de  Tévidence  de  l'objet,  mais 
qui  efb  toujours  accompagnée  de  l'évi- 
dence dti  témoignage. 
En  fècotid  lieu,  la  Fd,  dont  nous 

Sarlons ,  doit  être  dtftinguée  de  celle 
e  l'Enthoufiafte  :  je  veux  dire  de  celle 
de  quelques  Chrétiens ,  qui  ne  fondent 
les  raifons ,  qui  les  portent  à  croire  V 
que  (ur  certaines  impulfions  qu'ils  pré* 
tendent  recevoir  de  l'Elprit  de  Dieu  :  ' 
impidiions  fans  lumière,  &qui  font  que 
cdui  qui  en  eft  agité,  eft  porté  à  don- 
ner fon  confentement  à  une  propofition 
deftituée  de  preuves,  ou  tout  au  plus 
accomp^^ée  de  vraifemblance.  une 
des  marques  qui  diftingue  le  hux  zèle 
d'avec  le  véritable  ,c'eft  que  celui-ci, 
je  veux  dire  le  zèle  véritable,  facrifie 
fa  propre  gloire  à  cdle  de  la  Religion , 
&  aime  incomparablement  mieux  re- 

con- 
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cotutoître  (on  erreur»  que  de  répandre 
le  moindre  nuîige  fur  ces  belles  lumiè- 
res, dont  briUe  la  Religion.  Un  Hom- 
me au  contraire,  qui  eft  animé  du  faux 
2eèle ,  facrifie  fans  répugnance  la  gloire 
de  la  Religion  à  la  fienne  propre,  ^  il 
fbûtient  aux  dépends  de  la  Vérité  mê- 
me les  erreurs  qu'U  a  avancées.    Ceft 
ce  qu'on  a  vu  dans  quel(}ues  Doâeur$ 
fiir  le  fujet  que  nous  traitons.    Le  feu 
des  Controverf^,  aeitées  au  fujet  de 
l'opération  du  St.  Ëiprit  fur  Tamedea 
Fidèles,  les  entraîna  plus  loin  qu'ils  ne 
^avoient  eux-môm^  v(wlu.  Dans  la  cha- 
leur de  la  di^ute  on  avoit  dit  que  Fac- 
tion du  St.  ËTprit ,  qui  opère  dans  le 
Fidèle,  va  jofqu'à  leur  donner  un  d^té 
de  Foi, qui  excède  les  raifons  qu'ils  ont 
de  croire:  prefles  par  des  Adverfàires, 
il  ÊiUoit  avouer  que  c'écoit  là  une  de 
ces  propoûtions,  qui  échapent  dans  la 
chaleur  de  la  difpute,  &  lur  lefque^es 
on  fe  retraâe  fans  pône»  quand  on  efl: 
revenu  à  fon  fang  mxÂ  :  mais  i|  en  eût 
trop  coûté  à  l*amour  propre  :  il  valoit 
mieux  ^ue  la  ReU^on  fouffrît  de  la 
pTopofition  du  Sopnifte,  que  û  le  So- 
phSfae  avoit  reâàfié  fa  propofîtion  par 
lès  lumières  de  la  Reli^on.    Pour  foû- 
tenir  une  abfurditéj.  on  a  avancé  une 
plus  grande  abTurditc:  on  a  avancé, 
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non  feulement ,  que  cela  étoit  vrai ,  à 
fâvoir  que  l'impulfion  du  St.Efprit  nous 
donnoit  une  Foi ,  qui  excède  les  raifons 
qu€  nous  avons  de  croire,  mais  que 
cela  étoit-  même  ncceflaire  :  parce  >  a- 
ton  dit ,  que  la  Religion  Chrétienne 
étant  deftituée  de  preuves  qui  entraînent 
le  confentement,  tous  ceux  qui  refufè- 
roient  de  croire  ce  qui  eft  deftitué  de 
ces  fortes  de  preuves,  refoferoient  par 
cela  même  de  croire  la  Religion  Chré- 
tienne. 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  défendiP 
fions  avec  des  armes  fi  empoifonnées 
les  vérités  de  la  Religion  !  Ce  n'efl:  point 
ainfi  que  Jéfus  Chrift  &  les  Apôtres 
l'ont  défendue  :  ils  ont  voulu  que  l'on 
crût,  mais  ils  ont  prouvé  ce  qu'ils  bnt 
fait  recevoir  comme  objet  de  la  Foi« 
L'efprit  de  Dieu  opère  bien  dans  Tame 
de  tous  ceux  qui  lui  demandent  fon  fe- 
cours ,  mais  c'eft  tn  leur  faifànt  fentir 
la  force  des  preuves  ,  non  en  les  con* 
vainquant  de  ce  qui  ne  peut  être  prou- 
vé. Et  qui  feroit  condamné  pour  n'a- 
voir pas  crû,  fi  la  Religion  étoit  defti- 
tuée de  preuves  fufiifantes?  Un  Incré- 
dule ne  feroit-il  pas  en  cfroit  de  dire  ?  Ce 
n'efl  pas  ma  faute ,  fi  je  refufe  de  croi- 
re: c'eft  que  je  n'ai  pas  cette  impulfîoo, 
qui  poïte  à  croire  ce  qui  ne  peut  être 

prou- 
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prouvé?  Mais  la  notion,  ^ue  nous  don- 
nons de  la  Foi,  confond  tous  ceux  qui 
reiufent  de  croire,*  Nous  difons  com- 
me Jéfus  Chrift  aux  Incrédules  de  foa 
temps:  Ceft  ici  la  condamnation ^  que  Va 
lumière  eft  venue  au  ^ionde  ^  mais  les 
Hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que 
la  lumière  9  parce  que  leurs  œuvres  et  oient 
mauvaifes^ 

Enfin  la  notion ,  que  nous  avons  don-J^n  uu 
née  de  la  Foi,  eft  oppofée  à.  celle  du'^* 
Superftitieux.    Croire  pour  faire  hon^ 
neur  a  la  Religion  un  Dogme  mal  prou- 
vé, quelle  que  foit  Porigiae  de  ce  Dog* 
me,  c'eft  avoir  une  Foi  fuperftitieufe  : 
on  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  que 
nous  avons  appelle  Foi  extorquée  par  M 
tyrannie ,  ÇiFoi  née  dans  le  cerveau  de 
PEnthoufiafle.     Mais  nous  a  vous,  dans 
cet  article  un  autre  genre  de  fuperfti: 
tion  en  vue*    Croire  une  vérité  bien 
prouvée ,    mais  fans  en  avoir  examiné 
les  preuves,  c'eft  avpir  la  Foi  du  Super- 
ftitieux.   Une  vérité,  dont. je  n'apper- 
çois  pas  les  preuves,  n'eft  pas  une  vér 
rite  par  rapport  à  moi.    Ce  qui  fait  que 
ma  difpofition  d'efprit  eft  agréable  à 
Dieu,  lorfque  j'admets  ce  qifil  me  ré- 
vèle ,  c'eft  que  je  l'admets  en  Créature 
intelligente,    après  avoir  péfé  les  mo- 
tifs ,  qui.  dévoient  m'y  engager ,  apr.ès 
Tome  V.  R  avoir 
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avoir  reconnu»  en  les  mettait  à  la  ba* 
laiiGc  avec  les  motifs  contraires,  que 
jes-premiers  remportent  fur  les  autres  ; 
mais  croire  avec  précipitation  une  vé- 
rité ,  la  croire  fans  connoiifance ,  c'elk 
une  véritable  fuperftition:  elle  ne  vous 
-fera  déclarer  pour  ce  qui  eft  vrai  que 
par  une  efpècede  hazard,  mais  qui  vous 
jettera  demain  dans  Terreur ,  comme 
elle  vous  fait  embraiTer  aujourd'hui  la 
vérité.  La  Foi  obfcure  n'eft  donc  pas 
une  perfuaGon  fans  preuves;  elle  efl 
defUtuée  véritablement  des  preuves  qui 
font  l'évidence  de  l'objet;  mais  non  de 
celles  qui  font  l'évidence  du  témoigna* 
ge,  ainû  que  j'en  ai  averti,  &  ainfi  qu'il 
etoît  néceUaire  de  le  répéter  plus  d'à* 
ne  fois. 

Nous  avons  expliqué  la  nature  de  la 
Foi  obfcure»  faifons  en  l'éloge  :  après 
avoir  démêlé  l!équivoque  de  notre  Tex- 
te, il  faut  en  établir  la  vérité ,  &  prou- 
ver cette  propoûtion  de  Jéfus  Cnrift: 
Bienheureux  font  ceux  qui  ont  cru,  quoi- 
qt/ils  riaient  pas  vu:  c'eft  notre  fécon- 
de &  dernière  Partie. 
?!rSe^"  Ces  paroles  font  fufceptibles  d'un 
Commentaire  bien  fimple  &  bien  natu- 
'  rel:  c'eft  celui  que  nous  propofons «d'a- 
bord pour  les  expliquer.  Il  s'agit  de  k 
•Réfurredion  de  Jéfus  Cbrift  ;  Thomas 
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ne  put  s'en  convaincre  que  par  (es  pro* 

{>res  yeux  :  cette  voie  de  convidion  al- 
bit  être  déformais  fermée.    Jéfus  ChrlÂ 
quittoit  le  Monde:    une  nuée  dévoie 
Dien4Ôt  Penlever  à  la  Terre:  le  Ciel  de- 
voit  le  contenir  jufques  au  jour  du  réta-  Aa.  nu 
bUJfement  de  toutes  cbofes  :   les  Anges*'* 
Ta  voient  déclaré  aux  Apôtres»  étonnés 
d'avoir  vu  difparoître  leur  cher  Maitre  : 
Ce  Jffiut  ^i  ^  «'^  er^evé  âavec  vous^a.  t, 
au  Ciel,  viendra  ainfi  que  vous  Pavez  vtt  *** 
allant  au  Ciel.     La  diTpofition  de  l'ef" 
prit  de  St.  Thomas  alloit  donc  être  fii- 
nefte.    Tous  ceux  qui  diroient  comme 
lui:  &  Je  ne  voi  les  marques  des  doux 
dans  fes  nufins  :  fi  je  ne  mets  ma  main 
dans  fon  coté:  je  ne  le  croirai  point,  dé- 
voient mourir  dans  leur  incrédulité.    Il 
n'y  avoit  plus  déformais  d'autre  voie  que. 
celle  de  croire  fans  avoir  vu ,  ni  d'au- 
tres moyens  de  participer  au  bonheur 
des  Croyans :  Parce  que  tu  as  vu,  Tho- 
\  mas  ,  tu  as  cru  ,  bienheureux  font  ceux 
\  qui  rfont  point  vu,  &  qui  ont  crû. 

Ce  Commentaire  eft  très  fenfé.  Il 
ne  me  femble  pourtant  pas  qu'il  épuife 
toute  la  pehfée  de  Jéfus  Chrift.  Dieu  eft 
fouv^ainement  bon  :  rien  he  lui  a  paru 
trop  cher  pour  le  falut  du  Genre-hu* 
main  :  il  a  choifi  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  cet  Ouvrage.    S'il  a  choifi  le 
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moyen  le  ipli^s  propre  pour  fauver  le 
Genre-humain,  il  a  aufli  choiîi  la  voie 
.la  plus  propre  pour  nous  faire  profiter 
de  ce  moyen ,  &  cette  voie ,  c^eft  la 
Foi  obfcure.  Pourquoi  cela  ?  C*eft  ce 
que  nous  devons  éclaircir':.  nous  nous 
y  engageâmes  même,  s'il  vous  en  Sou- 
vient ,  ît  y  a  quelque  temps  :  car  quand 
nous  nous  propofârries  à  nous-mêmes 
cette  difficulté  ,  dont  les  Incrédules 
font  leur  triomphe  :  Pourquoi  Jéfos 
Chrift  ne  fe  montrat-il  pas  vîyant  après 
fa  mort,  aies  Juges,  à  fes  Bourreaux? 
Nous  répondîmes,  que  le  don  des  Mi- 
tacles  accordé  aux  Apôtres  ^  &  aux  pre- 
miers Chrétien^  ,  formoit  une  preuve 
plus  forte  de  fa  Réfurreftion  que  s'il  s'é- 
toit  montré  alors ,  même  que  s'il  fe 
montroit  enoore  aujourd'hui  reffufcité. 
On  pouvoit  nous  répliquer  que  ces  deux 
preuves,  celle  des  Miracles,  &  celîe 
de  fa  manifeflation  ,  n^étoient  pas  in- 
compatibles :  Jéfus  Çhrift  pouvoit  pre- 
mièrement- fe  montrer  vivant  après 
fa  Réfurreftion  ;  ç'auroic  été  un  genre 
de  preuves  :  il  pouvoit  envoyer  après 
fon  Afcenfion  le  St.  Efprït  à  fes  Apô- 
tres; ^auroir  ét^e  un  fécond  genre  de 
preuves.  Ces  deux  genres  de  preuves 
réunis  auroient  mis  la  vérité  de  fa  Ré- 
furreftion au^deffus  de  tou&  foupçon. 

^  ^^  Pour- 


Foi  objburt.    Jeaaxx.  29.      263 

Pourquoi  ne  les  a-t-U  pas  emploies? 
Pourquoi  n'a-t-il  pas  donné  à  une  véri* 
té  fi  intérelTante ,  &  û  capitale  dans  \s^ 
Rel^on  y  tous,  les  genres  de  preuves 
dont  elle  étoit  (afceptible  ?  A  cela  npus 
jépwidons  ,  que  la  Foi  obfcure  étoit 
une  voie .  plus  propre  pour  nous  con- 
duire au  falut ,  que  la  Fpi  claire  i  fon- 
dée fur  le  témoignage' des  fens,  ou  fur 
ks  propres  découvertes  du  Croyant  : 
Bienheureux  Jont  ceux  qui  ont  cru,  (^ 
qui  riont  point  vu. 

Un  principe  9  que  nous  avons  établi 
dans  d'autres  occafions,  juftifiera  cette 
réponfe.  Dieu  nous  a  mis  dans  ce  Mon* 
de  comme  dans  un  lieu  d'épreuve  &  de 
facriiice  :  il  a  voulu  que  la  manière  ^ 
dont  nous  répondrions  à  cette  vue ,  dé- 
cidât de  notre  deftinée  éternelle.  Ex- 
pliquons.claireipent  ce  principe ,  avant 
que  de  l'appliquer  au  fujet  que  nous 
traitons. 

A  parjer  exaftement ,  Dieu  ne  pro- 
portionnera pas  la  félicité  célefte ,  qu'il 
nous  refervé,  aux  peines  que  nous  nous 
ferons  données  pour  l'obtenir.  Si  Dieu 
obfervoit  une  jufte  proportion  à  cet. 
égard  y  il  n'y  auroit  perfonne  dans  le 
Monde,  qui  put  fe  promettre  d'être  ad- 
mis à  cette  félicité  :  parce  qu'il  n'y  a 
perfonne,  je  parle  même  des  plus  grands 
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Saints  >  qui  faiTe  tout  ce  qu'il  devroit , 
&  tout  ce  qu'il  pourroit,  pour  y  arriver, 
ffen  plus»  quand  nous  ferions  tout  ce 
que  nous  pouvons  &  tout  ce  que  nous 
devons  pour  être  admis  à  cette  félidté» 
nos  efforts  ne  fauroîent  avoir  aucune 
proportion  avec  elle.  Nous  devons  di- 
re de  tout  ce  que  nous,  entreprenons 
pour  être  (àuvés ,  ce  qqe  St.  Paid  di- 
foit  des  ibufirances  les  .plus  cruelles  des 
Bom.^  Martyrs:  Elles  ne  fotit  point  à  contrepé- 
'fer  avec  la  aloire  qui  doit  être  révélée  en 
nous.  Aiifli  la  plus  extravagante  penfée , 
qui  foit  jamais  montée  dans  refprit  de 
l'Homme ,  c'eft  celle  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'on  peut  mériter  le  Cid  par 
fcs  œuvres,  qu'on  peut  même  le  méri- 
ter pour  d'autres,  après  l'avoir  mérité 
pour  foi-même. 

Mais  s'il  n'y  a  pas  une  proportion  de 
rigueur  entre  les  félicités  câeftes  &  les 
efforts  que  l'on  fait  pour  y  arriver,  il 
y  a  une  proportion  d'équité  &  d'infti-  ' 
tution.  Je  m'explique  :  Dieu  ne  veut 
pas  nous  fauver  fans  que  nous  faflTtons 
des  efforts  pour  obtenir  le  falut:  fi  ç'a- 
voit  été  là  fil  volonté ,  il  n'avoit  qu'à 
applanir  entièrement  le  chemin  du  Ciel  : 
qu'à  employer  la  fouvcrairte  puiflànce 
qu'il  a  fur  nos  âmes,  à  leur  infufèr  la 
vertu  &  la  lumière,  &  à  nous  mettre 

en 
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en  "poûcSïôn  'd'un  bonheur  tout  acquis, 
fans  nous  donner  la  peine  de  l'acquérir. 
Mais  il  y  a  eu  des  vues  toutes  différen- 
tes: c'eit  pour  cela  qu'il  nous  reprâèn- 
te  la  vie  du  Chrétien  comme  un  che- 
min étroit,  où  il  faut  mardier,  comme 
une  courfe  qu'il  iàut  fournir ,  comme 
une  tâche  qu'il  faut  achever  :  c'en  pour 
cela  qu'il  nous  repr^ehte  le  fadut  com- 
me une  viétoire  qu'il  faut  remporter , 
comnoe  un  prix  qu'il  faut  gagner ,  com- 
me un  Royaume  qui  ne  peut  être  ravi^*^' 
que  par  les  vioUns.  Dieu  nous  a  donc"*  '*' 
mis  dans  ce  Monde  comme  dans  un 
lieu  d'épreuve  &  de  iàcriiice  :  il  a  voulu 
que  la  manière,  dont  nous  aurions  ré- 
pondu à  ce  but ,  décidât  de  notre  defti- 
née  éternelle. 

Faifons  l'application  de  ce  principe  au 
Tujet  que  nous  traitons  :  à  la  Foi  oblcure ,. 
qm  déméïe  dans  les  ténèbres  du  pafle 
les  Ëiits ,  lut  lefquels  font  appuies  les 
grandes  vérités  de  la  Religion  :  à  la  Foi 
oblcure,  qui  pénètre  dans  les  ténèbres 
de  l'avenir  pour  y  découvrir  les  biens 
que  la  Religion  nous  promet. 

I.  A  la  Foi  obfcure,  qui  démêle  dans 
l'es  ténèbres  du  paiïé  les  &its ,  fur  lef- 
quds  font  appuies  les  grandes  vérités 
de  la  Religion.  Il  y^  a  plus  de  difficul- 
té à  démêler  la  vérité  dans  les  ténèbres 
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du  paffé ,  qu*à  la  voir  de  fes  propres 
yeux  :  j'en  conviens.  Si  Jéfus  Chrift 
avoit  paru  à  fes  Juges  &  à  fes  Bour- 
reaux après  fa  Réfurreâion  ,  s'il  nous 
apparoiflbit  encore  aujourd'hui  reffufci- 
té,  nous  aurions  beaucoup .  moins  de 
peine  à  croire  un  événement ,  fur  le- 
quel roule  toute  la  Religion  Chrétien- 
pe:  je  le  veux.  Il  ne  feudroit  pas  pour 
s'tn  convaincre  faire  des  leâures,  con- 
fulter  des  Dofleurs,  furmontcr  les  pei- 
nes de  la  méditation  ,  fufpendre  fes 
plaifirs  ,  interrompre  fes  occupations  : 
j'en  conviens.  Mais  ce  qui  fait  votre 
abjedion,  c'eft  cela  même  qui  Élit  ma 
réponfe.  Ces  peines,  que  vous  devez 
prendre  avant  que  de  vous  convaincre 
de  la  Réfurredion  du  Sauveur  du  Mon- 
de, ces  leâures,  que  vous  devez  faire, 
ces  foins,  que*  vous  devez  vous  don- 
ner de  confulter  des  Doûeurs ,  ces  ef- 
forts de  méditation,  à  laquelle  vous  de- 
vez vaquer  ,  cette  fufpenfion  de  vos 
plaifirs,  cette  interruption  de  vos  oc- 
cupations temporelles ,  tout  cela  entre 
dans  le  plan  de  votre  falut!  Dieu  veut 
que  vous  vous  donniez  des  foins  pour  y 
arriver.  ^     .         : 

Suppofons  deux  Chrétiens  :  le  pre- 
mier ,  ce  fera  St  Thonjas  :  le  fécond 
fera  un  Chrétien  de  nos  jours.    Suppo- 
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ions  les  tous  deux  également  convain* 
eus  de  la  Réfurredion  du  Sauveur  du 
Monde  :  mai^  par  deux  voies  différeii- 
tes:  Thomas  par  fes  propres  yeux;  le 
Chrétien  de  nos  jours  par  Texamen  at- 
tentif des  preuveis  qui  en  établiflent  la 
vérité  :  lequel  de  ces  deux  Chrédens  à 
votre  avis  témoigne  un  plus  grand  a- 
mour  pour  la  Vérité  ?  Lequel  de  ces  deux 
Chrétiens  fait  de  plus  grands  facrifices 
pour  parvenir  à  la  connoître?  L'un  n'a 
qu'à  ouvrir  les.  yeux,  l'autre  doit  faire 
de  profondes:  études*  L'un  n'a  qu'à 
avancer  la  main  pour  toucher  les  trac- 
ées des.  plaies  de  Jéfus  Chrift  ;  l'autre 
doit  tendre  fon  efprit  pour  découvrir 
toutes  les  preuves  ,  fur  Jefquelles  nous 
établiffons  ce  Dogme.  L'un  attend  que 
Jéfus  Chrift  fe  préfente  à  lui  &  qu'il 
lui  dife  :  Ne  fois  point  iwréduh,  rnaisjem 
fidèle},  l'autre  va  chercher  Jéfus  Chrift *7. 
dans  les  ténèbres ,  dont  il  lui  plait  de 
s'enveloper. .  Ne  fentez-vous  pas  que 
ce  dernier  témoigne  incomparablement 

Elus  d'amour  pour  la  Vérité  ,  &  qu'il 
li  fait  de  plus  grands  facrifices  que  le 
premier? Ce  dernier  répond  donc  mieux 
à  ridée  id'épreuve  &  de^  facrifice  ,  que 
pous  devons  avoir  du  temps  qu'il  plait 
à  Dieu  de  nous  faire  paffer  fur  la  Terre. 
Bienheureux  donc  à  l'égard  de  la  nuit 
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du  pâffé  >  tfienbeurmx  efl  celui  qid  a  crtl, 
df  quitta  point  wi*  '. 
rLe  mémepnocipe  ddt  s^appliquer 
à  COL  qui  concerne  la  nuit  4e  l'avenir.  Il 
Y  auroit  peu  d'effort  <&  peu  de  (atrifi- 
ce  dans  la  conduite  d'un  Homnie,  qui 
en  voïant  le  Paradis  de  fes  propres 
yeux»  Im  (acrifieroit  les  biens  de  la 
i^e.  ... 

Mais  quelle.n'eft  pas  la  grandeur  d'â- 
me d'un  Chréden  j  quelle  n'eft  pas  la 
fermeté  d'im  Martyr,  (&  à  parla  ex* 
aâement  tous  les  Chrétiens  îo/ùt  des 
Martyrs)  qui  unic^uement  fondé  fur 
les  promdies  de  Dieu  immde  au  defir 
de  ^jpofleder  ks  lâidtés  céieftes  tout  ce 
^u'il  peut  avoir  de  plus  précieux.  Le 
préfent  eft  pour  l'ordinaire  ce  qui  &it 
le  phis  d'impreflion  fur  l'eTprit  des  Hooi" 
ûiest  'Un  objet 9  qui  eft  cuns  un  grand 
éloignenient)  perd  en  qudque  forte  fk 
réalité  par  rapport  à  nouis.  L'impreir 
lion  ,  que  font  fur  notre  apae  les  cho* 
fes  fenubles ,  occupe  prefque  toute  ùl 
capacité :.&  ne  lui  laifle  aucune  pordon 
d^attendon  pour  les  vérités  abftraites. 
Encore  quand  les  méditations  abftraiees 
roulent  fur-  des  chofes  connues ,  elles 
peuvent  fixer  notre  attention.  Mais 
quand  elles.roulent  fur  des  objets ,  dont 
nous  n'avons  point  d'idée  diftinifte,  el- 
les 


Foi  obfcure,    Jean  xx.  29.     2^9 

les  font  peu  ^opres  à  nous  attacher. 
Un  Chrétien ,  un  homme  qui  a  cette 
Foi  oMcure,  dont  nous  fâîfons  Moge, 
(unnonte  toutes  ces  difficultés.  Je  ne 
voi  ni  le  Dieu  qui  me  ^t  !es  profnef 
fis  d'une  félicité  étemelle  ,  ni  cette  fé- 
licité étemelle  qu'il  me  promet.  Ce 
Dieu  fe  cache  à  ma  vue  :  il  &ut  que 
j'aille  de  principe  en  principe ,  &  de 
conféquence  en  cbnféquence  pout  me 

Sériuader  qu*il  eft.    J*ai  beaucoup  plus 
é  peine  encore  à  connoître  ce  qu'il  éft, 
qu'à  me  convaincre  de  ibn  exiftence. 
LA  feule  idée  d\in  Etre  infini  m'abibr^ 
be  &  me  confond.    Si  je  connois  im- 
parfaitement le  Dieu  qui  me  promet  les 
félicités  étemelles  y  je  connois  encore 
moins  en  ouoi  ces  fâicités  cohfîftent. 
On  me  parle  d'un  C&rps  fpirituel,  glo- 1.  Cor. 
rifié,  incorrapdble  :  on  me  parle  dé  fa-"*  ^ 
cùUés  inconnues  ;  d'état  inconnu;  d'oe-' 
conomie  inconnue:  on  me  parle  d'un 
nouveau 'Ciel  &  d'une  nouvelle    Ter-ti.Ket 
re  :  on  me  promet  la  Société  de  cer-'"*  '3. 
tains  EfpritSy  avec  lefquels  je  n'eus  ja- 
mais aucun  commerce:    on  me  parle 
d'un  lieu  tout  différent  de  celui  que  j'ha- 
bite, &  quand  je  veux  me  repréfenter 
ces  félicités  fous  l'idée  des  plaifirs  des 
fens ,    fous  Hdée  des  pompes  .mondai- 
nes ,  on  me  djt  que  cette  fàicité  n'effc 

rien     ' 
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rien  de  tout  cela.  Cependant  fur  la  pa» 
rôle  de  ce  Dieu  qui  m'eû  fi  peu  connu , 
.nutis  dont  l'exiflence  &  les  perfeâions 
font  fi  certaines, i  je  veux  tout  (kcrifier 
pour  un  bonheur,  qui  m'eft  plus  incon- 
nu encore  que  le  Dieu  qui  me  le  pro- 
met. Il  n'y  a  rien  de  plus  doux  pour 
moi  que  de  vivre  parmi .  mes  Compa- 
triotes: mon  air. natal. a  une  certaine  re- 
lation .à  ma  conftitution  ;  cependant 
quand  Dieu  m'appellera  comme  Abra- 
nam  :  quand  il  me  dira  comme  à  ce 
Oenèfe  Patriarche  :  Sors  de  ton  pats  Çf  de  ton 
"'• '•  parentage  f  j'obéirai  fans  héfiter  ,  je 
partirai  fans  délai  pour  le  lieu,  qu'il  lui 
plaira  de  me  montrer.  Il  n'y  4  rien  de 
plus  doux  pour  moi  que  la  poflefllon 
d'un  fils  unique  :  il  n'y  a  rien  qui  me 
paroiiie  plus  dur  que  de  me  féparer  d'u- 
ne perfonnp  qui  ni'eft  fi  chère  :  fijr-tout 
il  n'y  a  rien  qui  puiilè  me  faire  plus 
d'horreur  que.de  plonger  moi  même  le 
poignard  dans  fe^  entrailles.   Cependant 

3uand   il  plaira  à  Dieu  de  me  dire  : 
hens  mcùntenant  ton  fils  ,  4on .  unique , 
xxii.  a.  ^  ^^  Pimmole  fur  une  des  montagnes  que 

je  te  dirai  y  je  prendrai  ce  fils,  cet  ob- 
jet de  ma  tendreflè,  ce  centre  de  mes 
defirs  &  de  mes  complaifances ,  je  le 
garroterai ,  je  retendrai  fiir  Técha&ut , 
&  je  lèverai  le  bras  pour  lui  percer  le 

flanc. 
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{lanc^  Çerfûadé  que  la  faveur  de  Dieu 
cft  un  bien  incomparablement  plus  pré- 
cieux que  la  poffeflion  de  cette  chère 
panie  de  moi-même.    Il  n'y  a  rien  qui 
foit  plus  capable  de  flater  ma  cupidité 
que  de  parler  en  Maître:  que  de  com- 
niander  defpotiquement  à  tout  un  Mon- 
de :  que  de  régner  fur  ces  Peuples ,  qui 
regardent  leurs  Rois  comme  des  Divi- 
nités :    cependant  quand  Dieu  mettra 
en  concurrence  un  thrône ,    une  cou- 
ronne ,  avec  les  félicités  éternelles ,  je 
préférerai  les  flétriffures  de  Chrift  aux 
thréfors  de  TEgypte  :   j'aimerai  mieux 
être  affligé  avec  ie  Peuple  de  Dieu  y  que  nébr.n, 
de  goûter  pour  un  temps  les  délices  du^s* 
péché ,  parce  que  je  regarde  à  la  rémune^ 
mtion.  Il  n'y  a  rien  pour  quoi  je  me  fen- 
te plus    de  répugnance  que   pour  •  les 
douleurs  violentes.  L'Idée  d'un  bûcher , 
d'une  torturé  ,   me  fait  frémir.     Je  ne 
puis ,  faAs  être  bouleverfé ,  voir  un  hom- 
me expofé  à  ces  fortes  de  tourmens. 
Que  feroit-ce  d'y  être  moi-même  ap- 
pelle?   Cependant  les  grandes  idées, 
que  j'ai  d'un  bonheur  que  je  n'ai  pas 
vu  ,  m'enlèveront  moi-même  au -demis 
des  fens  &  de  la  nature:   jô  monterai 
fur  les  échafâuts  :  je  m'étendrai  fur  le 
bûcher  qui  doit  me  réduire  en  cendre, 
je  livrerai  mon  corps  aux  bourreaux 

pour 
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pour  le  déchiqueter  :    &  aa  miUeu  de 

Rom.    ces  tourmens  je  crierai  encore  :    Tout 

*"'*  "*^irti  compté ,  feflime  que  les  Souffrances 

âtt  temps  préfmt  ne  font  point  à  contre- 

péfer  avec  la  gloire  qui  doif  être  révélée 

it.  Cor.  en  mus.    Notre  légère  t0Uiion ,  qui  ne 

**•  *7'  fiât  que  pajfer ,  produit  en  nous  un  poids 

étemel  d'une  gloire  excellemment  excel- 

Pfeaa.  lente.    Bénit  fois  Dieu.,  qui  dreffe  mes 

**"';  ''mains  au  combai ,  Çf  mes  doigts  à  la  ba-^ 

taille. 

Je  demande  y  M.  F.  un  HcMnme  dans 
ces  drconilances  ne  répond-il  pas  in- 
coraparablein^t  mieux  à  l'idée  d'é< 
preuve  &  de  fàcrifice,  que  celui  qui 
verrbit  de  fes  propres  yeux  les  recomr 

êsnfes  éternelle^,  que  Dieu  prépare  à  fes 
n£ans?  La  propofition  de  Jéfus  Chrift 
{e  vérifie  donc  à  l'égard  des  périodes 
à  venir  comme  à  l'égard  des  périodes 
déjà  paiTés.  .  La  vocation,  du  Chrétien  « 
c'eft  donc  de  percer  tous  ces- nuages  « 
dont  il  plaît  à  Dieu  de  couvrir  la  Reli- 
gion :  h  vocation  du  Chrétien  »  c'efb 
de  percer  la  nuit  du  paiTé  &  la  nuit  de 
l'avenir ,  de  faire  fuppléer  '  l'étude  à 
l'expérience,  &  l'efpérance  à  la  vue: 
le  bonheur  du  Chrétien  dépend  de  la 
manière,  dont  il  répond  à  cette  roca- 
'  Uon  :  Parce  que  tu  trias  vu,  Tlf ornas, 
tu  as  cru ',  ùienbeurçux  Jwt  feux  qui 

liont 
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fl'tfftf  pas  vft9  &  qui  ont  crû.    Ceft  ce 
qu'il  mloit  i^ouver. 

CeQ:  à  nous>  M.  F.  de  remplir  ce 
double  en^ementy  &  d'arriver  ainfi 
à  la  félicite  fupréme  par  la  voie  qu'il  a 
plû  à  Dieu  de  nous  tracer.    Perçons  la 
nuit  du  jpafle.    Faifons  fuppléer  l'étude 
à  resFpénenpe.    Attachons  nous  à  con- 
noitr<î  notre  Religion ,  en  nous  aûurant 
de  I9.  vérité  de  ces  fyks,  fur  IdTquels 
elle  eft  appuïée.    Celui  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Jaus  Cbrift  eft  de  ce  genre  : 
Si  Jéfas  Cbrifi  riefi  poins  reffitfcUi,  »o-'-Cof. 
tre  prédication  eft  vaine  :  votre  Foi  ffi**'^'"^* 
vtùfte ,  €f  vous  êtes  encore  dans  vos  pé- 
chés»   Mais  grâces  à  Oieu ,  ce  fait  û 
capital  dX  (omé  fur  des  preuves  ,  aux- 
quelles  un  Homme  raifonnable  ne  fàu- 
roit  réfUler!  U  en  coûte  de  l'attendon, 
du  recueillement  pour  les  étudia*.    U 
&ut  facri6er  à  cette  étude  quelque  oc- 
cupation mondaine»  quelque  partie  de 
»lai(lr  ;  il  faut  entrer  quelquefois  dans 
[e  Cabinet,  &;  furononter  la  fécherefle, 
dont  la  méditation  &  la  leâure  font 
quelqudbis  accompe^ées.    Mais   que 
Von  efl  récompenfé  de  ce  travail  py 
les  fruits   immenfes  qu'on  en  retire  ! 
Quelle  joie  de  voir  que  Pieu  a  propcwr- 
tionné  la  foroe  des  preuves  >  dont  il  a 

accompagné  la  Religion^  à/^portan- 
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ce  de  chacune  de  fes  parties  !  Qâdle 
confolation  de  voir  que  cette  vérité, 
Jéfus'Chrîîl  eft  reffufcité ,  cette  vérité 
qui  nous  affure  que  Dieu  a  accepté  le 
facrifice  de  fon  Fils,  que  l'ouvrage  de 
notre  falut  eft  confommé ,  que  l'accès 
du  thrône  de  la  grâce  nous  eft  ouvert , 
que  les  desordres  du  péché  font  répa- 
res ,  quelle  confolation  de  voit  qu'une 
vérité  fi  importante  eft  fi  bien  prouvée, 
&  que  tant  de .  préfomptions ,  tant  de 
jMreuves,  tant  de  démonftrations ,  con- 
courent à  rétablir  !  Quelle  fatisfaûion 
de  fe  tranfporter  aînfi  par  la  penlee 
dans  les  Siècles  Apoftoliques ,  pour  y 
contempler  les  merveilles  de  la  Rédemp- 
tion !•  Car  c'eft  là  Teffet  que  produit 
rétude  de  ces  belles  preuves,  qui  dé-  ^ 
pofent  pour  la  vérité  de  ce  grand  évé- 
nement .•  elle  nous  traùfporte  dans  les 
Siècles  Apoftoliques  :  elle  nous  fait  voir 
avec  les  yeux  de  refprit  ce  que  nous  ne 
pouvions  voir  avec  les  yeux  du  corps* 
Quels  tranfports,  après  avoir  ainfi  dé- 
raciné l'incrédulité  jufqu'à  la  racine,  de 
venir  à  la/lable  de  Jéfus  Chrift  avec 
une  parfaite  convidtion  d'efprît,  lui  dire 
comme  St.  Thomas:  Mon  Seigneur  y  Cf 
mon  Dieu.  La  forte  convidion  ,  que 
j'ai  de  ce  que  ton  amour  a  fait  pour  moi, 
me  remplit  >  me  pénètre.    Elle  me  ren- 
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étk  fiicOes  les  démarches  les  plus  pèni>. 
blés;  gu'il  te  plaira  de  préfcrire  à  ma  re-» 
connoifTance.     Mon  Seigneur ,  (f  mon 
Dùtt,  mon  Seigneur,  €f  mon  Dieu.,  je 
regrette  tout  le  temps  que  j'ai  donné  au 
Monde  &  à  fes  plaiiîrs  :   déformais  je 
ne  veux  penfer  qu'à  toi  :  je  ne  veux  vi-" 
vre  que  pour  toi.     Accepte  mon  dé> 
vouement.    Supportes  en  les  SsibleiFes: 
approuve  la  fincérité,  avec  laquelle  jd 
viens  rompre  aujourd'hui,  ces  reftes.  de 
liens  qui  m'attachent  encore  au  Monde  » 
&  ferrer  ceux  de  ma  communion  avec 
toi,  objet  feul  digne  de  mes  defirs.  Quel 
nous  ferons  heureux,  M.  F.  fi  nous  per-» 
çons  ainfi  la  nuit  du  paiTé  ! .  Bienheureux 
Jota  ceux  qui  ont  crû ,  quoiqu'ils  niaient 
pas  vu! 

Mais  perçonis  aufli  la  nuit  de  l'a-i 
Tenir.  ■  Que  l'efpérance  nous  tiecnei 
lieu  de  vue  &  de  pofleflîoii.  •  Comment 
pourrions-nous  déformais  concevoir,  dei 
foupçons  contre  la  fidélité  des  promet» 
les  de  Dieu?  Voyez ibr  cette  Table  co 
que  Dieu  el\  capable  de  faire  pour  nou& 
Voyez  par  quels  miracles  de  charité  ^ 
(ô  merveilles  de  l'amour  de  Dieu^ 
nous  manquons  de  termes  pour  vous 
exprimer ,  comme  nous  manquons  d'i- 
dées pour,  vous  concevàtr)  mais  voyez 

Tome  F.  S  fur 
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for  cette  Table,  vo^ez  par  quels  mira- 
eles  de  charité  il  a  çté  capable  de  nous 
fttre  le  riche  préfent  de  fon  propre  Fils  > 
de,  l'cxpofer  pour  nous  à  toute  cette 
fiiite  de  fbuffrances ,  dont  on  nous  a 
entretins  durant  les  femaines  de  la  Pas- 
fion.    Croirions-nous  qu'un  Dieu  ù  bon 
&  û  tendre  nous  auroit  créés  pour  nous 
rendre  miférables?  Croirions  nOus  qu'un 
Dieu  fi  grand  &  fi  généreux  bornéroit 
ies  bontés  pour  nous,  à  ces  biens  qu'il 
aous  a  accordés  fin:  la  Terre  »  à  cet 
air  que  nous  refjpirons ,  à  cette  lumiè* 
ce  qui  nous  éclaire  ,  à  ces  alimens  qui 
Boos  nourriffent  ?  Croirions -nous  mê- 
me oofil  nous  laiâeroit  long -temps  dans 
œ  Monde  en  butte  aux  calamités  pu- 
bliques &  particulières  :  à  la  guerre ,  à 
la  difette,  a  la  mortalité,  à  la  pefte,  à 
la  maladie  >  à  la  mort  ?  Loin  de  nous 
des  penfees  fi  injurieu£es,  aux  bontés 
JjJ^    Divines.    Celui  qui  nous  donnt  fon  fils , 
"***    'nous  donnera  toutes  chofes  avec  Im.    Goû- 
tons les  douceurs  de.  cette  efpérance  : 
ne  nous  émoufîbns  pas  le  goût  par  les 
{daifirs  fenfibles  :  accoutumons  •  nous  à 
être  heureux  par  la  conviûioo  du  bon- 
heur, qui  nous  attend  dans  un  autre 
Mondé. 

Il  «fi  vrai  que  cette  eipérance ,  qui  a 

de 
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de  (i  grandes  douceurs,  a  aofllde  gran» 
des  amertumes;  il eft  dur  de ib former 
de  12  belles  idées  dfun  bonheur .  6e  de 
n'en  pouvoir  jouir  encore.    DÈJpêfan-^»'^'^* 
ee  différée  fait  longuHr  le  cMir,     Mais""*"* 
nûQÉ  ne  languirons  pas  kmg-temps*   Enf^^- 
core  tamfoit  peu  de  temps,  €f  eehi  qui"'  ''* 
devait  venir  viendra,  Çf  ne  tardera  pomi» 
Encore  quelques  petits  nnomens,  «  no* 
tre  grande  libératrice ,  je  veux  dire  la 
mort ,  va  arriver.  N'en  redoutons  point 
les  approclies.    Il  n'eft  pas  bienféant  à 
des  Ciirétiens,  qui  ne   peuvent  être  . 
heureux  qu'après  la  mort ,  de  craindre 
encore  de  mourir.     Au  «•contraire ,  an- 
ticipons notre  mort  par  notre'  ferveur 
&  par  notre  zèle.    Attendons  la  avec 
une  foumife  impatience.     Dejîrons  de^^p't» 
déloger  pour  être  avec  Cbrift ,  ce  qui*^* 
mus  efl  incomparablement  meilleur ,  que 
tout  ce  que  nous   pourrions  poâeder 
dans  cette  vallée  de  mifères.    Crions  h. 
notre] élus:  Vien,  Seigneur  Jéfus ,  vien.ApocàL 
Vicn ,  Rédempteur  de  mon  ame  :  je**"*** 
t^adore  au  milieu  des  nuages  dont  tu  te 
couvrois ,  mais  daigne  lesdifliper.  Après 
que  j'ai  eÎL  le  bonheur  de  croire  fans 
voir,  que  j'aie  auflî  le  bonheur  de  croi- 
re en  voyant.  Que  je  voie  de  mes  yeux 
cdui  qu'aime  mon  ame  :  que  je  contem- 
pie  ce  iàcré  côté>  d'où  l'on  vit  fourdre 

Sa  ceg 
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ces  fources  dpiVie^ur  la  pauvre  Poftéf 
rite  d'Adam:  qïie  j'admire  le:  ^^^^^p^  &' 
cré,  .qui  a  été  la  Rédemption  du  Génie* 
humain  ;  que  j'embrafle  ce  Jéfus  »  qui 
s*eft  donné  pour  moi,  &^uejele  voie 
pour  ne  le  quittq*  jam^s ,  jamais.  Dieu 
nous  en  Me  la  grace<  A  lui  foit  gloire 
àjaauu&r  > 

AMER 
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HUITIEME 

S  E  R  M  O  N 

SUR    LA 

PARTiaPATION     DES     CHRE- 
TIENS A  L'EXALTATION  DE 
JESUS  CHRIST. 

§ 

Pour  le  jour  de  l'Afcénfiotr. 

DîeUf  qui  éfi  riche  en  mîférieorde  ,  par 
fa  grande  charité ,  de  laquelle  il  nous 
a  aimés  florfque  nous  étions  morts  en 
nos  fautes  ,   nous  a  vivifiés  enfemble 

avec  Chrifiy  par  la  grâce  duquel  vous 

êtes  fauves  ;  Cf  nous  a  reffufcités  en- 
ferrmej  (f  nous  a  fait  affeoir  enfemble 

dans  les  Lieux  céleftes  en  Jéfus  Chrijl, 

Eph.  II.  4.  ^.6. 

g.L  éft  difficile  que  jettant  les 
yeux  fur  la  vie  de  ces  grands 
Saints,  dont  l'Ecriture  nous 
a  confervé  la  mémoire ,  nous 
ne  déplorions  Textrême  dif- 
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férencé ,  que  Dieu  a  m^e  entre  leun 
privilèges  &  les  nôtres.  Noos  nous  fia- 
tons  même  qudqusfois ,  qiK  û  ocs  prl- 
"inlèges  avoient  été  ^ux  >  nos  vertus 
auroient  approché  de  celles  qui  les  ren- 
dirent fi  refpeâables  dans  TEglife.  ^  Qiii 
ne  frandiiroit  les  difficultés  de  la  plus 
pénible  carrière,  ^  avoit  eu  comme 
Moyre  d'intimes  communications  avec 
la  Divinité;  s'il  avoit  eu  les  ^eux  fira* 
pés  de  la  redoutable  Makfté  >  qu'elle 
6t'  éclater  fur  Sinaï  ?  Qui  auroit  la 
moindre  ombre  d'incrédulité  »  &  qui 
n'aimeroit  à  porter  l'Evangfle  iniques 
aux  extrémités  du  Monde,  s'il  avoit 
vu  comme  St  Thomas ,  Jéfus  Chrift 
a{>rès  ùi  refurreâion  :  fi  Jéfus  Chrift 
lui  avoit  dit,  comme  à  cet  Apôtre , 
Jean».  j|/^j.  fQff  jQfgf  j^j>  regar^iéf  mes  nums  ; 

^*  avance  let  tiennes;  forte  Us  fur  mm 
côté ,  îf  ne  fois  point  incrédule  -,  tnais 
fidèle  ?  Qui  aimeroit  encore  la  Terre , 
s'il  avoit  vu»  comme  trois  Apôtres, 
Yéfus  Chrift  transfiguré  fiir  la  lainte 
Montagne,  ou  s'il  avdt  été  mvi,  com- 
me St.  Paul ,  jufques  au  trdfième  Ciel, 

II.  Cor.  j8j  s'ji  ayQij  entendu  ces  cbofès,  qa^U 

«'•  *'  rfejl  pas  permis  à  l'homme   tTexpri- 
mer? 

Mes  Frère;  nous  n'avons  pas  deflêtn 

d'exa* 
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d'examiner  ce  qu'il  y  a  d'illufoite  >  & 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bien  fondé  danti 
cette  poifée  :  mais  écoutez  celle  de  St. 
Paul  dans  les  paroles  de  mon  Texte. 
EUes  font  liées  avec  ics  derniers  vofets 
du  diapitre  qui  précède  celui  d'où  nous 
ies  avons  tirées.    L'Apôtre  avoit  avan- 
cé non  feulement  que  Dieu  accorde  à 
cous^  les  croyans  les  mêmes  privilèges 
en  fiibftance,  qu'il  a  accordés  aux  Saints 
du  premier  ordre,  mais  qu'il  fait  aâu^ 
lement   en  eux  les  mêmes  merveilles 
qu'il  opéra  en  Jéfus  Cbrift,  Icvlqu'il  lut 
rendlit  la  vie  qu'Û  avoit  làcrifiée  pour  le 
fàJut  du  Genre-hun^ain,  &  qu'aux  ac- 
damations  de  rfiRlife  triomphante,  il 
le  reçut  dans  le  Paradis.    Dans  notre 
Texte  St.  Paul  exprime  en  détail  ce 
qa'M  avoit  propofé  d'une  manière  plus 
vague,    fl  dit  que  comme  Jéfiis  Cnrift 
mort  Kit  rappelle  à  la  vît,  &  fortit  dji 
tombeau ,  ck  la  même  manière  nous  » 
qui  étions  morts  dans  nos  fautes ,  avons 
été  vivifiés  &  reffufcités  avec  lui:  & 
que,  comme  J^us  Chrift  reflufcité  fut 
reçu  dans  le  Ciel ,  &  fajjit  d  la  dextre 
de  fm  Père,  de  la  même  manière  nous, 
après  n<Kre  réfurreâion  fpirituelle,fom- 
mes  admis  à  la  même  gloire.    Réû* 
niflez  ces  deux  Textes,  voyesK  toute  la 
pei^  de  l'Apôtre;  i?iw/-(c'e(t  ce 

S  4  que 
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,  ^ue  nous'lifons  dans  le  chapitre  qt4 
Ephéf.i. précède)  Dieu  a  déployé  envers  nom 
19.  &c.  qui  croyons  la  même  efficace i  qi^il  déphya 
en  .la  perjonne  de  Jéfus  Chrifl ,  îorJqt^U 
h  rejjiijcita  des  morts,  lorfqtiil  le  fit  ap- 
jèoir  à  Ja  dextre ,  ô*  qu'if  affujettit  tou- 
tes  cbofes  fous  Jes  pieds.  Elt  dans  notre 
Texte:  jDiw ,  qui  eft  riche  en  n^éri- 
corde,  par  fa  grande  charité,  de  iaquef- 
le  il  nous  a  aimés  lorfque  nous  étions 
morts  dans  nos  fautes ,  nous  a  vivifiés 
enjenéle  avec  Jéfus  Cbrift ,  Çf  nous  a 
rejfufcités  enfemble,  &  nous  afattajfeùr 
fn/emèle  aux  Lieux  céleftes  eo  Jéfus 
Cbrift.  '      . 

J'avoue  quie  cette  propofition  femble 
•avoir  quelque  chofe  d'hyperbolique , 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  vérifier:  mais  les 
difficultés ,  que  nous  avons^  à  la  com- 
prendre, font  moins  dans  notre  efprit 
que  dans  notre  cœur.  Elle  feroit  hien 
plus  intelligible,  û  l'amour  des  Créar 
t-ures  étoic  moins  dominant  fur  nous , 
^  n'emportoit  une  partie  du  fentiment 
néceffaire  pour  pénçtrei'  dans  une  vé- 
rité ,  qui  eft  préfque  toute  de  fenti- 
ment. Aufli  nous  ferions -nous  ait  un 
fcruçule  de  la  traiter  dans  les  jours  or- 
dinaires de  nos  dévotions.:  mais  nous 
croyons  tout  poflible  aujourd'hui  à  vo- 
$re  piété.-  Nous  crpyons  qu'il  n'y  a 
î  rieii 
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rien  de  trop  tttfiîre',  rien  de  itoç  dé- 
gagé des  fens  dans  nne  folemnite  y^  où 
il  eft  à  préramer>''que  vcus  avez ,  coin*, 
fine  Vss  Apôtres  ^  les  yeux  arrêtés  fufAa.  i. 
JéTss  Chrut  montant  dans  lé  Qel>  quexo. 
voti^  ie  fuivêz  du  cœur  &  de  la  pen« 
fêe  ,•  i&  quevQus  lui  dites ,  Seigneur  r^  j' 
tire  nous  f  afin  que  mus  courions  aprèt^na^ 

toL  •  •  qaçalt 

•    Avant  que  de  nous  engager  davantage^* 

dans  notre  Injet,  nous  avons  quelques 

confeils  à  vous  donner ,  pour  vous  dis- 

pofer  à  le  bien  comprendre. 

■    Voici  le  premier.    Diftinguez  les  déf 

grés  de  la   difpofition   d'écrit ,  dont 

parle  notre  Apôtre.    Il  nous  dépeint  lé 

Chrétien  comme  un  Homme ,  dans  le 

cœur  duaud  la  Grâce  a  fait  des  im- 

-preffions  û  vives ,  qu'il  efb  déjà  vivifié, 

déjà  rejfufûité ,  déjà  afiù  aux  Lieux  ,cé- 

lefies  en  Jéfiif  Cbr^l.    Cette  difpofition , 

en  quoi   qu'elle'  puiffe   confifter,  (ce 

que  nous  tacherons  d'expliquer  bien-tôt 

avec  plu»dèpTécifion)  cette  difpofition 

a  fes  dégrés.    Je  veux  dire  qu'on  peut 

âtre  Chrétien  non  {eulemenc  de  nom 

tu  dé  profefiion,  mais  Chré^en  d'effet 

&  de  réalité,  quoiqu'on,  ne  Pait  pais  en? 

cote  portée  au  degré  le  plus,  éminent. 

Cet  avis  eft  néceffaire  pour  prévenir  une 

|na|adie  d'^fprit  aufli  commune  dans 
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ces  Provinces ,  qu^  datis  «acim  antre 
Heu.  Qiidlques  ctroonftanoes  partioi»» 
Itères ,  où  vous  vous  êtes  trouvés»  ont 
obligé  vos  Prédicateurs  à  vous  ramener 
fouvenc  le  dogme  de  l'efficace  de  la  Gnb- 
ce ,  &  du  £entiment  qu'^e  imprtme 
dans  les  cœurs.  On  a  quelquefois  mal 
compris  cette  doûrine.  On  a  ronrdé 
comme  le  caraûère  eflëntiél  du  ChriG 
tianifme  certains  tranTporcs ,  que  le  St» 
Efçrit  excite  dans  quelques  âmes  privi- 
légiées.  On  a  crû  ne  pouvoir  en  éûce 
prfvé ,  fans  être  abandonné  de  Dieu. 
De  Ut  certaines  idées  finiftres ,  que  des 
efprits  fbibles  fe  forment  d'eux -oiémes» 
fur -tout  dans  le  temps  de  la  partidpa- 
tion  à  la  Ste.  Cène.  Les  livres  >  qu'on 
.  lit  pour  fe  préparer  k  cette  ai^fte  cé- 
rémonie ,  nous  difent  que  c'ait  piff  ticu- 
a  Pfean.  liéremcut  à  la  Table  du  Seigneur  qu'cm 

Vimli  ^P*^**^  ^^  *  rajfqfiemens.,  cette  •»  Joie 
lis.    'inénarraàlâ  if  glorieufe;  *  cette  paix  de 
t^^PbîHp.  z^gtf  ^  qui  furmottU  tout  ei»endemen$  i 
?'a^^.'  ce  caillou  blanc^  jttr  lequel  un  nom  eft 
II.  17.  écr^ ,  que  md  ne  eoonoU,  Jinen  celui  qtd 
fa  reçu  :  cette  réfurreâion  ,  .cette  glo- 
rification anticipée.    0&  qu'on  a  dit  fur 
ce  fujet  peut  être  mal  pris  par  ceux  qiû 
le  tifent ,  comme  il  peut  être  exprimé 
avec  trop  peu  de  précifion  par  ceux  qui 
le  propofent    De  là  vient  que  dn  gens 


de  tien,  qâ  iBaieré  les  impetfeâions, 
dont  leur  piété  m  aocompagnée ,  ont 
voué  très  fitioérement  le  rdbe  de  leur 
vie  à  kur  devoir,  croient  a^oir  mé. 
coÊDtomûét  parce  qu'ils  n'ont  pas  fend 
à  la  'Table  du  Seigneur  tous  ces  efllèts 
de  ta  ^fsRfX  du  ^.  Efprit.    Ceft  aux 
Chrétiois  de  cet  ordre  que  je  donné  œ 
premier  conCeil ,  qu'ils  difônguent  les 
degrés  de  la  difpofition  d'efprit,  donc 
parlé  notre  Apôtre.    On  peut  être  vl* 
vifié ,  on  peut  être  rejjufcité ,  on  peut 
être  a£Ss  enfemèh  aux  Lieux  célefies  en 
Jéfui  Cbtift ,  ùa\s  avoir  toute  la  joie , 
qui  réfulte  de  ce  bienheureux  état.    La 
jnuq^*^  ^  plus  certaine,  que  nous  par^ 
timpons  à  Texattation  de  notre  Sauveur, 
cfeu  que  nous  travaillons  de  bonne  foi 
à  remplir  les  conditions ,  fous  lefqud- 
les  cette  participation  nous  eft  promife. 
Affemfflbns-nous  dans  cette  difpofition 
d'efprk,  &  attendons  qu'H  plaife  à  Dieu 
d'adoudr  les  difficultés,  que  nous  trou- 
von  s  dans  cet  ouvrage ,  par  le  plai&t 
q[ue  l'on  fent  de  les  avoir  furmontees  en 
partie ,  ^  par  l'adùrance  qu'enfin  on 
parviendra  a  les    furmonter    entière- 
ment. 

Vold  le  fécond  confdl.    Soyez  en 
.garde  contre  l'amour  du  merveilleux. 
Il  n'eft  pas  imponible  que  l'on  confon- 
de 
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de  les  effets  d'une  inui^iiaiî<Mi  échààfée 
par  r^s  propres  viûons,  avec  ceux  que 
le  St.  Ëlprit  produit  dans  une  ame  qu'il 
occupe  toute  entière.  Vn  Homme  suii- 
Bié  de  i'efprit  de  JDieu  diitingue  bien 
aifément  Ton  état^  d'avec  cèhii  d'un  En- 
thoufiafte  .*  mais  un  Ënrhoufîafte  ne  dif^ 
tingue  pas  toujours  le  fien  d'avec  cdui 
d'un  Homme  que  le  St.  Ëfprit  anime. 
En  général  h  voie  de  difcuifiem  eft 
incomparablement  plus  (ï^e  pour  jaser 
de  fa  confcience,  que  la  vcmc  de  ten* 
timent.  Je  iai  qu'il  y  a  certains  fenti* 
mens  fupérieurs  à  la  difcnifion.    Je  iài 

âue  le  â:.  ËTprit  fe  répand  quelquefois 
ans  une  ame  avec  tant  d'abondance» 
avec  tant  de  feu,  avec  tant  d'aûivité» 
qu'il  n'eft  pas  poflible  que  ceux  qu'il 
iavorife  de  cette  manière ,  ne  connoiP 
fent  qu'ils  font  l'objet  de  fçs  fpins  ks 
plus  tendres  &  les  plus  panioilters. 
Mais  pour  jpoù voir  fe  promettre  ces  fa- 
veurs ,  il  raut  avoir  porté  la  piété  in- 
comparablement plus  loin  Que  n'ont  fait 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  Hâtent  de  les 
avoir  reçues.  Et  encore  une  fois  la 
voie  de  diicuflîon  çù.  beaucoup  plus  fu- 
re  pour  juger  des  dilpoiîtions  de  fà  con* 
Science,  que  la  voie  de  feQtiment,  dans 
laquelle  le  tempérament ,  ou  l'imagina- 
:tipn  f  ont  fouvent  plus  de  part  que  I^ 

vé- 
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véritable  hupiçre.  Péfes  à  la  balance  ieâ 
preayes ,  for  leTqudiles  les  idées  >  que 
vous  vous  formez  de  vous-mêmes,  font 
fondées.  •  Comparez .  vos  penfées ,  vos 
paroles,  vosaâtohs,  aux  auguAes  JLoix 
que  Dieu  nous  a  dtxmées  dans  ià  parole» 
Réglez  vos  craintes  &  vos  errances , 
ibi'teâcaraâères,  que  vous  aurez  trou- 
vés en  vous-mêmes^  lorfque  vous  vous 
ferez  étudiés,  de  eette  manière  ;  c^eft  le 
deuxième  conidl  >  que  nous  avions  à 
vous  donner.. 

V.oiçi  le  trpiiième.     Sous  prétexte 
d'être  en  garde  t;ontre  les  chimères  de 
TËnthoufiafte  ,.  &  contre  Tamour  du 
merveillaix,  ne  révoquez  pas  en  doute 
certaines  opérations  extraordinaires  du: 
St.  Efprit,&:ne  jiégligez  pas  les  moyens- 
de  les  obtenir.    Ne  conteftez  pas  aux 
zrands  Saints  des  chofes  qu'ils  connoi^ 
[ent  par  expérience.    Ne  faites  pas  de 
la  «K&re  de  la  erace  que  vous  avez 
reçue,  la  mefure  de  cdle  que  Dieu  ac- 
corde à  ceux  qui  font   plus  attachés 
que  vous  à  fon  fervice.    Ne  jugez  pas 
par  les  plaifirs»  que  vous  trouvez  au- 
jouf  d'bui  dans  la  Religion ,  de  cei|X  que 
vous  y  goûterez  quand  elle  aura  pris  un 
plus  grand  empire  fur  votre  cœur.    Ne 
vous  rebutez  pas  par  les  peines  &  par 

les  fécherefles  que  vous  trouvez  danâ. 
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l'ttercice  de  la  vertu  ;  vous  parvienâres 
à  n'y  trouver  que  des  délices.  Ceft  no- 
tre troifièroe  oonlçiL 

Ces  précautions  marchant  ainfî-  de- 
vant  nous ,  juftifions  l'idée  ç[ui  nous  eft 
donnée  du  Chrétien.     Fanons  fentir 
Toppoûtion  de  l'état,  où  il  (è  trouvoit 
avant  fon  ChriftianiTme  >  avec  cehir  où 
il  ie  trouve  depuis   qu'il  eft  devenu 
Chrétien.    Avant  fon  Cbnitianifine  ,  il 
étoit  mort  dans  fes  fautes.    C'eft  une 
expreflîon  figurée,  <|uî  marque  que  les 
Pécheurs  font  aufli  incapables  par  eux- 
mêmes  de  s'affranchir  de  l'emparé  du 
péché»  &  des  malheurs   qu'il  tnrine 
après  foi ,  qu'un  mort  de  fe  garantir  de 
l'mfeâion,  &  de  fe  itndre  la  vie.    Mais 
en  devenant  Chrétien ,  le  fidèle  eft , 
par  la  miféricorde  de  Dieu ,  non  feu* 
lement  affranchi  de  Petnpire  du  péché , 
mais  U  eft  mis  en  pc^femon  des  recpni- 
penfes»  que  la  juftice  de  Dieu  a  renéaef 
a  la  vertu  la  plus  parfaite  qui  ait  jamais 
esdfté  ;  c'eft  celle  de  Jéfus  Chr^     Si 
Jnnm. jamais  Homme  ne  paria  comme  eeMld, 
^'      jamais  Homme  n'agit  comme  cdui-là. 
Auffi  jamais  Homme  ne  fiitfl  élevé  à 
un  fi  haut  fiiite  de  licite  &  de.  gl(nre. 
Or  ce  faite  de  félicité  &  de  gloire, 
(feft  odôi  auquel  la  Grâce  âève  le  Cbré- 
tfen.    Comment  celaf  En  plus  de  ma- 

me- 


Bières»  ^lyâ  ne  nous  eft  ponis  d'm 
marquer  dans  le  peu  de  temps  qui  nous 
refte.  Je  me  contente  d'en  rapportet 
trois.  Le  fidèle  eft  reJfufcUéy  il  eft  ww- 
7£^,  il  eft  ajfis  enjmàle  aux  lAeux  céleftet 
M>et  Jéjits  Cbrifi. 

1.  Par  les  raifons,  qui  lui  perfua* 
dent  la  vérité  de  Tcanludon  de  Jéfus 
Chrift. 

2.  Par  les  mo7ens,  qui  lui  font  don* 
nés.  pour  Tailurer  qu'il  remplit  les  cou* 
diticms  »  Ibos  lesquelles  il  peut  fe  pro- 
mettre de  participer  à  cette  exalta* 
tion. 

S*  Far  les  avant^goûts,.  qu'il  en  a  dès 
à  préfent  fur  la  Terre. 

I.  Par  ks  raifons,  qui  lui  perfuadent 
la  vérité  de  l'exaludon  de  Jéûis  Chrift» 
H  n'eft  pas  queftidn  de  les  exp<^er  ici 
dttas  toute  leur  étendue.    Nous  l'avons 
fait  *  dans  d'autres  occaiions.  Nous  vous*  vote» 
avons  £ût  voir  que  nouis  av(Mis  pour  la'**  ^^ 
r^urreôton  de  Jéfus  Chrift  (&  on  peuç^,J3!"" 
êdre  à  peu  près  les  mêmes  nufonnemensdeiu» 
a  l'égard  de  toutes  les  parties  de  fon 
exaltation  )  des  précomptions  »  des  preu*    . 
ves  ,  des  démonftradons.    Comme  fù 
dit  ^  il  n'eft  pas  qoêftion  de  ^dOTer  ici' 
CesratfonS;. 

Mais  je  voudrois  vous  découvnr  dais 
œt  articte  les  véricaUea  causés»  qui  emr 
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{pèchent  qu'elles  ne  Ment  fur  Pefprî^  ie 
a  plupart  des  Chrétiens  cette  vive  '» 
preffion ,  qui  donne  lieu  à  Fexpreflia 
hyperbolique  de  l'Apôtre,  que  les  Ofarè 
tiens  font  auffi  convaincus  de  la  véritt 
de  l'exaltation  de  Jéfus  Chrîft ,  que  sr^ 
avoient  été  vivifiés ,  que  s'ils  a  voient 
été  rejfufàtés  y  que  s'ils  étoient  ajjis  ^n 
Jemhle  aux  Lieux  célefles  mec  Jé/S^^ 
Chrift.  Voici  les  principales  cautes  de 
ce  malheur.  !.. 

1.  Leâ  preuves  de  rexaltation  de' Jé- 
fus Chrift  ne  font  pas  d'aifez  vives  im- 
preffions ,  parce  qu'on  abufe  de  la  dif- 
tinôic»!   entre 'évidence  mofbéfnatiçae  , 
&  évidence  tmraie*    C'eft  un  fcrupule 
de  préctfion ,  qui  a  donné  la  naiflance 
à  cette  diftinâion^    On  a  appelle  évi-^ 
dence  mathématique ,  celle  qui^âk  fondée 
fur  l'idée  claire  d'un  fujet.    J'ai  une  idée 
claire  de  deux  nombres  "pairs.    Cette 
propofition  ,  il  réfukc  un  nombre  pair 
de  deux  nombres  j[)airs>  eft  fondée  fur 
une  évidence  qui  vient  de  Fidée  claii«p 
de  ce  nombre.     On  appelle  évidencâ 
morale  t  celle  qui  eft- fondée  fur  des  té^ 
moignages  dignes  de  foi.  '  Je  n*ai  point 
naturellement  d^idée  de  la  ville  de  Con^ 
ftantinople.    Je  ne  puis  décider  la  quet 
tiion  ,  s*il  Y  a  une  telle  ville ,  que  fur 
certains  témoignages.    Cette  diftinâioa 
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'efj)r  eft   fans  doute  très  réelle.    Mais  c'eft 
pjç^  en  abuier  étrangement  que  de  ,préten* 
Tjff  dre^que  ce  qui  eft- fondé  fur  {évidence 
15  (  qu'on  appelle  morale^  ne  foit  auflî  cer- 
i  y  tain  que  ce  qui  eft  fondé  fur  ce  qu'on 
me  appcJl^  évidence  mathématique.  Deux  rai- 
^^  fbnsttie  le  perfuadent,  que  je  vous  don- 
ne à  nciéditer, 
II  n'implique  pas  moins  contradidion 
^t  qu'un  amas  de  circonftances  fe  réunie 
fent   à   regard  d^un  témoignage  faux, 
^j    qu'il  implique  cjull  y  ait  de  la  faûlTeté 
^.  dans  une  conféquence,  qui  fuit  immé- 
^\   diatement  de  la  nature  d'un  fujet.    Il 
•^    n'implique  pas  moins  contradiâion  qye 
^   tous  les  témoins,  qui  m'aflûrent  qu'il  y 
l   a  une  ville  appellée  Conftantinopîe ,  fe 
foient  accordés  pour  me  tromper,  qu'il 
.     n'implique  contradiûion  que  cette  pro- 
po&tion  foit  illufoire ,  de  oeux  nombres 
pairs,  ajoutés  l'un  à  1  autre,  il  réfulte  un 
nombre  pair. 

La  féconde  raifoh  a  plus  de  force  en- 
core. Elle  eft  prife  de  la  nature  de 
Dieu  même.  Il  y  a  évidence  mathéma- 
tique ,  que  Dieu  ne  iauroit  fe  plaire  à 
jetter  les  Hommes  dans  Terreur.  Or 
Dieu  fe  plairoit  à  jetter  les  Hommes 
dans  l'erreur,  fi  après  avoir  fait  dépen- 
dre leur  Religion  de  la  vérité  de  certains 
faits ,  qui  ne  font  fufceptibles  que  de 
Tome  V.  T  F^u^ 


I 


«p2  VBI.&ERMaN 

preuves  de  fàic^  H.  avoit  dotmé  aux 
faits  imaginés  les  mêmes,  caraâères  de 
vérité  qu'aux  faits  -réela.  Notare  RcU* 
gion  eft  fortdée  fur  ces  faits.  JéfusChrift 
eft  relTufcité ,  &  monté  dans  le  Ciel  : 
mais  cett€  exialcation  a  toutes  les  preu- 
ves, donc  d^s  faits  font  fufceptiblSé  Si 
Texaltation  de  J.  C.  n^eft  qu'imaginée  ^ 
Dieu  a  permis  que  des  faits  imaginés  euP 
fenc  toutes  les  preuves  des  faits  réel^» 
Donc  Dieu  induit  à  erreur.  Or  nous  a* 
vons  évidence  mathématique  f  c[ue  Dieu  ne 
peut  pas  jetter  les  Hommes  dans.  Ter- 
reur. 11  efl:  donc  clair  ^  ce  mefemble, 
que  V évidence  morale  y  quand  elle  efl  por- 
tée jufques  à  un  certain  degré,  doit  être 
rangée  dans  la  même  clwe  que  Mévir 
dence  mathématique.^  La  vérité  de  la  ré- 
furredion  de  Jéfus  Chrift  ne  fera  donc 
pas  ces  vives  iraprefTions,  dont  nousa- 
vons  parlé,  tant  qu'on  abufera,  comme 
font  quelques  Philofophes ,  de  la  difHnc* 
tion  entre  évidence  morde ,  &  évidence 
mathématique.^ 

2.  Les  preuves  de  l'exaltation,  de  Jé- 
fus Chrifl  ne  font  pas  d'aflez  vives  im^ 
prefïîons ,  parce  qu'on  efl  prévenu  de 
cette  penfée  indigne  d'un  véritable  Phi» 
lofophe  ;  c'eft  qye  ^évidence  morak 
change  de  nature ,  (elon  la  nature  des 
chofes  auxquelles  elle  dl  appliquée.  Ce 

qui 
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qui  eft  démonftratîon  pour  un  fait , 
qui  eft  dans  la  fphèrc  des  chofcs- na- 
turelles, femble  cefler  de  Têtre  pour 
les  feits  furnaturels.  Vu  certain  genre 
de  preuves  fuffira  pour  démontrer  que 
Céfar  a  exifté  :  &  ce  même  genre  de 
preuves  fera  regardé  com*me  infufEfant 
pour  prouver  que  Moyfe  a  exifté.  Quel- 
le  difpofition  d'efprit  !  La  vérité  d'un 
fait ,  qui  n'a  rien  en  lui-même  de  con- 
tradiftoire,  ne  dépend  pas  de  la  nature 
de  ce  fait ,  mais  clés  preuves  ,  fur  lep 
quelles  il  eft  appuyé.  Je  veux  bien 
que  Pon  demande  plus  de  preuves  pour 
croire  des  évènemens  extraordinaires  , 
que  pour  croire  ceux  qui  arrivent  plus 
communément  î  pour  croire  qu'un  Sa- 
vant eft  humble ,  que  pour  croire  qu'il 
eft  vain  :  pour  croire  qu'un  ami  eft 
auflî  fidèle  dans  l'adverfité  qu^il  Pétoit 
dans  la  profpérité,  que  pour  croire  qu'il 
i'eft  moins.  Mais  ce  qui  eft  évidence 
a  regard  des  faits  ordinaires ,  I'eft  à  l'é- 
gard des  extraordinaires.  Ce  qui  eft 
évidence  à  l-égard  des  chofes  naturel- 
les, I'eft  à  l'égard  des  furnaturelles.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  injufte  que  lar  difpo- 
fitîon  de  St.  Thomas.  Tous  les  meni- 
bres  du  Collège  Apoftolique  lui  attef- 
tent  unanimement  que  Jéliis  Chrift  eft 
reffufcité:    ils    lui  en  allèguent   cette 
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preuve ,  v  c'eft  qu'ils  Font  vu  de  leurs 
Jean  xx.proprcs  yèux.    Non  y  dit-il ,  fi  je  ne  voi 
^^*       la  marque  des  doux  en  fes  mains  3  &  fi 
je  ne  mets  mon  doigt  dans  la  marque  des 
cloux^  ^  fi  je  ne  mets  ma  main  dans  fon 
coté  y  je  ne  le  croirai  poifit.    Pourquoi 
ce  qui  lui  aurDit  été  évidence  dans  une 
autre  occafion  ,  cefle-t-il  de  l'être  dans 
celle-ci  ?    Ceft  qu'il  eft  queftion  d'une 
.    chofe  furnaturelle.    Mais  il  ne  s'agit  pas 
fi  la  réfurreftion  de   Jéfus  Chrift  eft 
dans  la  fphère  des  chofes  naturelles,  il 
s*agit  fi  elle  eft  fondée  fur  des  preuves 
fuffifantes  pour  former  la  véritable  évi- 
dence; 

3.  Les  preuves  de  Texaltation  de  Jé- 
fus Chrift  ne  font  pas  d'aflbz  vives  im- 
prellîons ,  parce  qu'on  ne  choifit  pas 
bien  les  preuves,  fur  lefquelles  on  pré- 
tend rétablir.  Cet  article  regarde  quel- 
ques Savans,  qui  ont*  cru  rendre  de 
grands  fervices  à  TEglife ,  en  rpulti- 
pliant  avec  un  zèle  indîfcret,  &  en  pro 
duifant  tout  ce  qui  paroifToit  favorable 
à  la  Religion  Chrétienne.  Fraude,  bon- 
ne foi ,  tout  leur  a  paru  égal ,  pour- 
vu qu'il  contribuât  à  ce  but.  Malheu- 
rèufé  méthode  !  Que  n'eft-elle  particu- 
lière aux  partifans  du  menfonge ,  & 
pourquoi^  faut -il  qu'elle  ait  été  fi  fou- 
vent  liiivie  par  les  partifans  dç  la  véri- 
té! 
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té  !  Je  ne  fai  s'il  y  a  quelque  folidité 
dans  la  penfée  de  ceux  qui  ont  dit  j 
que  la  raifon ,  pour  laquelle  Jéfus  Chrift 
deflFendoit  avec  tant  d'inftance  aux  Dé- 
mons de  publier  qu'il  étoit  le  Mefîîe, 
cfétoit  de  peur  qu'un  témoignage  ^  ren- 
du par  des  Ëfprits  menteurs  à  fa  mif- 
ûoii ,  ne  la  fît  foupçonner  de  Êiuffeté. 
Mais  je  fai  bien  que  fi  quelque  chofe 
ayoit  pu  faire  naître  dans  mon  ame  des 
foupçons  contre  la  vérité  de  Texalta- 
tion  du  Fils  de  Dieu ,  çfauroit  été  ce 
mélange  de  preuves  fondées  &  de  preu- 
ves fans  fondement ,  que  nous  trouvons 
dans,  les  Ecrits  de  quelques  anciens  Doc- 
teurs de  l'Eglife  fur  ce  fujet.  On  ne 
parviendra  jamais  à  fe  convaincre  par- 
faitement de  l'exaltation  de  Jéfus  Chrift, 
tant  qu'on  négligera  de  choiiir  les  preu- 
ves ,  fur  lefquellcs  elle  eft  établie.  La 
découverte  de  la  fauffété  de  celles  qu'on 
avoit  cru  vraies,  fera  douter  de  la  vali- 
dité de  celles  qu'on  a  été  fbncjé  à  croire 
véritables. 

4.  Les  preuves  de  Texaltationi  de  Jé- 
fus Chrift  ne  font  pas  d'alfez  vives  im- 
preflîonsj,  parce  qu'on  eft  trop  frappé 
de  rimpuiflance  où  Ton  eft  de  fatisfaire 
à  certaines  queftions,  que  les  Ennemis 
de  la  Religion  ont  accoutumé  de  faire 
fur  quelques  circonftances  de  cet  évè- 
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nement.  Les  Evangélifles  nous  racon« 
tent  toutes  celles  qui  font  néceffaires 
pour  nous  convaincre  de  la  vérité  dç 
la  rélbrrei^ion  de  Jéfus  Chrift.  Leur 
réticence  fur  les  circonftances  d*un  au- 
tre geînte,  &  rimpuiffaocc  où  nous  fom- 
mes  de  pouvoir  fatisfairc  ceux  qui  nous 
les  denaandent,  n'ont  rien  qui  ^  doive 
nous  rendre  leur  récit  fufped.  Par 
exemple  il?  ne  nous  difent  point  ce  que 
fit  Jéfus  Chrift  immédiatement  après  fa 
réfurreftion ,  (&  avant  que  d'apparoitre 
aux  faintes  femmes  &  aux  Apôtres.  Us 
ne  iious  difent  point  ce  qu'il  fit  pen- 
dant les  quarante  jours  qu'il  fut  encore 
fur  la  Terre  avant  fon  Afcaifion.  Us  ne 
nous  difent  point  à  qui  apparurent  ces 
morts,  qui  vinrent  dans  la  Ste.  Cité  at 
tefter  fa  réfurredion ,  ni  ce  qu'ils  de- 
vinrent après  leur  apparition.  Èeut-êtrc 
que  le  St;  Efprit  n'a  pas  révélé  ces  cho- 
fes .  aux  Hommes  facrés.  Peut  -  être 
p'ontils  pas  jugé  à  pibpos  de  le  décla- 
rer, quoiqu'ils  en  fuffent  parfaitement 
inftruits.  Mais  y  a  t-il  là  dequoi  inVa- 
lider  les  preuves ,  fur  lefquelles  nous 
établiflbns  la  vérité  de  la  réfurreâion 
de  Jéfus  Chrift?  Y  a-t-U  aucune  an- 
cienne Hiftoire,  je  dis  aucune  fans  ex- 
ception ,  qui  entre  dans  un  certain  dé- 
tail de  circonftances?  Savons-nous  tou- 
tes 
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ces  les  ciroûntiftances  de  la  vie  d'Al^an* 
dre*ou  <te  ceUc  de  Darius?  Notre  igno 
nence  for  ces  articles  nous  fait- elle 
r^évoquer  en  donte  qu'ils  aient  cxifté  ? 
Savons-nous  toutes  les  circonftances  de 
la  bataille  de  Cannes ,  &  de  celle  de 
Phsrfale  ?  Notre  ignorance  for  ces  arti- 
cles noQs  Élit- elle  douter  que  ces  batailf 
les  n'aient  été  données  ?  Voudrions* 
nouES  exiger  des  Auteurs  facrés  des  loix, 
dont  nous  difpenfons  les  Auteurs  pro- 
fanes? 

5.  Les  preuves  de  l'ejcaltation  de  Jé- 
fos  Chrifi  ne  font  pas  d'aflèz  vives  im- 
prefltons,  parce  qu'on  fe  laiffe  trop  ef- 
frayer par  la  comparaifon  ^  qu'on  en  hit 
avec  certaines  rumeurs  populaires ,  qui 
n*ont  été  appuyées  que  fur.iç  caprice 
de  ceux  qui  les  ont  répandues.    Les  In- 
créâules  difent  que  le  Peuple  cft  cré« 
dute  j  qu'il  eft  toujours  prêt  à  fe  laiffer , 
réduire  par  l'idée  du  merveilleux,    ils 
ramalTent  tous  ces  &meux  exemples  de  . 
crédulité»   que  nous  fourTut  l'Hiftoirc 
ancienne  &  moderne ,  &  ils   peuvent 
ûms  peine  en  produire  une  riche  com- 
pilation.   Us  fe  fervent  de  ces  exera- 
ï^es  pour  invalider  l'argument, que  nous 
tirons  de  cette  unanimité  de  témoigna- 
ges ,  qui  dépofent  •  pour  la  vérité  de  là 
réfurraâion  de  Jéfus  Chrift.  Mais  qu'on 
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noua  montre  parmi  ce  qu'on  ^ppette 
rumeurs  populaires  fC^ on  nous  en  mon- 
tre du  genre  de  celtes  que  nous  avons 
produites:  ce  fera  à  nous  alors  à  def^ 
fendre  par  d^autres  voies  le  dogme ,  dont 
nous  parlons.  Mais  fous  prétexte  que 
le  Peuple  eft  crédule,  vouloir  réfifter  à 
des  preuves  qui  entraînent  le  confente- 
ment  des  efprits  les  plus  exads  &  les 
plus  févères,  c'eft  fermer  les  yeux  à  la 
vérité/ 

6.  Enfin  les. preuves  de  la  vérité  de 
Texaltation  dii  Sauveur  ne  font  pas  d'af- 
fez  vives  impreffions,  parce  qu'elles  ne 
font  pas  aflez  connues.  Les  articles  pré- 
cédens  regardoient  particulièrement  les 
Savans  &  les  Philofophes,  qui  font  fans 
doute  en*,  petit  nombre  au  milieu  dk 
nous.  Celui-ci  regarde  le  Peuple,  qui 
compofe  la  plus 'grande  partie, de  nos 
auditoires.  Je  fai  bien  qu'on  a  porté 
plus  loin  ces  preuves  dans  notre  fiècle, 
qu'on  ne  ?avoit  fait  peut-être  depuis  les 
Apôtres,  J'ai  adoré  plus  d'une  fois  la 
conduite  de  la  Providence ,  en  ce  que 
les  objeûions  des  Incrédules,  de& 
quelles  on  peut  dire  auffi  qu'elles  ont 
été  portées  plus  loin  dans  notre  fiè- 
cle, qu'elles  ne  l'avoient  été  depuis 
les  premiers  Antagoniftes  de  la  Reii» 

gion  Chrétienne  ;    J'ai ,   dis  j<* ,    ado- 
ré 
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ré  plus  d^une  fois  la  conduite  de  la  Pro* 
vicLfince^  de  ce  que  ces  objeâions  ont 
donné  occafion  à  rechercher  les  preu- 
ves des  faits ,   mr  lefquels  la  Religion 
Chrétienne  eft  fondée.     A  mefure  que 
les  évènemens  font  plus  éloignés ,   ils 
deviennent  plus  difficiles  à  prouver.    Si 
Ji'efprit  de  fuperftition  &  de  foi  aveugle 
avoit  continué  à  être  la  folie  générale 
du  Gienre-huanain  ^    on'^auroit  négligé 
d^étudier  les  preuves  des  faits  dont  je 
parle  ^  &  on  auroit  eu  dans  les  Hècles 
à  venir  beaucoup  plus  de  peine  à  en 
prouver  la  vérité.    Mais  c*efl  l'incrédu- 
lité^ qui  eft  la  folie  de  notre  fîècle^  & 
qui  a  comme  fuccédé  à  Pefprit  de  fu- 
perftition &  de  foi  aveugle ,    qui  étoit 
la  folie  des  fiècles  paffés.    Or  la  Provi- 
dence a  tellement  conduit  les  chofes , 
que  cette  incrédulité  même   a  donné 
occafion  à  mettre  dans  tout  leur  jour 
ces  belles  preuves  »  que  nous  ayons  des 
faits  y  fur  lefquels  la  Religion  Chrétienne 
efb  fondée.    Mais  quoiqu'on  les  ait  pro- 
pofées  avec  tant  de  clarté ,    il  eft  cer- 
tain qu'elles  né  font  pas  encore  aflez 
connues  de  la  plupart  de  nous.    Vou- 
lez-vous être  bien  convaincus  de  l'exal- 
tation du  Sauveur^   donnez  à  l'étude» 
dgnt  nous  parlons,   une  partie,  je  ne 
dis  pas  feulement  de  ce  temps  que  vous 
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accordez  il  lièiérakinont  su  Monde  -Se 
à  fes  plaifirS)  mats  une  partie  de.  âelui 
même  que  vous  avez  donné  à  des  coii^ 
troverfes  inutiles ,  à  des  "qudbions  de 
fpéculation  ,  à  des  redierohes  témérai- 
res ,  dont  la  ptà.part  des  Livres  de  Ré- 
gion {ont  resipEs.  Ayc^  dans  l'eTprit 
cette  fuite  de  préfomptioos ,  d'argu'' 
mens ,  de  démonftracions ,  dont  la  ré- 
furre£Hon  &  les  autres  parties  de  l'e- 
xaltation du  Fils  de  Dieu  foat  fuf- 
ceptibles.  Travaillez- à  voir  toute  l'é- 
vidence de  ces  faits ,  ûuis  lefquek ,  fe> 
I.  Cor.  Ion  l'expreflion  de  St.  Paul ,  votre  /à 
*••  '♦•  efi  VMfte  y  notre  prédica$tott  efi  vaine. 
Alors  vous  fentirez  que  la  véHté  de 
Texaltâtion  du  Sauveur  eft  fondée  fur 
des  preuves,  auxquelles  il  ri'efl:  pas  W3& 
fible  qu'un  efprk  raisonnable  réufte; 
Vous  ferez  en  quelque  forte  auffi  ccmi^ 
vaincus  quil  eft  refFufcité  &  monté  dans 
le  Ciel ,  que  fi  vous,  l'aviez  vu  de  vos 
propres  yeux»  fortant  du  tombeau ,  ^ 
prenant  féance  à  la  (kxtre  de  fou  Père  : 
vous  «  ferez  dans  ce  premier  fcns  tvo^ 
fiés  &  reffufeitês  avec  jefus  Cbrift ,  affà 
enfimble  dans  Us  Uetûx  célejks  avec 
ht.  y 

IL  Le  fidèle  eft  vivifié ,  rèjfitfcitêy  a^ 
fis-  enfemble  aux  lieux  celles  avec  Je- 
fiés€hrifit  parce  g^u'H  a  des  moyens  (te 
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ie  connoltfe^  &  de  s'ailler  qu'it  reair 
plif  les  conditions.,  fous  Ic^^u^es  fl 
peut  fe  promettre  de  participer  à  cette 
ezahatioii.  Je  oe  prétends^  pas  que  cet* 
te  connoiJQàrâoe  foit  aifée.  Je  la  tiens 
ao-contnùre  pour  une  des  phis  dtffici- 
•les,  auxquelles  on  Homme  puiflîe  par- 
vcmr.  fit  Càns  entrer  ici  da^ts  le  détail 
des  raifoRs  qui  en  prouvent  la  difficul- 
té, il  me&mt  d'en  alléguer  une  feule; 
c'eft  ta  rareté -des  {>erfonnes  qui  fe  co4> 
notfiènt.  Oeft  un  ridicule  perpétuel, que 
les  jugemens ,  que  les  Hommes  £>rinent 
fur  eux-mêmes.  Le  Nkmde  eft  rânptt 
de  gens ,  qui  s'aveuglent  fur  tout  ce  qtil 
les  regarde.  - 

On  fe  £iit  illufion  fur  fon  corps.  Com- 
bien de  perfonnes  di^radées  de  la  Na- 
ture ,  des  perfonnes  qu'on  diroit  n*éere 
qu'ébauchées ,  &  dont  I^eu  femble  n'a- 
voir que  pofé ,  ^11  faut  ainfi  d|re ,  les 
1>remiers  échafaudages,  fe  forment  d'el- 
es- mêmes  des  idées  direâement  oppo 
fées  à  la  vérité.  Parlez  des  quâités 
corporelles  de  tels  &  de  tels  :  dles  fe- 
ront les  premières  à  âi  faire  un  fujet 
de  dériJQon ,  trouvant  c^Mà  trc^  min*- 
ce,  celui-ci  trop  fourni;  condamnant 
tout  le  Genre*  humain ,  ne  fetfant  grâce 
0Vi%  elles-mêmes.  Si  nous  fommés  H 
uijets  à  Qous  aveugler  Air  des  chofès 
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.  {enfibles ,  palpables ,,  que  fera-ce  fur  des 
cbofes  d'un  autre  genre? 

Oi  fe  fait  illufion  fur  fon  efprit.  Cotn- 
bien  de  gens  ignorans ,  pé&ns ,  ftupi- 
des ,  s'imaginent  être  favans ,  Philolb- 

.  pbes  f  grands  pditiques ,  avoir  Tefprit 
jufte,  éclairé)  admirable,  &  fe  l'ima-. 
ginent  fi  fortement  que  l'Univers  entier 
ne  fauroit  les  en  diUuader.  De  là.  vient 
qu'ils  priment  fans  oeiTe  dans  la  Socié- 
té,  ils  s'écoutent ,  ils  s'admirent ,   ils 

'  prononcent,*-  ils  décident  .en  derrrier 
refîort ,  &  femblent  vous  dire  par  tous 
leurs  difcours,  je  fuis  un  perfonnage 
extraordinaire.  Mais  vous  n'avez  ni 
éducation,  ni  étude.  N'importe,  le 
naturel  fupplée  à  Tun  &  à  l'autre.  Mais 
vous  feul,  vous  vous  encenfez.  N^im- 
porte  encore,  c'eft  le  mauvais  goût  du 
«ècle.  Mais  vous  êtes  la  rifée  du  Gen- 
re^humain.  N'importe  encore,  c'a  été 
le  fort  des  grands  Homtnes  d'être  l*ol> 
jet  de  l'envie  &  de  la  calomnie. 

On  fe  fait  illufion  fur  fon  cœur. 
Trouvez -vous  au  milieu  d'une  troupe 
de  médifans,  parlez  contre  la  médifan- 
ce, chacun  fe  rangera  de  votre  côté.  Les 
plus  coupables  fe  croiront  les  plus  in- 
nocens.  Ils  vous  diront  que  c'eft  là  un 
vice  odieux ,  abominable ,  exécrable. 
Ils  V0I19  diront  que  le  Magiflrat  devrait 
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établir  des  loix  contre  ceux  qui  en  font 
coupables  >  &  les  bannir  de  la  Société 
des  Hommes*  Et  tandis  qu'ils  font  pof* 
fédés  eux-mêmes  de  cette  indigne  pat 
iion,  &  qu'il  répandent  eux-mêmes  le 
poifon  de  leur  malignité ,  ils  (e  croient 
parfaitement  affranchis  de  ces  péchés. 
Ce  portrait  vous  eft-it  connu  9  mes  Frè- 
res? Dépeint -il  des  moeurs  qui  (oient 
étrangères?  Si  tel  de  vous  manque  de 
s'y  connoître ,  il  juftifie  ce  que  nous  vou- 
lons prouv»  fur  la  difficulté  de  la  con- 
noiffance  de  foi-même. 

Mais  fi  cette  connoiflance  efl  diffici- 
le, éi\^  n'eft  pas  impoffible.  Le  fidèle 
emploie  principalement  deux  moyens 
pour  y  parvenir,  i.  II  étudie  fon  propre 
cœur.  2.  11  fouffre  que  d'autres  le  dé- 
voilent àfes  yeux.  , 

.  Premièrement  il  étudie  fon  propre 
cœur.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ce  que 
la  plupart  des  Hpmmes  fe  connoifïent 
fi  mal.  Us  font  prefque  toujours  hors 
d'eux-mêmes:  les  objets  extérieurs  oc- 
cupent toute  la  capacité  de  leur  ame: 
ils  ne  defcendent  jamais  dans  le  fond  de 
leur  confcience.  Appelleriez- vous  étu- 
dier fon  cœur  9  s'examiner  à  la  hâte  par 
la  ledure  de  quelques  livres  de  prépa- 
ration la  veille  d'une  communion  :  prê- 
ter quelques  momens  d'attention  aux 
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maadmes  d'ofi:  Pcâftstfosb ,  bten  plus 
dans  le.  dcflism  de  les  «ppUi|uef  aux  au- 
tres >  que  de  s'^  £Eiire  l'application  à 
foi  -  même  ?  Comment  avec  une  étude 
fi  légère  parviendroit-on  à  une  connoi0> 
lance  qui  coûte  tant  d'application  aux 
Saints  du  premier  ordre? 

Un  véritable  Chrétien  s'^die  d'une 
autre  manière.  Il  va  le  flambeau  de  VK- 
vangile  à  la  main  jufques  dans  les  re^s 
les  Vus  cachés  de  fa  confcience«  11 
examine  les  véritables  principes  de  fes 
adîons.  Quand  il  ^t  un  aae  de  ver-» 
tu ,  il  examine  fi  c'efi:  quelque  moâf 
humain  qui  l'anime  >  ou  fi  c'e(b  le  reP 
peâ  pour  la  Loi  de  Dieu.  Qu^d  il 
tombe  dans  le  crime  y.  il  examine  fi 
c'en:  par  fiicprife ,  ou  fi  c'eft  parceque 
le  vice  prévaut  dans  fon  cœur,  &  que 
l'amour  du  Monde  eft  le  principe  qai 
y  tlominet  (^uand  il  s'abfiient  de  csr- 
tssûns  vices,  il  examine  fi  c'efi:  j^rce 
qu'il  a  véritablement  la  force  d'y  réfî- 
uer ,.  ou  fi  c'eft  feulement  parce  ^que 
l'occafion  ne  lui  en  dt  pas  offerte  ;  & 
,  il  fe  demande  à  lui-même,  qu'auroisje 
£àlt  fi  j'avois  été  dans  telle  &  telle  cir- 
confiance  ?  Aurois-je  gardé  mon  inno- 
cence comme  Jofeph,  ou  fi  je  l'auroiâ 
perdue  comme  David?  Aurois-je  renié 
J^us  Chrift  comme  St.  Pierre ,   ou  fi 

j'au- 
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f aHFQis  foèamà  k^  HMrtfre  cooune  Sti 
Etienne? 

Le  fécond,  moyen»  que  le  fidèle  efQr- 
ploie  pour  connoîtve  fpn  propre  cœur, 
c'cft  de  fba&ir  que  d'autres  le  dévoi- 
lent à  fes  yeux,  ce  qui  fe  iak.  pardcur 
Jiérecnent,  ou.  pftr  les  Pifcours  pui>lics 
des  Minifires  de  l!Ëvaiigile,  ou  par  les 
entretiens  particuliers  d'un  aini  fincère 
&  folide  :  deux  articles  bien  propres  k 
BOUS  expliquer  pour^ifbi  nous  nous  con- 
noiflons  pouo  la  plupart  û  naal  nous^ 
fisênies. 

A  peine  pouvons- nous  fupporter  ces 
JDiicours  publics,  dans  lefquels  on  «i^ 
tre  dans  les  détails^  fans  lefquels  il  eQ: 
impoiTible  qu'on  nous  apprenne  à  noui 
connoitre.  Nous  aimons  les  géné/alir 
tés.  Notre  portrait  nous,  choque  lorl> 
qu'il  efb  reifemblant.  C'eft  une  choie 
bien  digne  de  remarque  que  ce  que  nous 
admirons  le  plus  dans  les  Sermons  des 
morts ,  c'cft  ce  que  nous  déteftons  da- 
vantage dans  ceux  des-  vivans.  Quand 
nous  lifons  dans  les^ermons  prononcés 
quelques  fiècles  avant  le  notre  •  ces  trai(9 
hardis  ,  dans  lefquels  les".  Prédicafieurs 
démafquoient  les  hypocrites  de  leuc 
temps,  reprenoient  les  vices  des  Grands 
cotune  ceux  des  Petits,  attaquoient  l'a- 
dultère, ht  ooncuilioA,  l'efprit  tytanoi- 

_que 


^dS     '      Vin.  Sermon 

^ue,  en  la  préfence  de  ceux-mêmes  qui 
s'y  abandonnoient ,  nous  nous  écrions  ^ 
Quel  zèle  !  Quel  courage!  Quelle  fernae- 
té  !  Mais  quand  un  Prédicateur  vivant 
veut  fe  former  fur  ces  grands  modèles  , 
quand  il  veut  fuivre  les  exemples  d'Elie, 
I.  RoU  qui  difoit  à  Achab,  Non ,  ce  rfe/i  pas 
xjiu.    fj^Qj  qj^i  trouble  Ifrael^  âeft  toi  &  h  mai- 

fon  de  ton  Père  :   quand  il  veut  fiiivrc 
l'exemple  de  Nathan,  qui  difoit  à  Da- 
ii.Sani.vid,  c'ejl  toi  qui' es  cet  Homme  là:  cdui 
»"•  7-  de  St.  Jean  Baptifte ,  qui  difoit  à  He-r 
Marcvi.pode  ,   il  ne  fejl  pas  permis  (P avoir  la 
*^*       femme  de  ton  frère  :    alors  nous  nous 
écrions ,  Quelle  audace  !   Quelle  témé- 
rité! Mes  Frères,  il  n'eft  pas  à  propos 
que  je  m'étende  aujourd'hui  fur  cet  ar- 
ticle :  mais  j'ôlé  emprunter  ici  les  paro- 
jçtnxvi.les  de  Jéfus  Chrift  à  fes  Difciples  :  J'ai 
**•       beaucoup  de  chofes  à  vous  dire,  mais  vous 
ne  pouvez  pas  les  porter  maintenant. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  fupporter  les 
Difcours  publics,  dont  nous  venons  de 
parler,  beaucoup  moins  pouvons -nous 
fiipporcer  les  avis  particuliers  d'un  ami 
folide  &  fincère ,  qui  nous  dévoile  no- 
tre propre  cœur.  Quel  thréfor  qu'un 
ami,  qui  a  toujours  devant  les  yeux,  je 
ne  dis  pas  feulement  notre  honneur, 
notre  réputation ,  mais  particulièrement 
notre  devoir ,  notre  confcience ,  notre 
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falut!  Quel  tréfor  qu*un  Homme,  qui 
ne  fè  ferc  du  pouvoir  qu'il  a  fur  nous» 
que  pour  nous  détromper  quand  nous 
fommes  dans,  l'erreur ,  que  pour  nous 
ramener  quand  nous  nous  égarons»  qjue 
pour  nous  apprendre  à  démêler  les  pré* 
textes ,  dont  nous  nous  fervons  pour 
juflifter  nos  égaremens  &  nos  erreurs  I 
Quel  tréfor  qu'un  Homme  ,   qui  nous 
dit»  félon  les  diverfes  drconftances  où 
nous  nous  trouvons  ;  ici ,  c'eft  votre  dé- 
feut  d'expérience  qui  vous  a  fait  bron- 
cher :  là ,  c'eft  celui  de  votre  éduca* 
tien  :  ailleurs ,  c'eft  le  cercle  ,des  fla- 
teurs»  dont  vous  aimez  à  être  environ- 
nés: dans  4ine  autre  occafion,  c'eft  l'i- 
dée trop  avantageufë ,  que  vous  vous 
êtes  forittée  de  vous-mêmes,  qui  vous 

Serfùade  que  vous  êtes  toujours  ûncère 
ans  vos  difcours;. toujours  droit  dans 
vos  intentions  ;  toujours  égal  dans  vos 
amitiés!  Cependant  ce  précieux  tré- 
for ,  nous  le  regardons  pour  l'ordinai- 
re non  feulement  avec  dédain ,  mais 
avec  horreur.  U.fuffit  qu'un 'Homme 
ait  découvert  notre  foible  pour  nous 
être  fufpeft.  Il  fuffit  qu'il  entreprenne 
de  nous  dépeindre  tels  que  nous  fom- 
mes pour  nous  être  odieux.  Un  vérita- 
ble Chrétien  fe  fert  de  tous  les  moyens, 
qui  loi  font  donnés  pour  fe  dé  voiler,  à 
■2 orne  V.  V  lui- 


-  ^ 


3oa  Vin.  Sermon 

/ 

luirméme  fon  propre  cœur.  A  force.  4é 
s'étudier  t  il  parvient  à  fè  cônncMtre. 
Quand  il  eft  parvenu  à  fe  connoitre 
il  travaille  à  fe  corriger;  il  y  réuflît.  Il 
s'examine  dans  ce  nouvd  état,  où  la 
Grâce  Ta  .&it  entrer  ;  &  trouvant  au 
dedans  de  lui  les  caraâères  du'  Chxi? 
ftianifme,  il  s'en  applique  les  promefleSt 
Il  eft  afluré  qu'il  eu  dans,  la  Claffe  âo 
ceux  à  qui  elles  font  faitè&  £t  qu'eiir 
ce  qu'avoir  une  telle  aflurance.**  C'eft 
avoir  une  pofTeflîon  anticipée  de  tous  les 
biens, dont  elle  eftTobjeL  Ceft  être  dé? 
ja  vivi^t  déjà  reffufcitét  à€]taffii  enferm 
ble  aux  Vieux  cdefies  go  JéfusUmft: 

Enfin  le  fidèle  eft  vwifil^  ilf&ref- 
fufcîiêy  il  eft  aJjis'enfemlHe  aux  lieux  cér 
leftes,  par  les  avantgoûts.  de  fa  partiel 
'  pation  a  l'exaltation,  de  fon  Sauveur,  Si 
quelqu'un  m'acçufe  de  donner  moiratê- 
me  dans  cet  article,  contre  l'écueil  du 
merveilleux, contre  lequel  j'ai  voulu  mur 
nir  les  Auditeurs, dans  quelques-uns  des 
articles  qui  ont  précède,  je  le  prie  d'ê- 
tre attehtif  à:  cette  chaîne  de  propott- 
tions  ,\"que  je  ne  fais  qu'indiquer. 

^  Première  çropoûtion.  Dieu  a  un  ena« 
pire  fouverain  fur  les  feniations.de  nos 
âmes  ;  il  peut  y  exciter  celles  que  bon 
lui  femble,  foit  avec  le  concours,  des^ob* 
jets  extérieurs;  foit  (àn&  ce  concours. 

.-    .     'Se- 
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Seconde  prdpofitionrjîans  Pordifc'de 
la  Nature^  Dieu  a  joint  la  voie  abrégée*, 
de  la  fenfadon  à  celle  du'  raifonnement»; 
pour  la  conferradôn  de  notre. (iorps.  Ce* 
qui  eft  nuifible  à  notre  corps  Te  fait 
connoitre  à  nous»  non  feuiemént  par  l& 
isifonnement  y   mais  par  des  fentimens 
de  douleur,  qui  nous  portent  à  nous  en 
éloigner.    Ce  qui 'peut  contribuer  à  ià 
confervation,  vs  fait  connoitre  par  des 
fentimens  de  fdaifîr»  &  nous. porte  par 
cela  même  à  en  Ëiire  ufagè. 

Troifiènie  propofition;  Il  n'implique" 
nullement  contradiâion ,  que  û  Dieu  a' 
voolu  dans  l'ordre  de  la  Nature  aue  la* 
voie  abrégée  du  fentîment  fu{>pléât  à 
celle  du  raifbnnement,  il  ne  fuive  qaely 

Suefois.la  même  œconomie  dans  Tordre^ 
e  la  Grâce. 

Quatrième  propofition.  Non  feule- 
ment la  raifon  nous  dit ,  que  Dieu  peut 
tenir- cette  conduite,  mais  l'Ecriture  &r 
rexpérience  nous  prouvent,  qu'il  la  tient . 
en  effet  à  l'égard  des  Chrétiens  du  pré* 
mier  ordre. 

Je  compare  ces  fendmeAs  de  la  Orace 
aux   mouvemens  dont   les   Prophètes . 
étoient  animés ,  qui  ne  leur    permet-» 
toient  pas  de  douter  que  ce  ne  fût  là 
l'eflfet  de  la  préfence  de  Dieu  dans  leur' 
ame;  mouvemens  >  qui  les  perfuadoient' 
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que  Dieu  vouloit  fe  férvir  de  leur  mî- 
niftèrfe  ^  &  qui  les  faifoient  fou  vent  agir 
malgré  eux.  Jamais  miflion  plus  glo- 
'rieufe  que  celle  de  Jérémie.  Jamais  mîP 
fion  plus  difficile  &  plus  onéreufe.  Il 
étoit  appelle  à  ouvrir  fa  bouche  en  ma- 
lédiftions  contre  Tes  Concitoyens,  &  à 
être  lui-même  en  butte  à  celles  de  "ce 
Peuple.  Laffé  d'un  fi  redoutable  mini- 
jérétLiê  (1ère ,  il  dit ,  Malheur  à  moi ,  ma  mère , 
XV.  lo.  ^^  çg  q^g  f^  m^ as  mis  au  monde  pour  être 

un  enfant  de  débat.    11  fait  plus.    Il  for- 
me la  réfolution  de  renoncer  à  un  mi- 
niftere ,    qui  eft  devenu  Tamertume  de 
Jérémie  fa-  vie  :  La  parole  de  P  Eternel  ni  eft  tour- 
XX.  ^^9*néff  en  opprobre  chaque  jour;  c'eft  pour- 
quoi fat  dit ,  je  ne  ferai  plus  mention  de 
lui ,  je  ne  parlerai  plus  en  fon  nom.  Mais 
Dieu  l'arrête  par  des  liens  invifibles,  & 
dont  il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  s'affran- 
chir :  La  parole  de  F  Eternel  m^eft  tournée 
en  opprobre  chaque  jour  ;  c'eft  pourquoi 
fai  dit  9  je  ne  ferai  plus  mention  de  lui ,  je 
ne  parlerai  plus  en  fon  nom^  mais  il  y  a 
eu  un  feu  dans  mes  os  y  &  je  fuis  las  de 
Ver.  7-  le  porter.     0!  Eternel  y  tu  m'as  attrait , 
fai  été  attrait  jtu  as  été  plus  fort  que  moi, 
(f  tu  as  eu  le  deffusv 

Je  fuis  perfuadé  que  plufieurs  de  vous 
ont  éprouvé  dans  leur  vocation  quelque 
chofe  de  femblable  à  ce  que  le  Prophè- 
te 
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te  éçrouva  dans  la  Tienne.    Je  fuis  ,per- 
fuadé  que  plufieurs  de  vous  ont  été  atti- 
rés par  ces  puiflans  liens ,  &  qu'ils  ont  , 
Tenti  dans  leur  ame  ce  feu  divin  y  que  le 
St..£fprit  allume  dans  les  régénérés,  & 
quiâifoit  dire  aux  Apôtres,  Nôtre  cœurij^ 
ne  ârukit-il  point ,  lorf qu'il  parlait  à  nous  xu»,  31. 
iians  le  chemin,  &*  qu'il  nous  expliquait 
les  Ecritures? 

Que  fi  vous  demandez  un  plus  grand  , 
détail  fur  cette  matière ,  je  vous  dirai 
que  quelque  myftérieufe  que  foit  cette 
opération  de  la  Grâce ,  quelque  dii^- 
culte'  qu'il  y  ait  à  en  marquer  exaâe- 
ment  le  t;emps,  elle  fe  communique  aux 
£déles ,  principalement  dans  cinq  cir- 
conftances.  i.  Lorfque  fermant  la  porte 
de  fon  Cabinet ,  &  celle  de  fon  cœur  au 
.Monde,  il  communique  avec  la  Divini- 
té. 2.  Lorfqu'il  eft  appelle  à  foutenit 
quelque  grande  épreuve.  3.  Lorfqu'il 
a  fait  quelque  généreux  facrifiée,  4.  Lorf- 
qu'il participe  aux  fàcrés  myftéres. 
5.  Enfin  lorfqu'il  eft  aux  prifes  avec  la 
mort. 

I.  Lorfque  fermant  la  porte  de  fon 
Cabinet  ,  &  celle  de  foii  cœur  au 
Monde ,  il  communique  avec  la  Divi- 
;iité  dans  le  recueillement  &  dans  le  fi- 
lence.  C'eft  là  que  fe  forment  ces  en- 
tretiens ,    dont  j'entreprendrois  vaine- 
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ment  de  vous  dépeindre  les  charmes  >  û 
vous  ne  les  connoiflez  pas  par  expérien- 
ce.   Ceft  là  que  le  fidèle  te  dédomina- 
ge  du  temps,  qu'il  a  été  otdigéde  dé- 
Tobac  à  Dieu,  en  le  donnant  aux  foins 
de  la  vie;  ^  c'eft  là  que  IXeu  dédom- 
mage le  fidèle  des  douceurs,  dont  il  Ta 
privé  durant  ces  rufpenfions  de  com- 
merce.   C*efl;  là  que  le  fidèle  verfe  dans 
le  fein  de  Dieu  la  douleur ,  que  lui  cau- 
fe  le  fou  venir  de  fes  Ëiutes,  &  qu'il 
répand  les  larmes^d'une  rép^tance,que 
l'amour  a  ^it  naître.    Mon  Dieu,  je 
fai  que  la  chance  «ft  ton  grand  carac- 
tère ,  &  que  tu  n'as  pas  deflein  de  me 
perdre:  tnais  j'ai  honte  de  ma  foiblefle^ 
j*ai  honte  d'avoir  fait  fi  peu  de  progrès 
dans  la  Religion,  depuis  que  tu  as  dai- 
gné me  la  révéler.    J'ai  honte  que  tant 
de  bienfaits^  dont  tu  m'as  comblé,  aient 
fait  encore  fi  peu  d'impreflion  fur  mon 
cœur;-  &  c'èH:  la  que  Dieu  dfiiie  les 
larmes  du  iidèle,   &  qu'il  guérit  les 
plaies  de  fa  pénitence,  en  lui  difant, 
Efaie     Cefl  moi  qui  efface  tes  péchés,  &*  qui  he 
me  Jbuviens  point  de  tes  iniquités.    C'eft 
là  que  le  fidèle  fe  prévaut  au  tendre  ac- 
cès, que  Dieu -lui  donne  dans  ces  pré- 
cieux fnomens,  &  que  lui  parlant  com- 
Exod«   me  un  ami  parle  à  fon  ami ,  il  lui  de- 
"*"*••  mande  des  communications  plus  ten- 
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dres-9  plus,  étroites  ;  ^gimtr ,  fat-moi^**'  i*< 
v€ir  ta  gkire;  Seigneur,  diflipe  ces  cé- 
nâveS)  qui  me  voilent  encore  tes  per> 
feâions  :  Seigneur ,  hi  difparoitre  ces 
nuages ,  .  qui  te  dérobent  eilcore  à  ma 
vue.  C*eu  Jà  que  Dieu  aime  à  couron» 
ner  des  :défirs  fi  nobles.  .Pauvres^hu" 
mains ,;.  que  vous  avez  le  goùc  '  peu  épu- 
ré !  Qu&  vous  êtes  dignes  de  pitié  avec 
votre  acharnement  pour  les  plaifirs  du 
Siéde  !  Y  en  a-t-il  quelqu'un»  qui  égale 
celui  que  ie  iidéle  goûte  dans  ces  ent/e« 
tiens? 

-  a.  Loriqo'il  eft  appelle  à  quelque 
gnansde  épiÊuvèt  ,  Je  ne  parle  point  ici 
de  celles  auxquelles  la  cupidité  nous 
ùâc  expbfery  wus  le  prétexte  fpécieux 
que  nous  nous  promettons  de  les  vain* 
cre ,  mais  réellement  par  Tapas  que  nous 
trouvons  à  y  fuccomoer^  Nous  n'avons 
jamais  lieu  de  nous  promettre  que  Dieu 
nous  foûtiehdra  dans  une  tentation , 
lorfque  nous  nous  y  jettons  nous  -  mê- 
mes, témérairement  :  Celui  qui  aime  /^Eceier. 
danger  y  périra  Mans  le  danger.  Je  parle*"'  *^*, 
de  ces  épreuves ,  auxquelles  ie  fidèle  eft 
a{a)eUé,  ou  par  quelque. voie  furnatu- 
rené,  ou  amplement  par  les  devoirs  de 
là  vocation.  Combien  de  fois  lui  pa- 
roifloit- elles  fi  rudes»  qu'il  déferpére 
de  les  fupporter  ?  Combien  àp  fois  li- 
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vré  pour  quelques  tnomens  à  fa  propre^ 
foiblefTe  ,  fe  dit-il  à  l«ii-méfne  ;  Non  , 
je  ne  pourrai  jamais  réfifter  à  ce  fuppli- 
ce  :  Non ,  je  ne  pourrai  jamais  :  furvivre 
à  la  perte  de  cet  enfant ,  qui  fait  toute 
la  douceur  de  ma  vie  :  -Non ,  je  ne  pour- 
rai jamais  fournir  aux  devoirs  de  Té- 
tât,  où  la  Providence  me  met  ;  don- 
ner mon  cœur  à  ce  que  je  hais  j  &  Tar- 
racher  à  ce,  que  j'aime?  Ne  pers  point 
courage ,  Chrétien.  Aie  dœ  intuitions 
droites ,  toutes  cbofesCont  pûffibles  au 
croyant.  11  y  a  des  reflources  de  grâce  > 
qui  te  font  inconnues ,  &  que  tu  coii- 
noitras  par  expérience ,  û  tu  les  deman* 
des  f  &  il  tu  travailles  ûncérement  ^ 
t'en  rendre  digne.  Dieu  defcendra  dans 
ton  ame  avec  des  rayons  de  lumière  » 
avec  des  redoublemens  de  fecou]:s^  avec 
des  impreffions  fi  vives  des  récompenfes 
qui  te  font  promifes ,  que.  tu  nie  fendras 
pas  les  peines  du  combat  >  &  que  tu  ne 
îen tiras  que  le  piaîfir  de  la  viftoire;  que 
tu  penferas  avoir  triomphé,  quand  tu  ne 
feras  encore  que  combattre. 

Nous  avons  dit  3.  après  quelque 
gfrand  facrifice.  Je  ne  conçois  rien  de 
fcmblable  aux  tranfports  d'Abraham  > 
lorfqu'il  defcendit  de  Morijah.  Quels 
conibats  que  ceux  quil  avoit  éprouvés 
après  qck^  Dieu  lui  eut  demandé  fou 
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'TOpIf^iac!  Quel  temps.  &  fifon  peetpar^ 
Na  1er   ainfi,'  quelle  éternité  que  les  tçqis.. 
jours  qui  fe  pafférent  depuis  fotL  départ 
de  fà  malfon,  jufqu'à  Ton  arrivée  au  lieu 
ûû  devoit  fe  faire  cette  redoutable  im- 
molation !  Quels  traits  que  cette  queP 
don  ti'Ifaac;  Mon  Père  y  voici  le  Jeu  (fOenèCe 
le  bois ,  mais  oà  eft  la  viaime  pour  l'b9'  **"*  ^* 
locaujie!  Abraham  triomphe  dans  tous 
ces  combats:  Abraham  gafrote  ibniils: 
il  rétend  fur  le  "bûcher:  il  icvc-ie  bras; 
pour  percer  le  fein  de  cette  innocente 
vidime.  Dieu  Parréte.   Abraham  a  fait 
fon  devoir:  â  ramène  fon  fils:  Quels 
tranfports  !    Ce  n'eft  pas  tout . .  Djçqr 
feroit-it  moins  généreux  qu'Abraham  ?: 
11  couronne  l'obéj^nce  de  (on  Servi- 
teur; il  lui  fait  de  nouvdles.proijie^s  & 
il  promet  d'immoler  hii-méme  fcwi  pro- 
pre Fils  à  celui,  qai  a  pu  fe  réfoudre  ^ 
lui  immder  le  fien  :  c*eft  félon  St.  Paul. 
le  fens  de  ces  myftérieufes  paroles;  J'aioenhtt 
Juré  moi-même ,  parce  que-fuasfait  cef-^"^'^^' 
te  chofe  ici ,  (f  que  tù  ri  as  pas  épargné^^^"- 
ton  Jus  f  ton  unique  ,   certainement  je  /^'"' 
bénirai;  je  multiplier  eu  ta  pofiérité  com- 
me les  étoiles  des  Cieux,  &'  comme  le  fa- 
ble de  la  mer',  &  enta  fémence  feront  bé-, 
jiites   toutes  les  dations  de  la  Terre. 
Chrétienç,  véritable  Poftérité  du  Père 
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des  Gitans,  vous  avez  des'récotnpen- 
fes  pareilles  aux  fiennes. 

4.  Ceft  at^  dans  la  pardcipation  aux 
facrés  fnyftéres  que  le  fidèle  fe  fent  vi- 
wfié,  reffufcité,  affit  enfenéle  mec  Jéfus 
Cbrifi.  Je' ne.faurois pourtant m'eœpe- 
cher  de  déplorer  ici  k  fuperftitiOB  de 
quelques  Chrétiens ,  qui  s'ell:  mêlée  dans 
cette  partie  de  notre  culte  i  &  de  rappel- 
kr  un  des  confeils,  que  j'ai  donnés  en 
CMMnmençant  ce  EMfibours.  Ne  faites  pas 
dépendre  le  fuccés  de  votre  conununioi^ 
de  certains  tnôuvemens»  auxquels  la  nia- 
chine  a  plus  de  part  que  la  piétés   II  ar- 
rive trop  fou^nt  que  Ton  croit  avoir 
bien  ou  mal  communié)  félon  qti'on  a 
porté  plus  loin  Tart  d'émouvoir  ies  fens 
en  participant  à  la.  fâinte  Céoe»  &  d'é» 
chaufer  fon  imaèioatiôn.    La  pierre  de 
touche,  à  laquelle  nous  devons  juger  û 
nous  avons  apporté  à, la  table  du  Sei- 
gneur les  difpditions  qu'il  demande  de 
nous,  c'en  la  fincérité^. avec. laquelle 
nous  avons  renouvelle  les  vœux  de  no- 
tre Chri(Uantfmç:,&  les  mQuveniens,que 
nous  nous  donnerons  pour  les  i'em|>lin 

U  ed  vrai  pourtant  que  la  porticipar 
tion  au  Sacrement  de  FKuchanftie  eft 
Une  des  drccniftances ,  où  un  fidâe  é- 
pfouve  le:  plus  fouvent  ces  opérations 
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'Jup  de  la  Grâce,  dont  ÎApôtre  nous  parle 
cîans  notre  Texte.    Une  ame,  dont  lé 
St.  EQwit  fixe  toute  l'attention  fur  le    • 
XDjftètc  de  la  Croix;  &  à  laquelle  U 
raj^Ile    vivement   les   grands   évène- 
mens,  que  les  Symboles  de  r£uchariftie 
loi  retracent  :  une  ame ,  qui  par  le  fe- 
cours  de  la  Grâce  fe  perd  dans  Tabyme 
de  cette  charité ,  que  Dieu  nous  a  té- 
ipoignée  en  Jéfus  Chrift:  une  ame,  qui 
tire  de  ce  que  Dieu  a  déjt  fait  pour  el-^ 
le  des'conléquences'  pour  ce  qu'il  fera 
encore:  une  ame,  qui  fent,  &,  fi  j'ô- 
fois  ainfi  parler,  iqui  iavoure  la  juf- 
tefle  de  ce  raifonnement ,  Dieu  qui  n'aRom. 
point  épargné  fan  propre  Fils ,  mais  gui"*"-*?' 
Pa  livré  pournous,  comment  rie  nous  don- 
nei^a-til  pas  toutes  cbojes  avec  lui?  Une 
anae  dans  cet  état  n'e(t-elle  pas  déjà  vivi- 
Jîée,  d^a  rejhfcUée,  déjà  ^je  aux  lieux 
celles  avecjéfus  Çbrijlf 

5.  Mais  cfeft:  particulièrement  quand  le 
iidèle  eft  aux  prifes  avec  la  mort,  qu'il 
éprouve  ces  opérations  d^  la  Grâce,  qui 
le  tranfportent  dans  un  autre  Monde  , 
&  qui  vérifient  dans  le  plus  fublime  de 
-  tous  les  fens  l'idée,  que  St.  Paul  nous 
en  donne  dans  notre  Texte.  Témoin 
Cette  foûmifilon  &  cette  patience  dans 
les  douleurs  les  plus  violentes  ,  &  cet 
dcqulefcement  '  aux  volontés   divines  : 
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Pfetn.  '  0  DieUf^  je  n'ai  point  ouvert  ma  touche  ; 

xo"*  -f^  me  fuis  tûj  parce  que  c'ejl  toi  qui  Par 
fait.  Témoin  ce  merveilleux  détache- 
ment, qui  lui  fait  abandonner  fans  mur- 
mure tout  ce  à  quoi  il  ét|»it  lié  le  plus 

1.  Cor.  tendrement:  Je  ne  connois  plus  perfonne 
•  Ephéf.  fiJon  la  chair  ;   je  n'ai  plus  de  liaifon 

III.  15-  qu'avec  pe^  Jéfus ,  dont  la  parenté  ejl 
nommée  aux  deux.    Témoin  cette  fer- 
me efpérance  au  milieu  de  l'abandon 
.  Jobxiix.univerfel  où  il^Xe  trouve:  0  Dieu  quand 
Pfêao.    '^  ^^  tuerois  f  fejpérerois  toujours  en 
Kl  ri.  /^.toi  :   Quand  je  marcher  ois  par  la  vallée 
de  l'ombre  de  la  mort ,  je  ne  craindrois 
.  rien  ,  ton  bâton  Çf  td  boulette  font  ceux 
qui   me  corifolent.    Témoin  cette  foi  » 
qui  perce  les  nuages  ,  que  le  Démon  , 
PEnfer  &  le  Monde  forment  autour  de 

2.  Tîm.  fQn  lit  d'infirmité:  Je  fai  à  qui  foi  cru; 

J^  f^^^  pcrfuudé  qu'il  ejl  puijfant  pour 

garder  mon  aépot  jufqu'à  cette  journée- 

Job  xix./^^    j^  jai  gj^^  fj2on  Rédempteur  ejl  vi- 

iparft ,  &  qu'il  demeurera  le  dernier  Jur  la 
Terre ,  €f  quoiqu' après  ma  peau  ^  le,s  vers 
ayent  ron^  ceci ,  je  verrai  Dieu  de  mes 
yeux ,    &  je  le  verrai  moi-même.    Té- 
moin cette  impatience,  .avec  laquelle  il 
hâte  par  fes  vœux  les  derniers  /nomens 
«,ÏÎV^^  fa  vie:  0  Dieu,  fai  attendu  ton  fa- 
Apoc^i/ lut 'j   Vieny   Seigneur  y  Fien^  Vien  bten- 
.""•^^/djT.    Témoin  ces  chants  de  trÎQmphç 

au 
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au   milieu  même   du   combat  :   Bénit  2.  Cor. 
Jbit  Dieu  f  qui  nous  fait  toujours  trièm-^^'  '♦• 
pber  tn   Chrijl.    Bénit  foit  Dieu  ,.  ^f/iPfeaa. 
drejfe  mes  mains  au  combat^  (f  mes  doigts^^^^'^'^'^ 
à  la  bataille.     Témoin    ces    tendres , 
ces  inftruâifs ,  ces  édifians  entretiens 
entre  lui  ■&  (on  Pafteur.    Le  Pafteur 
dit  au  mourant  de  la  part  de  Dieu  ^ 
Cherchez  ma  faCe  ;    &  le  mourant  ré-  P^»»- 
pond^  Je  chercherai  ta  face -^  0  Eternel  ""^^^'^^ 
Le  Pafteur  diti    Foyez  .quelle  charité  i.jem 
vùus  a  témoigné  le  Père;  §:  le  mourant "'•  *• 
répond ,  La  dileûion  de  Dieu  )^Ji  répan-  Rom.  v* 
due  dans  mon  cœur ,   par  le  St.  Ejprits* 
qui  m'a  été  donné.    Le  Pafteur  dit ,  Pen- Coi  m. 
Jèz  aux  chofes  qui  font  en  haut  ^  cher-^' 
chez  les  chofes  qui  font  en  haut  ;  le  mou- 
rant répond,  Mon  déjtr  tend  à  déloger ^^^^9- ^' 
pour  être  avec  Chrifl  :    O  quand  entre- p^s^u. 
rai 'Je ,  quand  me  pr éf enter  ai  fe  devant  ^^^^^  3. 
la  face  de  mon  Dieu  /  Le  Pafteur  dit ,' 
Pourjuivez   conftamment   la   cour  je  qui^^^^* 
vous  ejl  propofée  9  regardez  à  Jéfus  /^'"•'•** 
Chef  (f  le  conjommateur  de  votre  foi  ;  le 
mourant  répond  ,  J'ai  achevé  ma  cour-'^^'^^^- 
fi  9  f^i  g^rdé  la  foi ,  fai  combattu  /^'^*  ^' 
bon  combat  ;  la  couronne  de  juftice  niefl 
rifervée.    Voici  je   voi   les  Cieux   ou-a&.vîu: 
verts ,   fif  Jéfids  ajjîs  à  la  dextre  de  jàn^^"" 
Père.    Voilà   les  merveilles,    que  la 

Gra- 
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Grâce  déploie  en  faveur  de  ceux  qui 
la  cherchent^  &  qui  veûlmt  s'aban- 
donner à  elle.  Voilà  ce  que  vous  per- 
dez, mifér^bles  mondaips ,  en  vous  li« 
.  vrant  au  Monde  &  à  fes  vanités.  Voi- 
là ce  que  vous  éprouvez ,  &  ce  que 
'  vous  avez  éprouvé  en  partie  »  bienheu-^ 
reux  Chrétiens ,  dont  la  condition  éft 
fi  préférable  à  celle  de  tous  les  autres 
Hommes. 
'  Que  me  refle-t-il  maintenant ,  après 
avoir  &it  mes  efibrts  pour  vous  atta* 
cher  à  Dieu  par  deè  attraits  (1  puif- 
fans  :  que  me  re{le>t-il,  que  de  lui 
adrefler  les  prières  les  plus  ardentes  j,. 
pour  le  conjurer  qu'il  taflè  connoître 
toutes  ces  douceurs  à  ceux  à  qui  el' 
les  font  encore  étrangères,  &  qu'il  fo^ 
tifîe  puiilamment  juiques  à  la  nn  ceux 
à  qui  il  les  a  déjà  communiquées.  C'eft 
par  là  que  nous  allons  finir  cette  Cùn* 
te  journée  :  nous  allons  élever  éDcOi 
rc  au  Ciel  en  votre  faveur  des  mains, 
purifiées  dans  le  fang  du  Rédempteur 
'  des  Hommes.  Venfez ,  mes  chers  Frè- 
res ,  foûtenez  les  ces  mains ,  fi  elles 
s*apéfàntifrent  :  ■  faites  à  notre  ^rd 
E»oie  l'office  d'Hur  &  d'Aaron ,  poifque  nous 
*'°*"*allqns  faire  a  votre  égard  l'office  de 
Moyfe.    Aidez -nous  à  émouvoir  les 

en- 
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entrantes  du  Dieu  nùféricordieux.    Et 
daigne  notre  Jéfus,  qui  dans  le  mémO' 
Table  jour,  dont  nous  célébrons  aujont< 
d'bui  l'anniverfalre,  fut  ■  exalté  par  def-'  Hti>r. 
Jus  tous  les  deux,  "  s'ajpt  à  fa  droite  <fc"Hctal 
la  Majeflé  de  Dieu,  &  qui  lui  '  qffi-e  dammi.  i. 
un  encenjoir  dor  les  prières  de  tous  les^^^ 
Saints ,  daigne  ce  Jéfus  donner  du  poids 
à  celles  que  nous  allons  {>réfenteri  &  les 
appuïer  de  là  toute -puillànte  intercef- 
lionj' 

AMEN. 
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NEUVIEME 

S  E  R  MON 

SUR    LE 

PREMIER  DISCOURS  DE 
ST.  PIERRE. 

Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

ylyant  mi  ces  cbofes,  ils  eurent  componc- 
tion de  cœur,  (f  ils  dirent  à  Pierre, 
&  aux  autres  Apôtres;  Hommes  frè- 
res, queferons-noui?  A&,  II.  37. 

'^Ils  de  f  Homme,  je  f  envoie  vers 

I  les  enfans  Slfrael.  Ils  ne  fi- 

S  coûteront  point;  cependant  la 

s  leur  diras,  l'Eternel  a  parlé, 

i  Cf  tu  le  leur  diras, /bit  qtfils 

écoutent,  fait  gi/ils  tf écoutent  point.    Ils 

/auront  pourtant  qi/il  y  a  eu  un  Prophète 

au  milieu  deux.  C'eft  ainfi  que  Dieu  mu- 

niflbit  autrefois  Ezéchiel  contre  le  plus 

grand  fcandale,   que  ce  Prophète  ie- 

■     ■■   -  voit 
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voit  rencontrer  dans  fa  mi/fion,  je  veux 
dire  contre  le  peu  de  fuccès  de  fon  mi- 
niftère.  Car,  mes  Frères,  ce  ne  font 
pas  feulement  vos  Miniftres,  qui  é- 
<±iouent  quelquefois  dans  les  fondions 
de  leur  charge.  Les  Efaïes  ,  les  Jéré- 
mies,  les.Ezéchiels  ont  fouvent  eu  auffi 
peu  de  fuccès  que  nous.  Dans  ce  fu- 
nède  cas  on  doit  bien  faire  fes  efforts 
pour  furmonter  les  obftacles ,  que  la 
rébellion  des  pécheurs  oppofe  aux  foins 
de  la  Grâce.  Il  eft  bien  permis  de  ver- 
fer  des  larmes  de  charité  fur  l'ingrate 
Jérufalem  :  mais  lorfqu'après  avoir  épui- 
fé  feS  foins ,  on  trouve  les  retranche- 
mens  de  la  corruption  invincibles ,  il 
faut  favoir  fe  recueillir  dans  une  bonne 
confcience ,  il  faut  favoir  dire  avec  le 
Prophète,  ou  plutôt  avec  Jéfus  Glirift , 
J^ai  ujê  ma  fine  pour  néant  &^  fansEtaie 
fruH ,  tout esf ois  mon  droit  vient  de  par^^^'*  ♦• 
r Etemel ,  ISf  mon  œuvre  eft  par  devers 
mon  Dieu.    Il  feut  fe  foûtenir  par  cette 

genfée,  que  fi  l'on  n'a  pas  fanftifié  les 
tommes,  auxquels  on  a  porté  la  paro- 
le, on  les  a  du  moins  rendps  inexcufa-  • 
blés ,  &  que  fi  Dieu  n'a  pas  été  glori- 
fié par  leur  converfion,  il  le  fera  par 
leur  ruine. 

Mais  que  cette  confolation  eft  triftc! 

Que  cet  encouragement   eft   funefte  ! 

lofne  F.  X  En 
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En  cônfâcrant  fon  nûiiiftére  k  une  Ç^ 
ciété  d'Hommes;  on  fe  lie  avec  eux  par 
les  noeuds  les  plus  tendres,  &  quelque 
idée  qu'on  ait  du  bonheur ,  que  £Me^ 
nous  referve  dans  une  autre  vie ,  \oxl 
.  ne  çeut  fe  perfuader  qu'on  fera  fou- 
verainement     heureux  ,    lorfque  ^  ces 
Cbréciens  ,  ■  qu'oii  regarde  comme  fes 
frères,  comme  fes  emans,  feront  wré- 
cipités  dans  uil  abime  de  miférés.    Que 
Luc.  XV.  fi  les  Anges  de  Dieu  fo  réjouijjent  larf- 
^°'       qt^un  pécheur  viens  d  s'amender  ,  quel 
tranfport  doit  fentir  celui  qui  dès  cette 
vallée  de  miféres  peut  fe  âater  qu'il 
ouvre  la  porte  des  Qeux  à  une  multi- 
tude de  pécheurs  ,    &  qu'en  le  faw 
I.  Tim.  ^ans  lui-tnéme,  il  vsîfauiuer  aufjji  les  au- 
*''-**^'  très? 

Ced  cette  joie  û  pure ,  que  Oieu 
donne  aujourd'hui  à  St.  Pierre.  La 
carrière  du  miniftére,  qu'il  venoit  de 
lui  ouvrir,  étoit  une  carrière  de  tribula- 
tions. En  le  réhabilitant  dans  l'Apoi^ 
tolat,  il  l'a  voit  réhabilité  dans  le  Mar- 
Jean  tvre.  En  lui  difant,  Pms  mes  agneaux , 
XXI.  .15.  p^^  j^j  brebis ,  îl  lui  avoit  dit ,  En 

vérité  t  en  vérité  je  te  dis,  que  quand  tu 
étois  Jeune ,  tu  te  ceignois  ,  tu  allois  où 
tu  voulais  :  mais  quand  tu  feras  vieux 
un  autre  te  ceindra,  tu  étendras  tes 
mains,  &  on  te  mènera  où  tu  ne  voudras 

point. 
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point.  Pour  Tanîmer  dans  ce  monde  de 
contradiâions  &  de  contredifans ,  & 
détremper  les  amertumes ,  dont  fa  pré' 
dicatiôn  alloit  être  accompagnée  »  il  lui 
donne  le  plaifir  le  ^lus  délicieux  que 
puifle  goûter  un  Prédicateur  Chrétien. 
u  fait  tomber  à  fa  voix  ces.  fortereffes, 
qui  s'oppofent  à  l'établiiTement  de  l'£' 
yangile.  Le  coup  d'eilai  de  St.  Pierre 
cft  un.  miracle  :  le  premier  Drfcours 
de  St.  Pierre  étonne,  atterre,  transfor* 
me  9  6e  fait  trois  mille  conquêtes  à -Je- 
fus  Chrift. 

C'eft  le  merveilleux  événement,  que 
vit  l'Ëglife  naiifante ,  &  que  nous  you' 
drîons  renouveller  aujourd'hui  eh  lé  cé- 
l^rant.    Affcz&trop  longtemps  nous 
avons  eu  bdbin ,  dans  l'exercice  de  no* 
tre  miniftèrè,  deTencouragement,  donc 
Dieu  muniflbit  autrefois  le  Prophète 
K.zéclûel;    n'aurons -nous  jamais  celui 
qu'il  donnoit  à  St.  Pierre?    Affez  & 
trop  long-tcn^s  avons- notis  reçu  cet 
ordre  de  Oeu  :  Tu  leur  diras ,  VEter* 
nel  a  parlé ,   Cf  ta  le  leur  ^ras  ,  fait 
qt/ils   écoutent  ,   fuit    qu'ils    if  écoutent 
point,   car  ils  font  une  maifon  rebelle, 
Puiflions-nous  aujourd'hui  voir  répan- 
due fur  nos  Di&ours  cette  bénédidion  , 
qui  porte  la  componâion  dans  le  cœur , 
qui  Biit  prononcer  à  la  bouche  ces  pa- 
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Tolcs  de .  çonverfion  :  Hommes  :  Frères  ^ 
gue  ferons-nous  ?  Puiffent  ainfi  de  nou- 
veaux fujets  être  ajoutés  à  VEglifây  non 
à  cette  Eglife  qui  frape  les  fens,  mais  à 
cette  Eglife  invifible,  qui  eft  le  plus  pré- 
cieux joyau  de  Dieu ,  Tobjet  le  plus  ten- 
dre de  fbn  amour. .  Amen. 

jiyant^  oui  ces  cbofes  ils  eurent  com- 
ponaion  de  cœur.  Ceux  dont  TAuteur 
lacré  parle,  c'eft  une  partie  de  ce.s  PoT" 
thés  ,  de  ces  Mèdes ,  de  ces  Elamites , 
de  ces  habitans  de  la  Judée ,  de  la  Cap- 
paâoce ,  de  la  Méfopotamie  ,  du  Pont , 
de  l'AJie^  de  Iz  Pbry^ie  ^  de  V Egypte; 
qui  étoient  venus  à  JeruCtlem  pour  cé- 
lébrer la  fête  de  la  Pentecôte.  Ces 
Hommes  ^ayant  oui  ces  cbofes  9  .  ç'eft-à- 
dire,  le  Difcours  que  St.  Pierre  venoit 
de. leur  adreflef,  eurent  componâion  de 
cœur  y  ^\  dirent  y  Hommes  Frères  y  que 
ferons-nous  ?  Pour  bien  connokre  un  fi 
heureux  effet ,  il  faut  en  connoître  la 
caufe.  Pour  bien  connoître  ce  qui  fe 
pafla  dans  Tauditoire,  il  faut  connoître 
quel  fut  le  Sermon  du  Prédicateur.  Cinq 
chofes  particulièrement  y  doivent  être 
remarquées, &  cinq  difpofitions  dans  fes 
Auditeurs. 

I.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédica- 
teur une  noble  liberté  :  &  dans  Taine 
des  Auditeurs  cette  impreffion  «   que 

^  fait 
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&it  un  homme  pénétré  de  rexcellence  de 
Ton  fu^ty  &  rempli  de  confiance  en  la 
juftice  de  fa  caufe/ 

II.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédk 
cateur  un  miracle^  qui  donne  du  poids 
à  ce  qu'il  contient ,  &  dans  l'ame  des 
Auditeurs  cette  déférence^  qu^on  ne 
peut  refufer  à  un  Homme  que  Dieu  a 
marqué  de  fon  fceau. 

III.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédi- 
cateur une  force  invincible  de  raifonne- 
ment,  &  dans  Tame  des  Auditeurs  cet- 
te conviâion ,  qui  entraîne ,  qui  force  le 
cor^fentement. 

IV.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédi- 
cateur des  reproches  cuifans^  &  dans  Ta- 
me  des  Auditeurs  des  remords,  qui  trou- 
blent ^  .&  qui  déchirent. 

V.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédica- 
teur 9  des  menaces  d'un  jugement  pro- 
chain 5  &  dans  Tame  des  Auditeurs  une 
frayeur ,  qui  fe  faifit  de  toutes  les  puif- 
fances  de  Tame,  à  la  vue  des  fléaux  du 
Dieu  confumant.     Cinq  fources  de  ré-Hebr: 

*  flexions,  mes  Frères,  cinq  Commentai-*"-  ^9- 
res  aux  paroles  de  notre  Texte. 

I.  Nous  avons  remarqué  dans  le  Ser- 
mon de  St.  Pierre  cette  noble  liberté , 
qui  eft  fi  digne  d'un  Prédicateur  Chré- 
tien ,  &  fi  capable  de  firaper  des  Audi- 
teurs.   Quelque  '  admiration   que  Ton 

X  3  \      con- 
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conçoive  aujourd'htd  pour  cette  bdle 
partie  de  Téloquôice  Evangélique  >  il 
eft  bien  diificile  qu'on  la  prenne  pour 
modèle.  Tantôt  certains  nuages  ,  qui 
ofFufquent  encore  la  foi  de  ceux  de  vos 
Prédicateurs,  qui  font  le  plus  afiermis 
dans  les  vérités  de  la  Religion  :  Tan- 
tôt certainis  ménagemens,  que  l'on  veut 
conferver  avec  le  Monde  :  Tantôt  la 
timidité  »  quMnfpirent  les  bornes  des 
talens  qu'on  a  reçus  du  Ciel  :  Tantôt 
la  jufte  crainte  du  retour  des  cenfiires^ 
qu'on  fait  à  un  Peuple  toujours  porté 
à  fe  répandre  en  déclamations  contre 
ceux'  qui  lui  retracent  fes  vices  :  Tan- 
tôt les  perfécutions ,  que  le  Monde  ^ 
vre  à  ceux  que  le  Ciel  a  pris  foin  d'ar- 
mer pour  faper  fon  empire,  tout  s'op- 
pofe  à  cette  liberté.  Que  ^  dans  le 
ûlence  du  cabinet ,  lorique  l'imagina* 
tion  concentrée  pour  ainu  dire  dans  la 
méditation  des  grandeurs  divines  »  on 
fait  des  projets  d'attaquer  le  vice»  pour 
éminent  que  foit  le  lieu  où  il  dreflie  (on 
tribunal ,  je  l'avoue ,  mes  Erèrcç  ,  on 
eft  effrayé  dans  cette  Afîemblée  >  lorf- 
qu^envifageant  les  Membres,  dont  elle 
efj:  compofée,  on  y  voit  des  Auditeurs, 
que  tant  de  raifons  doivent  nous  rçndre 
vénérables. 
Mais  aucune  de  ces  conûdératioos 

•    n'ar-. 
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n'arrête  m  notre  Apôtre.  Et  quelle^ 
auroieiit  été  capables  de  l'arrétet?  JDes 
miàges  fur  fa  toi  ?  U  a  converfé  lui* 
même  avec  Jéfus  Ghrïfb:  U  a  été  arec 
lut  fur  la  Ste.  Montagne  :  11  a  entendu 
cette  voix  émanée  de  la  gloire  maffiifi-u.  Pin. 
quei  Céîui-ci  eft  mon  Fils  bienaimé ,  ^«Matti. 


enlevé  au  Ciel  fur  une  nuée,  reçu  dïms. 
le  fein  de  JDieti  aux  acclamations  des 
Anges  crians,  fié  difans  ,  Portes  }t  ^Vf-Pfcan. 
ntez  voriimaux t  buis  étemels,  i^auffez^'"' ^' 
vous.    Se  défieroit-il  de  fes  ^ens?  U  a 
reçu  fa  vocation  immédiatement  du  Ciel. 
Le  Prince  de  la  maifon,  le  chef  &  /pH«br. 
ùonfbmmâtew  de  la  foi  lui  a  dit ,  Tu  «Matth. 
Pierre ,   &  jàt  cette  Pierre  fétabliraixvi,  18. 
mon  Eglife^    Redouteroit-il  les  repro- 
ches &  les  i>écriminations  ?  Il  les  confon- 
dra par  la  pureté  de  fes  intentions ,  & 
Sar  la  fainteté  ée  là  vie.     Gardcroît-il 
es  ménagemens  avec  le  Monde  ?  Mais 
quels  ménagemens  à  garder ,  quand  oh 
a  une  éternité  de  msdheur  à  dénoncer, 
&  une  éternité  de  bonheur  à  promet- 
tre? Rccuterat-il  arrière  des  fiipplices,        \ 
que  la  fuperfijitiQn  &  la  cruauté  vont 
opfMsfer  au  ChriÎHanifme  naiflant  ?   Sa 
timidité  Itii  aivdc  coûté  trop  cher  :  elle 

X  4  lui 
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lui  avolt  caufé  des  foupirs  trop  cmCms, 
&  des  larmes  trop^amères.  Les  Tyrans 
de  l'Eglife  ne  ikuroient  lui  faire  ibuffirir 
des  douleurs  fi  cruelles,  que  celles  qu'il 
a  fenties  par  l'exerdcé  de  la  pénitence , 
&  Martyr  pour  Martyr,  il  aimemiwx 
le  devnir  de  la  Religion,  que  de  Tétie 
de  Papoftafie. 

Les  PhiloTophes  nous  parlent^  de  cer- 
tains liens  invifibles  ,  qui  uniilbpt  les 
Hommes  les  uns  aux  autres.  Un  Hom- 
me animé  de  quelque  paffion  a  dans  Vàir 
de  Ton  vifage ,  &  dans  le  ton  de  fa  vdix, 
je  ne  fai  quoi ,  qui  communique  en  ^X' 
tie  Tes  fentimens  à  ceux  qui  Técoutent. 
Le  menfbnge  propc^é  par  un  Homtiie, 
qui  eft  vivement  convaincu ,  peut  ré- 
duire ceux  qui  ne  font  pas  munis  de 
puiflans  boucliers  pour  réufter  à  fes  at' 
traits.  Les  fujets  mêmes  qui  font  feints, 
&  dont  nous  connoiflbns  la  feinte,  pré- 
fentés'  de  cette  manière ,  nous  touchait, 
nous>  émeuvent  pour  un^  inftant  :  mais 
quel  empire  ne  prend  pas  fur  des  cœurs 
un  Homme  itaipè  des  vérités ,  qu'il  an- 
nonce ?  Ceft  à  cette  parde  de  l'élo- 
quence de  St.  Pierre  qu'il  feut  attribuer 
l'émotion ,  que  vo^s  voyez  dans  fes 
Auditeurs  :  ils  eurent  componaion  de 
cœur.  Ils  difent  aux  Apôtres ,  Hommes 
Frères  y  que  ferons-nous  f  Ceft  l'impref- 

fion, 
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Oon  9  que  fait  fur  des  Auditeurs  un  Hoo> 
me  pénétré  de  l'excellence  de  fon  fujet» 
&  plein  de  confiance  en  la  juftice  de  là 
caufe. 

Un  fécond  trait  de  l'éloquence  de  St. 
Pierre ,  c*ell  la  grandeur  du  prodige , 
dont  fa  prédication  fiit  précédée  >  je 
veux  dire  le  don  des  Langues ,  qui  fiât 
communiqué'  aux  Apôtres.  Ce  prodi- 
ge avoit  tous  les  caraâères  d'un  vrai 
miracle.  Qu'eftce  qu'un  vrai  miracle  ? 
11  me  (èmbie  qu'une  des  principales  cau- 
fes  du  peu  de  fruit  des  recherches  qu'on 
a  faites  fur  cette  matière ,  c'eft  qu'on 
a  entrepris  de  l'examiner  en  Philofo- 
phe  :  &  c'eft  précifément  l'écueil , 
que  nous  voudrions  éviter.  Les  Hom« 
mes  connoiffent  fi  peu  les  forces  de  la 
Nature,  qu'il  efb  très  difHcile,  pour  iie 

'.  pas  dire  impollible ,  de  décider  philcn 
fophiquement  fi  une  aâion  ,  qui  nous 
paroit  un  vrai  miracle,  l'eft  réellement', 
ou  fi  elle  ne  nous  paroit  telle  qu'à  caufe 
de  notre  ignorance.  Nous  favons  fi  peu 
quelles  font  les  facultés  des  Ëfprits  purs, 
ou  de  ceux  qui  font  unis  à  quelque  por- 
tion de  matière ,  avec  des  loix  différen- 
tes de  celles  qui  unifTent  nos  corps  & 
nos  âmes;  que  nous  ne  faurions  décider 
fi  un  événement ,  qui  nous  paroit  par- 
tir immédiatement  de  la  toute-puiuan' 
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ce  de  DieU)  n'eft  pas  opéré  par  desPuif- 
fances  inférieures,  quoique  fubordcMi- 
nées  à  fes  volontés. 

Mais  autant  que  le  Philofophe  a  de 
fujet  de  mortification  »  lorfi^u'il  vtut 
s'enfoncer  dans  ces  foinbres  queftions  , 
pour  contenter  ià  curiofité ,  autant  le 
Chrétien  a-t-il  de  moyens  de  (b  bà&^ 
faire,  lôrfqu'il  les  examine  dans  U  vue 
de  connoitre  ce  qu'il  doit  {avoir  pour  fon 
faiut.  Serrons  notre  Oifcôurs.  Le  pto« 
dige,qui  accompagna  le  Difcours  de  St 
Pierre ,  avoit  les  trois  grands  caraâèics 
d'un  véritable  mirade. 

1.  Il  étoit  au-deiTus  des  forces  humai* 
nés.  Tout  miracle  prétendu ,  qui  n'a 
pas  ce  premier  caradère,  doit  nous  être 
fufpeâ:.  Ceft  pour  cela  que  nous  avons 
été  fi  peu  frapés  de  certains  prodiges , 
dont  on  s'eft  fervi  contre  notre  Réfoi> 
mation ,  &  qu'ils  ne  feront  jamais  an* 
cune  impreilion  fur  nos  efprits.  Non, 
quand  cent  &  cent  ftatues  de  la  Ste. 
Vierge  viendroient  à  marcher  devant 
nos  yeux  ;  qirand  nous  verrions  fuër  Kss 
images  de  tous  les  Saints;  #  quand  on 
feroit  paroître  des  phantômes  devant 
nous  ;  quand  nous  entendrions  certains 
fi>ns  dans  les  airs  contre  Caiviln  &  c»n* 

tre 

*  Voles  an  grand  nombre  d'exeiliflee  4e  ce  geaiv 
dans  le  Traité  des  Speâre«>  compofé  pat  Lavater. 
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tre  Luther,  nous  ne  croirions  de- 
voir ôrer  d'autre  conchifion  de  ces  ar- 
tifices >  fi  ce  TtfSt  que  ceux  qui  y  ont 
recours»  fe  défient  de  la  juftice  de  leur 
cxofe  ;  qu'ils  font  fuppléer  la  fourberie 
à  Ui  vérité,  afin  <]ue  ne  pouvant  perfua-' 
der  les  efprits  ratibnnables ,  ils  gagnent 
du  moins  les  âmes  fimples. 

MkisJte  prod^  de  St.  Pierre  éteit 
vifiblement  auddltts  des  forces  hun^ai- 
nes.  £)e  toutes  ks  fdences  il  n'y  en  a  au- 
cune, qui  (bit  moins  fufGepcible  d'être 
acqoife  dans  un  inftant ,  que  celle  des 
Langues.  Certains  talens  naturels  ,  cet' 
taine  fupériorké  de   génie  ()roduilènt 
quelquej&is  dans  <^ek[ues  Hommes  les 
mêmes  eâèts,  qui  ne  peuvent  être  pro- 
duits dans  les  autres,  qu'à  force  de  tra- 
vaux &  de  peines.    On  voit  des  gens , 
que  ta  Nature  iêmble  avoir  formés  à 
plaiûr  pour  les  rendre  dans  un  inftant 
grands  Capitaines,  grands  Géomètres 
grands  Orateura    Mais  pour  ks  Lan- 
gues elles  ne  s'acquièrent  que  par  Fé- 
tude  &  "(«r  te  temps.    £lleâ  font  com^ 
me  THiwiire;    Il  n'y  a  ni  fupériorité  de 
génie ,  ni  abondance  de  talent ,    qui 
puiffis  décoimir  à  un  Homme  ce  qui 
s'en  paifé  il  y  a  dix  014  douze  fiècles. 
Il  Êiut  confulter  les  monumeas  de  l'An- 
tiquité >  faille  de  ?aftes  leâures ,  dévo^ 

rer 
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rer  d'immenfes  volumes.  .  De  même  la 
fcience  des  Langues  eft  une  fcieUce 
d'expérience ,  &  qu'aucun  Homme  ne 
puife  jamais  dans  fpn  propre  fonds.  Ce- 
pendant les  Apôtres^  &  les  HQmmes 
Apoftoliques  » .  ces  gens  reconnus  pour 
être  fans  éducation,  {à vent  tout-à-coup 
quels  font  les  lignes  arbitraires  >  dont 
les  Peuples  font  convenus  de  fe  fervîr 
pour  exprimer  leurs  peirfées.  Ils  trou- 
vent tout-à-coup  rangés  dans  leur  cer- 
veau des  mots  y  qui  n'ont  aucune  liaifon 
naturdle  avec  leurs  idées.  Ce  que  le 
refte  des  Hommes  ne  peut  acquérir  que 
par  un  travail  dégoûtant,  du  moins 
ceux  qui  font  propres  pour  des  fciences 
plus  relevées ,  ils  le  favent  fans  faire  le 
moindre  effort  pour  l'apprendre.  Ils 
s'offrent  même  de  communiquer  ces 
dons  à  ceux  qui  croiront  à  leur  doc- 
trine, &  détruifent  par  là  les  foupçons , 
qu'on  pourroit  former  contr'eux,  d'a- 
voir affedé  pendant  toute  leur  vie  d'ê- 
tre ignorans , ,  pour  produire  enfiûte  leur 
lavoir  avec  plus  d*éclat,  &  oour  le  &ire 
fervir  au  noir  defldn  d'impoier  à  toute 
l'Eglife. 

Mais  peut-être  ces  miracles,  pour 
n'avoir  pas  été  produits  par  les  forces 
humaines.,  ne  font -ils  pas  plus  rcfpec- 
tables.    Peut-être  s'ils  ne  viennent  pas 

de 
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de  la  Terre,  forterit-îls  du  feîh  des  En- 
fiers?  Non,  fines  Frères,  vous  en  ferez 
convaincus ,  fi  vous  faites  attention  à 
leur  fécond  caraôère.  Leur  but  étoit 
de  porter  les  Hommes,  non  à  renoncer 
à  la  Religion  naturelle ,  &  a  la  Religion 
révélée ,  mais  à  les  refpeder  &  à  les  fui- 
vre:  non  à  les  détourner  d'un  examen 
attentif,  mais  à  les  y  amener. 

Il  n*eft  pas  pofTible  que  Dieu  partage 
une  ame  intelUgente  entre  évidence  & 
évidence ,  entre  l'évidence  de  fauffeté 
dans  une  propofltion  côntracliâoire,  & 
Févîdence  de  vérité,  qui  réfulteroit  d'un 
miracle  fait  en  &veur  de  cette  propor- 
tion. J'ai  des  preuves  évidentes  en  fa- 
veur de  cette  propofitioh  :  Un  tout  eft 
plus  grand  qu'une  de  fes  parties  :  fi  Dieu 
iaifoit  un  miracle  pour  prouver  cette 
propofltion  :  Un  tout  n'eft  pas  plus  grand 
qu'une  de  fes  parties ,  il  partageroit  mon 
ame  entre  évidence  &  évidence  :  entre 
l'évidence  de  ma  propofltion  ,  &  l'évi- 
dence qui  réfulteroit  du  miracle  fait  eh 
feveur  de  la  propofltion  oppofée  :  il  vou- 
droit  que  je  cruffe  une  vérité ,  qui  ne 
peut  être  établie  fans  détruire  une  autre 
vérité. 

De  même  fi  Dieu  faifoit  un  miracle 

pour  autorifer  un  dogme ,  oppofé  à 

quelqu'un  de  ceux  qui  font  démontrés 
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ptr  la  Religion  fi«tUf«Ue,  ou  par  la  Re- 
ligion révSée  ,.  Dieu  ieroit  contraire  à 
lui-même  :  il  étabtiroit  par  la  Rdigion 
naturelle-  &  par  la  Religion  révélée,  ce  ! 
qu'il  déçruiroit-  par  un  miracle ,  &  il  J 
écablirbit  par  un  miracle  ce  qu'il  détrùi* 
rpit  par  la  Refigion  naturelle  &  par  k 
Religion  révélée. 

Le  but  du  prodige  de  St  Pierre,  le 
but  des  miracles  des  Apôtres,  étott  de 
rendre  les  Hommes  attentifs  à  Is  Re< 
ligioQ  révélée  &  à  la  Religion  natu- 
tâle.  Vous  les*  verrex  »  lorsqu'ils  par* 
leront  aux-  Pâyeos  »  les  exboreer  à  & 
(èrvir  des  lumières  naturelles,  pour  con- 
n^oâtre  le  befoin  qu'ils  avoient  de  la  té- 
VëlatioQ  :  &  vous  veifrea  tout  à  l'heure 
comment  notre  A{>6tre  en  pariant  aox 
Jttii^  fe  ièrtdu  miracle,  qu'il  a  £ût  pour 
les  porter  à  voir ,  dans^  les  Chaclés  des 
Prophètes,  des.  preuves  de  la  divinité  de 
la  miilk>n  de  ce  Meifie  ,  qu'il  lew  an* 
nonçoit. 

Enfin  le  prodige,  qui  àocon^agna  la 
prédication  de  St.  F^rre ,  avdt  aufE. 
Te  troiûème  caradère  d'un  vrai  mirade. 
U  étcMt  bat  ea  la  préfence  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  en  connoètce 
la  véiité.  Sans  cela,  comment  ce  mi- 
rade  auroit-U  pu  les  porter  à  embràffer 
U  Religion ,   en  £iveur  de  laquelle  il 
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étoit  opéré?. Et  fur  cet  article  il  y  aura 
une  dtQ)u(e  éterndie  entre  nous  &  les 
membres  de  cette  Communion ,  avec 
laquelle  il  nous  feroit  plus  doux  d'être 
liés  par  les  nœuds  d'une, même  foi,  que 
d'aFoir  une  guerre  ouverte.  Ceft  une 
masdine ,  que  l'Ëglife  Romaine  a  com- 
me éiâgée  en  dogme  de  foi ,  c'eft  que 
ia  pféTence  d'un  hérétique  fiifpend  le 
miracle  :  mgis.  que  cette  maame  eft  in- 
jure !  Nous  difputons  avec  vous  fur  les 
SMoques  de  U  véritable  Ëglife.  Vous 
précendesi ,  que  la  gloire  des  miracles 
eft  une  des  plus  eflenûelles  de  ces  mar- 
ques. Vousi  dites  qu'elle  brille  tu,  noh  ' 
lîQu  de  vous  dans  tout  Ton  .éclat.  Nous 
vous  demandons  que  vous  la  prôduifiez 
devant  ooa  yeux.  Nous  promettons 
d'are  dociles.  Nous  nous  engageons 
de  donner  à  l'argument ,  que  vous  ti- 
serez  de  la. gloire  des  miracles,  tout$ 
Ui  force  que  la  R&li^on  nous  permet  de 
lui  attribua.  Mais  vous  vous  dérobez 
à  nos  yeux.  Vous  choiMez  pour  vo- 
tre théâtre  des  Goitres  &  des  Monaftè- 
res»  &  pour  vos  Auditeurs  vos  partifans 
&  vos  difciples. 

Les  w^^tres  pnjt  tenu  une  conduite 
toute  difierente.  Bien  loin  d'adopter 
cette  maxime»  que  la  préfence  d'un  hé- 
rétique fulpend  le  miracle ,  ils  en  ont 

pro- 
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propofé  une  toute  cfontraire.    St.  PauI 
*  dit  expreffément  dans  le  chapitre  av. 

de  fa  I.  J^pitrc  aux  Corinthiens ,  que 
I.  Cor.  les  Langues  font  pour  Jtgne  ,   non  poUit 
^  "''•  *'*  aux  croyons  ,    mais  aux  infidèles  ,    ou  , 
V    cotnme  porte  le  Grec,  aux  incrédules. 
Ce  paflage  eib  remarquable.    Quelques- 
uns  des  premiers  Chréti^is   étabient 
indifcrétement  dans  les  AiTemblées  de 
piété  les  dons  miraculeux  qu'ils  avoient 
reiçùs.    St.  Paul  reprime  cet  orgueil  :  il 
dit  aux  G^inthienS;  qu'il  y  a  des  cas» 
où  ils  doivent  produire  ces  dons  dans 
leurs  Aflemblées  :  deù  quand  il  s'y*  trou* 
'  re  deâ  infidèles ,  c'eft-à-dire ,  des  perfbn- 
nes  qui  n'étoient  pas  encore  convaincues 
de  la  vérité  de  l'Evangile. 

Suives  l'Hîftoire  des  Apôtres.    Dans 
quel  lieu  Philippe  l'Evangelifte  guérit-il 
,  tant  de  Démoniaques  ?  Fut-ce  dans  le 
fond  d'un  M onaftère  ?•  Fut-ce  devant 
des  pâ^onnes  fufpedes  ?  Non  :  ce  fut 
Aa.Tin.dans  Samarie,  où  étoit  ce  &meux  ma- 
^*        gicien,  qui  ne  pouvant  détruire  les  pro- 
diges des  Apôtres  ,   voulut  acheter  le 
pouvoir  de  les  opérer.    Dans  quel  lieu 
le  St.  Efprit  de(cendit-il  fur  le  Cente- 
Aa.s.i.nier  Corneille ,    &  fur  tous  ceux  qui 
étoient  avec  lui  ?  Fut; ce  dans  le  fond 
d'un  Monaftère  ?    Fut-ce  devant  des 
perfonnes  fufpedles?  Non;  ce  fut  dans 

Ce- 


Se  Ut  Pgntee6te,  ^  339 

Célkrée,  cette  ville  fi  remplie  de  JxàSs, 
dans  laquelle  le  Procurateur  de  r£m*' 
pereur  tenoit  fes  aflifes,  &  où  étoit  une 
ganiifon  confidérable  de  foldats  Ro- 
mains. Dans  quel  lieu  Sç.  Paul  frapa* 
t'il  tellement  l'imaeination  de  fes  Au- 
diteurs par  fes  prodiges  durant  refpace 
de  deux  ans ,  que  l'on  portoit  même 
deflus  fon  corps  des  moucb<drs  &  /31^/Aa.nx. 
coavrecbefs f  dont  Tattouchement  gué*"* 
rifToit  les  malades?  Fut-ce  dans  le  fond 
d'un  Monaftèref*  Fut-ce  devant  des 
peifonnes  fufpeâes?  Non;  ce  fut  dans 
Ephèfe,  autre  Métropolitaine^  où  étoit 
un  grand  nombre  de  Juifs ,  &  une  fa- 
même  Synagogue.  £t  pour  ne  pas  m'é- 
loigner  de  mon  principal  fujet,,  dans 
quel  lieu  les  Apôtres  firent -ils  paroître 
ces  dons ,  qu'ils  avoient  reçus  du  St. 
EXprit  ?  Fut-ce  dans  le  fond  d'un  Mo* 
naftjère?  Fut-ce  devant  des  perfonnes 
fufpeûes?  Non;  ce  fut  devant«rff/  Mè-^à*  n.' 
iiâs ,  devant  les  Par  thés,  devant  /«'* 
£lamites,  devant  les  habitans  de  la  Mé- 
sopotamie ,  du  Pont ,  de  tAfie  ^  de  la 
Phrygie,  Àe  l'Egypte ,  de  la  Pampbylie  , 
de  la  lAbyet  de  Rome.  Ce  fut  dans  Jé- 
rufalem  même ,  dans  cette  ville ,  où 
avoit  été  dreifée  la  croix  de  Jéfus  Chrift. 
Le  prodige ,  qui  accompagna  la  prédica- 
2ome  V.  Y  tlon 
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tion  4e  St.  Piei^re,  avoit  donc  tous  leà 
caraâéres  d'un  véritable  miracle. 

Cela  pofé  f  je  dis  que  la  compon&hn 
de  cœuryà.(XA  il  eft  parlé  dans  mon  Tex- 
te ,■  eft  feffec  de  cette  attention ,  qu'on 
ne  peut  refiifer  aux  chofes  extraordi* 
nairesy  &  de  cette  déférence ,  queFon 
a  pour  ^es  Hontmes  que  Dieu  a  inar- 
qués  de  fbn  fceau.    En  e&t>  que  œs 
prodiges  étoient  capables  ^Q  domier  du 
poids  à  la  toîx  de  ceux  qui  le&  opé- 
roient,  &  de  préparer  les  efprttsàfeO' 
tir  la  force  des  raifons,  qui  leur  aUcMoat 
être  alléguées!  Aujourd'hui   Toa  eca< 
prunte  quelquefois  de  l'art  de  bieo  dire 
d'innocens  artifices  pour  vou&£ûfe  éccoi- 
ter  des  vérités ,   auxquelles  vous  de- 
vriez être  attentifs  par  des  raifbns  {«i' 
fes  de  la  nature  de  ces  vérités  mêmes. 
On  travaille  quelquefois  à  fe  condtier 
par  le  choix  des  expreflîons»   par  te 
tour  des  peofées ,  par  la  cadeoce  des 
périodes ,  une  attention ,  qu&  vous,  re* 
fuferiez  fouvent  aux  choies  qu'on  vous 
annonce  >  &  on  fe  contentoit  de  vous 
les  propofer  d'une  manière  finiple  & 
naïve.    Mais  que  les.  premiers  Hérauts 
de  l'Ëvangile  avoient  d'avantage  fur  vos 
Prédicateurs  !  Le  bel  exorde ,  que  la 
réfurreâion  d'un  mort!    L'atterrante 

ap- 
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âpp^tion,  que  la  mort  inopinée  d'A^ 
naiiias  &  de  Saphira  !  L'énergique  élo* 
quence»  que  celle  qui  eft  accompagnée 
d'un  iêcours  fumaturd»  qui  rend  fami* 
liéres  les  Langues  les  plus  inconues  & 
les  plus  barbares!  Aufu  trois  mille  des 
Aoaiteurs  de  St.  Pierre  ne  peuvent  ré* 
lifter  à  ce  trait  d'éloquence.  Ils  fe  li- 
vrent inceflamment  à  des  Hommes ,  qui 
viennent  à  eux  d'une  manière  fi  éton- 
nante, ils  on$  componâion  de  cœur^  &  Ut 
difent  aux  Apôtres,  Hommes  Frères  quâ 
fer&ns-mus? 

Nous  avons  remarqué  III.  dans  le  DiP 
cours  de  notre  Apôtre  la  force  invincible 
du  raifonnement,  &  dans  l'Ame  de  fes 
Auditeurs , .  cette  conviâion ,  qui  en* 
traîne  »  qui  force  le  conféntement«  De 
toutes  les  méthodes  de  ràifonner  avec 
un  advçrfàire,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
forte  &  de  pkis  triomphante  ^  que  celle 
de  le  prendre  paries  propres  principes  j 
Elle  a  cet  avantage  par^deilus  les  autres^ 
c'eft  que  quand  même  il  en  réfultercHt 
des  menfbnges ,  l'adverfaire  feroit  obli* 
gé  en  bonne  Logique  de  les  recevoir. 
Car  de  qud  droit  rejetterà^-t-il  ma  pro- 
pofiticm»  fi  elle  a  le  même  dégre  de 
prob«^>itité  qu'une  autre  proportion  , 
qu'il  reçoit  conmie  évidente  &  démon^ 
urative  ?  Mais  quand  les  principes  de 

Y  a  Tad* 


342    IX.  Seumon  jpOtfr  Je  jour 

i'advcrfaire  font  fondés,  &  que  nous 
pouvons  lui  prouver  que  fes  argumens 
font  la  démonftration  des  nôtres,  alors 
cette  méthode  a  une  force,  à  laquelle 
un  Homme  raifonnable  ne  fauroit  ré- 

fitter- 

Il  eft  remarquable  ,  que  la  Religion 
Chrétienne  peut  être  deffendue  par  Tu- 
ne &  par  Pautre  de;  ces  voies.    La  pre- 
mière peut  être  employée  avec  fuccés 
contre  les  Payens,  la  féconde  contre  les 
Juifs  avec  plus  de  fupcés  encore.    On 
peut  prouver  au  Payen ,  qu'il  n'a  aucun 
droit  de  fe  récrier  contre  les  myftéres 
de  l'Evangile,  parce  que,  fi  la  raifon  a 
lieu  de  fe  récrier  contre  les  myftéres  de 
l'Evangile ,  elle  en  a  infiniment  plus  en- 
core de  fe  récrier  contre  ceux  du  Pa- 
juttio.   ganifme.    Eft -ce  à  vous  y   difoit  Juftîn 
Apoîo-''  Martyr  aux  Payens  ,    dans  fa  féconde 
giaa.pro Apologie  pour  les  Chrétiens,  Efl-ce  à 
Chtiftia-^^^j  ^^  trouver  étrange  ce  que  nous  di- 

DIS  P&2*    ^  «  7-^       »^        ,',    *  •, 

67*  Jons ,  que  le  Verbe  a  ete.  engendré  de 
Dieu  y  qu^il  a  été  crucifié  y  qu^il  eft  mort  y 
qu'il  ejtreffufcité  &  monté  au  Ciel?  Nous 
ne  difons  rien  ,  qiÀ^on  n'ait  enfeigné  par- 
mi vous.  Car  vous  /avez  que  les  j^u- 
teurs  y  que  vous  eftimez  ,  dijent  que  Ju- 
piter  a  eu  des  enjans  :  que  Mercure  ejl 
le  Verbe ,  l'Interprète ,  le  Doreur  de 
tous  :  qu'ÈJiulape ,  après  avoir  été  fror 
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pê   de  la  foudre  y    eft  monté  au  Ciel  ^ 
&c. 

La  féconde  voie  a  été  employée  avec 
plus  de  fuccés  encore  par  les  Apôtres 
contre  les  Juife*  Ils  leur  ont  démontré 
que  tout  ce  qui  les  engageoit  à  être 
juifs  ^  devoit  les  porter  à  être  Chré- 
tiens; que  tout  ce  qui  les  obligeoit  à  dé- 
férer aux  ordres  de  Moïfe ,  devoit  les 
obliger  à  croire  en  Jéfus  Chrift.  Ceft  la 
méthode ,  que  fui  vit  St.  Pierre.  Ceft  cel- 
le que  fuivirent  tous  les  Apôtres.  Réii- 
nilfcz  ces  précieux  lambeaux  de  leurs 
Sermons ,  que  le  St  Efprit  nous  a  çon- 
fervés,  vous  verrez  que  ces  faints  Hom- 
mes ont  pris  les  Juifs  par  leurs  princi- 
pes ,  &  qu'ils  ont  voulu  leur  faire  fen- 
tir  cela  même  que  nous  avons  avancé  ^ 
que  tout  ce  qui  les  engageoit  à  adhérer 
à  leur  Religion  j  devoit  les  eng^er 
à   fuivre  la  Religion  de  Jéfus  Chrift , 

?iue  tout  ce  qui  les  engageoit  à  être 
uifs ,  devoit  les  engager  à  être  Chré- 
tiens. ' 

Quel  argument  alléguerez-vous  pour 
votre^Religion ,  leur  difoient-ils ,  qui  ne 
conclue  en  faveur  de  celle  que  nous 
vous  prêchons  ?  Alléguerez-vous  les  pri- 
vilèges de  votre  Légiflateur?  Votre  ar- 
gument eft  démonftratif  ;  Moïfe  avoît 
été  admis  avec  Dieu  ftir  la  3te.  monts- 

'     Y  3  *    gne; 
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gneî  il  avcHt  parlé 'avec  lui  comme  un 
ami  parle  avec  fon  ami.  Mais  cet  ar- 
gument conclut  pour  nous.  Le  L^if- 
feteur  des  Chrétiens  a  eu  des  privilèges 
plus  glorieux  encore.  Dieu  Vz  reflufci- 
Aft.  "•  te;  il  a  délié  les  liens  de  la  mort',  il  fia 
\\'  àc.  p^^  permis  que  fon  Saint  ait  fenti  de  la 
corruption;  il  Va  fait  Jeoir  à  fa  dextre; 
il  Va  fait  Seigneur  fif  Chrift, 

Alléguercz-vous  la  pureté  de  la  mo- 
rale de  votfe  Religion  ?  Votre  argument 
eft  démonftratif.     Votre  Religion  n'a 

g)ur  but  que  de  ramener  les  Hommes  à 
ieu,  que  de  les  éloigner  de  l'idolâtrie, 
que  de  leur  infpircr  la  piété,  la  cha- 
rité, le -zèle.     Mais  cet  argument  con- 
clut pour  nous.    Que  vous  prêchons- 
nous  que  cela  même  ?  A  quoi  voulons- 
nouà  vous  engager,  fi  ce  n'eft  à  vous 
repentir  de  vos  péchés,  &  à  vous  ren- 
V«.  s^.dre  dignes  de  cette  protnejfe ,  qui  eft 
faite  à  vous  Çf  4  vos  enfant:  fi  ce  n'eft 
que  vous  vous  fauviez  de  cette  générth 
tion  perverfe?    Que  vous  demandons- 
nous,  fi  ce  n'eft  que  vous  revêtiez  cet 
efprit  de  charité,  qui  réiinit  nos  cœurs, 
qui  fait  que  nous  avons  toutes  cbofes  corn- 
Ver.  ^.munest  que  nous  vendons  nos  pqffefftons , 
*c.      que  nous  les  diftribuons  à  tous  Telon  le 
befoin  de  chacun ,  que  nous  persévérons 
tous  d'un  m(me  accord  dam  Iç  Temple* 
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4ii^ereâ:-vous  les  miracles  »  qd  ont 
été  faits  pour  fcéler  votre  Religion?  Vo- 
tre argument  eft  démonftratif.  Mais  cet 
argoment  conclut  pour  nous.    Voici  le 
don  des  miracles  déjà  communiqué  à 
ceux  qui  ont  crû>  62  prêt  à  fe  répandre 
fur  ceuSc  qui  voudront  croire.    Voyea 
chacun  de  nous  faifant  déjà  les  merveil- 
les, qu*on  n*a  vues  que  chez  quelques- 
uns  de  ces  Hommes  divins,  qui  vous 
font  ù.  vénérables.    Voici  le  St.  Efprit 
réptmdu  fut  fout9  cbair ,  nos  fils  €f  nos  fil-  Ver.  17. 
lesprùpbétifans',  nos  jeuMs  gens  voïans  des 
v'ifiins ,  &  nos  vMUards  fftngeans  des  fon" 
ges  ,  nos  ferviteurs  &  nos/ervames  hono- 
rés du  don  des  tnifatles. 
•   Qu'^-ce  donc  qui  vous  prévient  en 
faveur  de  votre  Religion  ?  Sontce  les 
prédidions  dô  vos  Prophètes  ?  Votre 
argument  eit  démonftratif.    Mais  nous 
vous  allons  voir  aujourd'hui  réunis,  en 
la  peribnne  de  notre  Jéfus ,  tous  ces 
grands  caraâères  «  que  vps  propres  Pro- 
phètes a  voient  dit  devoir  fe  trouver 
dans  leMeffie.  Dans  la  perfonne  de  no< 
tre  Jéfus  eft  accompli  ce  Êimeux  Ora- 
cle du  Pfeaume  xvi.  que  quelques-uns 
de  vous  appliquent  à  David,  en  féoiui- 
dant  la  ridicule  tradition  qu'il  n'eft  ja- 
mais mort ,  quoique  fon  tombeau  foit 
encore   au  ttûUeu  de   vgus  :    Tu  nevhm. 

y  4  laijfe-^''  «• 
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Imfferas  point  mon  ame  au  Jépulchre^  tu 
ne  permettras  foint  MX  ton  Saint  jenie  de 
la  corruption.  £n:la  perfonne  de  notre 
Jéfus  ell  accompli  ce  câèbre  Oracle  : 
prêta.  Lé  Seigneur  a  dit  d  mon  Seigneur ,  Sieds 
"•  '•  toi  à  ma  dextre,  jufqu'à  ce  que  fcùe  mis 
tes  ennemis  pour  le  marchepied  de  frs 
pieds.  Teis  étoient  les  argumens  de  St. 
Pierre. 

La  force  du  raifonnement  doit  ècte 
l'ame  de  tous  les  Difcours.    Je  la  com< 

Êare  en  matière,  d'éloquence  à  ce  qu'eft 
i  charité  en  matière  de  {leligicMi.  Sans 
la  charité  on  peut  bien  avoir  un  fantô- 
me de  Religion ,.  mais  (m  n'en  fauroit 
avoir  TeiTence.  Parlez  le  langage  des 
1.  Cor.  Anges  f  ayez  le  don  de  Prophétie ^  con* 
XIII.  I.  jjQifleg  fQtis  iffs  myftères ,  poffêdez  tou- 
te la  foi  ju/qu'â  tranfporter  des  monfa- 
gnes ,  diftribuez  tout  votre  bien  aux  pau- 
vres, livrez  même  votre. corps  pour  être 
brûlé  f  ù  vous  n'avez  la  charité ,  vous 
n'êtes  rien  ;  û  vous  n'ave2  la  cha- 
rité ,  toute  votre  vei^tu  n'eft  qu^un 
bruit ,  ce  n'eft  qu'un  airain  qui  reforh 
ne,  ce  n'eft  qu'une  cymbale  qui  fais  du 
bruit.  De  même  à  l'égard  de  l'élo- 
quence ,  pariez  avec  autorité ,  ouvrez 
des  thréfors  d'érudidon,  donnez  l'eflbr 
à  une  imagination  vive:  &  fublime,  Of 
dencez  vos  périodes  >  que  feront  toysvos 

dif- 
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dlibours?  Un  fonj  un  airain  qui  rHon- 
ne,  une  q^ale  qui  fait  du  bruit*  Vous 
pourrez  bien  étourdir,  mais  vous  ne 
pourrez  pas  convaincre.  Vous  pourrez  • 
oienéblouir,  mais  vous  ne fauriez éclai- 
rer. Vous  pourrez  bien  plaire ,  mais 
vous  ne  {auriez  changer ,  fanâifîer ,  trans- 
former: 

•  IV.  La  force  du  reproche  eft  la  qua- 
triètne  partie ,  qui  doit  être  remarquée 
dans  le  Di&ours.  de  St.  Pierre  :  Ce  re- 
piroche  eft  exprimé  dans  les  paroles  de 
r Apôtre:  Jéfusie  Nazaréen,  perfonnageAà.  u. 
approuvé  tk.  Dieu  entre  vous  par  des  ver-^^ 
tus  ',  par  des  probes ,  par  dés  miracles,  a 
été  livré  par  le  confeil  &  par  la  Providen- 
ce de  Dieu  ;  vous  l'avez  pris,  vous  Pavez. 
mis  en  croix ,  €f*  Vfous  Vouez  fait  mourir. 
Ce  trait  feul  offire  à  Teforit  l'image  la 
plus  odieuic^.  dont  il  puifle  êtri?  frapé. 

Mais  qui  pourra  exprimer  les  agita- 
tiens ,  qu'elle  produifit  dans  Tame  des 
Auditeurs  de  cet  Apôtre?  Quel  pinceau 
pourra  tracer  l'état  de  leur  confcicnce  ? 
Ils  avoient  commis  ce  crime  par  igno-Aa.  m. 
ronce,  llsfe  félicitoient  d'avoir  détruit '7. 
l'ennemi  capital  de  la  Religion ,  &  d'a- 
voir purgé  l'Ëglife  d'un  monftre  fufcité 
pour  la  dévorer.  Us  produifoient  leurs 
mains  fanglantes  au  Ciel ,  &  deman- 
ddent-au  rémunérateur  de  la  vertu  la 

Y  5  ré- 
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récompenfe  de  leur  ^rticidfe.  fis  étàr 
loietit  avec  infolence  les  dépouillée  de 
Jéfiis,  comme  l'on  étale  les  trophées 
âpres  la  viâx)ire.:  Le  même  principe, 
qui  les  avt)it  portés  à  commettre  ce 
<îrime>  les  empéchoic  d'en  fentir  l'énor< 
mité.  Les  mêmes  voiles ,  qui  av(»ent 
dérobé  à  leurs  yeux  la  gloire  des  ver* 
tus  de  J^us  Œrift  mourant»  leur  dé* 
roboit  encore  celle  de  Jéfus  Chrift  aflîs 
à  la  dextre  de  Ton  Père.  St.  Pierre  ks 
ait  tomber,  ces  voiles  fiineftes^  Il  mon* 
tre  à  ces.  âirieux  leur  aâion  dans  £bn 
véritable  point  de  vue.  Il  leur  &it  envi- 
ikger  leur  jarridde  dans  toute  fa  noir* 
ceur»  Cejéjus  approuvé  de  DiêUf  vous 
fmea  feùfiy  vous  Vavex  uttacbé  à  la 
croix,  n  me  femble  que  je  vois  ici  re* 
nouvelle  ce  que  nous  racohte  Thiftoire  f 
dirai-je?  ou  la  fable. d'un.  Roi  de  Thé- 
bes.  ^é  vé  loin  du  lieu  de  fk  naiflànce , 
il  ignore  qui  ibnt  ceux  à  qui  il  doit  le 
jour.  La  gmDdeur  de  fon  ame  lui  cft 
garant,  que  fi  fon  origine  eft  baife,  fii 
vie  fera  iUuftre.  U  né  chercbs  que  bri* 
gands  à  dompter ,  que  monftres  à  dé* 
truire.  Rien  ne  paroit  impoflible  à  fon 
courage.  Son  père  fe  préfente  à  lui  » 
il  lui  ôte  la  vie  fans  le  connbitre.  H 
.  va  lui-même  à  la  r^contre  d'un  Monf^ 
tre  9  qui  fait  la  terreur  de  tout  le  Royau? 

,  me. 
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in€,  &  après  l'avoit  tué  il  obtient  pour 
récompcnfe  fe- propre  mère  pour  fem- 
me. II  apprend  enfuîte  le  myftère  fe- 
tal  de  fon  origme ,  &  le  meurtre  qu'il 
a  commis  en  Ta  perfonne  de  Ibn  père: 
D  n'cft  pas  jufte ,  dit-il ,  que  TAuteur 
de  tant  de  crimes  foit  encore  éclairé  de 
la  lumière ,  &  il  s*arrâche  lui-même  les 
yeux.  j    » 

Cette  image  eft  encore  trop  foible 

Î>our  marquer  les  bourrelemens,  qui  fe- 
àifirent  de  Tame  des  Juifs.  L'ignorance 
d'Oedipe  avoit  été  invincible  :  Celle  des 
Juifs  étoit  volontaire.  St.  Pierre  la  difli-  \ 
pe,  cette  ignorance.  Ce  Jéfus  approuvé 
de  Dieu ,  vous  Pavez  faifi .  vous  Pavez 
crucifié.  Par  ce  feul  mot  il  leur  rappelle 
mille  filneftes  vérités. 

Il  leur  rappelle  ces  règles  de  juftice , 
que  Jéfus  Cnrift  avoit  données,  &  tou' 
jours  réduites  en  exemple  i  &  par  la 
Sainteté  de  Celui  qu'ils  ont  cruciné ,  il 
leur  fait  fentir  leur  corruption  pro- 
pre. 

Il  leur  rappelle  les  grâces,  que  Jéfus 
Chrift  avoit  répandues  à  pleines  mains 
fur  leur  Nation ,  cette  préférence  qu'il 
leur  avoit  témoignée  par  deffus  tous  les 
Peuples  de  l'Univers ,  ^  cette  voix  > 
qu'il  avoit  prononcée  ,  Je  fuis  vena  Mâtth, 
^our  racheter  les  brebis  perdues  d^Jfrael,"'  *^' 
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^  par  la  profiiûon  des  bienfaits,  il  leur 
fait  connoître  la  noirceur  de  leur  ingra- 
titude. 

Il  leur  rappelle  la  grandeur  de  Jéfus 

Chrift.    Il  leur  fait  fentir  que  ce  Jefus  , 

Hebf.  i.qui  leur  a  paru  fi  méprifable,  />or/tf  iou- 

3'         tes  cbofes  par  fa  parole  puiffante;  &  que 

Hebt.  ^'jgg  ^figgg  du  Ciel  P adorent',  qtiil  a  reçu 

PbUip.:  un  nom  par  dejjus  tout  nom ,  afin  qt^au 

"'  '■    mm  de  Jéjus  tout  genou  feiioie',  &  par 

la  dignité  de  la  perfonne  ofienfée^il  leur 

&it  comprendre  quelle  eft  Ténormité  de 

l'ofFenfe. 

Il  leur  rappelle  les  indignes  traitemens 
qu'ils   lui   ont   Êiits;  ces  follicitations 
prenantes  pour  la  mort ,  ces  voix  re- 
Lnc.  '  doublées,  âte^  ote,  crucifie,  crucifie ^  ces 
xxm.    tnfultes  cruelles ,  il  a  Jauvê  les  autres , 
\^\^^'  ^u^il  fe  fauve  aujji Juimême i  cette  cou- 
îonne  d'épines ,  ce  manteau  d'écarlate , 
ce  fceptre  ridicule,    &  toutes  les  af- 
freufes  circonftances  qui   ont  aggravé 
fon  fupplice ,  &  par  le  genre  de  cette 
mort ,  il  •  leur  fait  comprendre  ce  que 
mérite  leur  parricide.    Autant.de  ré- 
flexions ,  autant  de  fujets  de  terreur , 
autant  de  traits,  dont  leur  ame  eft  tranf 
perfée. 

V.  Enfin  nous  devons  remarquer  dans 
le  Difcours  de  St.  Pierre  lésdénondations 
de  la  vengeance  divine.    Le  .moyen  le 

plus 
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plus  efficace  pour  la  converiion  des  pé- 
cheurs ,  celui  que  St.  Paul  employa 
avec  tant.de  fuccés,  c'en  Ibl  fraïeur.n.  Cot. 
St.  Pierre  connoiflbit  trop  rendurciffe-''-  "• 
ment  de  ion  auditoire  pour  ne  pas  avoir 
recours  à  ce  motif.  Des  gens  qui  avoient 
en(àngianté  leurs  mains  du  meurtre  d'un 
Homme  fi  vénérable,  avoient  befoin  de 
moyens  extrêmes.   11  &lloit  pour  les  at- 
taquer avec  fuccès  décocher  contr'eux 
toutes  les  flèches  du  Tout  puijpant ,   &job  vi. 
ranger  autour  t^eux  en  batailie  toutes  fes*' 
fraïeurs.  St.  Pierre  dépeint  à  ces  Meur- 
triers, ce  grand  &*  terrible  jour ,  fi  fa- 
meux chez  les  Prophètes,  ce  jour,  où 
Dieu  alloit  vanger  Tattentat  commis  en 
la  perfonne  de  fon  Fils ,  punir  par  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs,   le     .  ' 
plus  grand  de  tous  les  crimes ,  &  véri-  • 
fier  la  fentence,  ^^ue  les  Juifs  avoient* 
prononcée  fur  eux-mêmes  le  jour  de'  fa 
mort,  Quefonfang  /oit  fur  nous  Cf  furMttth. 
nos  en/ans.  ""'• 

St.  Pierre  Içur  allègue  POracle  de'^' 
Joël ,  qui  prédifoit  ce  funefte  jour,  & 
il  rend  cette  Prophétie  d'autant  plus 
redoutable,  qu*une  partie  de  cequ'dle 
œntenoit  étoit  déjà  accomplie;  que  dé- 
jà les  fignes  éclatans ,  qui  en  dévoient 
êtrç  les  avant  -  coureurs ,  étoient  arri- 
vés; que  déjà  TËfprit  de  Dieu  commen« 

çoit 
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çoit  à  fe  répandre  far  toiue  eiair^  les 
À&.  it.  jeunes  gens  à  avoir  des  vtjkns^  les  vieil- 
li'     lards  des  fonges  :  &  que  Les  formidables 
préparati&  de  ce  jugement  étoient  dé- 
lofeph.  jà  devant  leurs  yeux.    Déjà  Herode  le 
il"^"'.  Grand  a?oit  fait  mourir  cniellem«it  les 
cap.  VI.  comi^ices  de  la  Tédition  ^  émue  à  Voc- 
VÂ^ox.  cafi^ï»  ^c  l'Ai^  mife  fur  le  portail  du 
173^.    Temple^    D^a  Piiate  avcàt  arboré  les 
tbid.  u.  Drapeaux  Romains  dans  Jérulalem»  me^ 
xvm.    nacé  des  derniers  fupplices ,  ceux  qui 
^^'^^'avoieot voulu  s*y  oppofer ,  &  fait lui af- 
freux carnage  de  ceux  qui  l'avoient  em* 
péché  de  &ire  un  aqueduc  dans  cette 
jofeph.  grande  ville.    Déjà  aoooa  Juifs  avotent 
lod'^u^  été  mailacrés  dans  Céfàrée  :  treize  oHlle 
ta.  ctpi  dans  Scythopolis  :  cinquante  mille  dans 
*^i"-    Alexandrie.    Déjà  Ceftius  Gallusavoit 
?^*****  inondé  la  Judée  d'une  armée  formidable^, 
Funeiles  avant-coureurs  du  grémâ  (f  ht- 
rible  jwri  Jufte  fujet  de  crainte  &  de 
terreur  !  Auffi  les  AJuditeurs  de  St.  Pier* 
re  aïant  oui  ces  prédiâions  eurent- ib 
componâian  de  cœur ,  &  ils  dirent  à  tous 
les  membres  du  Collège  ApoftoUque» 
Hommes  Frères ,  que  Jerons-mus? 

Tel  fut  le  pouviMr  du  Difcoursde  St* 
Pierre  fur  l'ame  de  fes  Auditeurs.  L'é- 
loquence humaine  a  Êiit  quelquefois  des 
merveilles  dignes  d'une  mémoire  tm* 
mortdOie.   Voïez  l'empire  qiie  certains 

Ora* 
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Orateurs  de  l'Antiquité  ont  pris  fur  les 
Héros  ks  plus  tndoinptaUes.    LigariusPiatar. 
a  eu  l'audace  de  faire  la  guerre  à  Cé-*"Cicet. 


guerre 

far.    Céfar  veut  faire  de  ce  téméraire i^^^sî;. 

une  viftime  à  fa  vengeance.    Les  amis  ***»*• 

d«  Ligarius  n'ôfent  paroître»    LigariusfSSr*^* 

va  être,  ou  juftcoïent.puni  de  fon  cri- 

me ,  ou  iiEàmolé  à  l'injufte  ambition  de 

ùm.  «mneml    Quel  bras  pourra  réûfter 

à  celui  de  CéOur?   Mais  C^r  a  un 

advcr^re^  dont  là  force  eft  fupérieure 

à    la  fiennc.   Cet   adverfaire  plûdera 

pour  Ug^riua  Gontre  Cé&r ,  &  Célàr , 

tout  iovictcible  qu'il  eft^  fera  vaincu 

par  la  force  de  la  parole  de  Cicéroo^ 

Cicerbn  parle:  Céiàr  fent,  malgré  luit 

fa  colère  s'appatfer»  ùt  haine  s'îuloucir» 

&  01  vet^eance  difparoitre.    Les  lifte» 

^taJies  des  crimes  de  Ligarius,  qu'il  air 

loît  produire*  à  fest  Juges  %  tombent  de 

Tes  mains  ccanme  d'elles-mêmes ,  &  'û. 

abfiout  celui  qu'il  étoit  venu  condain* 

ner.  Mais  cédez»  Orateurs  de  Rome  •&. 

d'Athènes ,  cédez  à  nos  Pécheurs ,  à 

nos  i^ifeurs  de.  tentes.    O  que  l'épée  de 

l'etprit  eft  pui&nte  entre  les  mains  de 

nos  Autres  !  Voici  les  Bourreaux  de 

Jéfiis  Chrtft,  qui  écument  encore  con» 

tre  lui  de  rage  &  de  fureur.    Les  voici- 

prêts  à  r^>aiâre  le  iaxt^  des  DHciples^ 

apciès  avoir  veifé  celm  &  Maîa:&    MaÎ9 

la 
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là  voix  dé  St.  Pierre  arrête-  ces  mouve- 
mens,  fcrt  de  digue  à  ce  torrent,  foû- 
met  aux  loix  deJéfusChrift  ceux-mémes 
qui  àvoient  été  fes  Bourreaux. 

Avouez  rie ,  M<  F.  vous  ne  pouvez 
vous  rappeller  le  fou  venir  du  Oifcours 
de  St.  Pierre  fens  porter  envie  à  ces 
bienheureux  Chrétiens ,  qui  avoient  le 
précieux  avantage  d'entendre  ce  Prédi- 
cateur, &  fans  vous  dire  à  vous-mê- 
mes ,  de  pareilles  exhortations  eufTent 
trouvé  le  chemin  de  mon  cœur  :  eUes 
enflent  troublé  ma  fécurité ,  émû  ma 
confcience,  &  opéré  des  efièts,  que  le 
miniftère  d'aujourd'hui  eft  incapable  de 
produire. 

Mais,  M,  F.  nous  permettrez-vous . de 
vous  faire  une  queftion  ?  Aimeriez-vous 
d'entendre  les  Apôtres  &  les  Hommes 
ApoftoUques  ?  Affifteriez  -  vous  à  leurs 
Sermons?  Et  pour  tout  dire  en  un  mot, 
fouhaiteriez-vous  que  St.  Pierre  fut 
maintenant  dans  cette  chaire?  Confbltez 
vous  avant  que  de  décider  cette  quef- 
tion. Comparez  le  goût  de  cet  Audi- 
toire avec  le  génie  de  ce  Prédicateur , 
&  votre  délicatefle  avec  cette  liberté  , 
qui  le  fit  parler  avec  tant  de  force  con- 
tre ks  vices  de  fon  temps.  Pour  nous , 
qui  croyons  vous  connoître,  nous  fom- 
ipes  convaincus  qu'aucua  Prédicateur 
.  ^  ne 
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fit  VOUS  feroit  moins  agréable  que  St. 
Pierre.  De  tous  les  Difcours ,  qu'on 
pourroît  vous  adreffer,  il  n'y  en  a  peiiN 
être  point  qui  fuflent  reçus  moins  favo- 
rablement, que  ceux  qui  feroient  for- 
més fur  le  plan  de  celui  que  cet  Apôtre 
prononça  dans  Jérulalem. 

L^un  veut  qu'on  lui  découvre  dans 
chaque  Sermon  quelque  vérité  nouvel- 
le; &  fous  prétexte  de  fatisfaire  le  dé- 
fir  louable  d'apprendre ,  il  veut  qu'on 
fefle  diverfion  au  fujet  qu'on  a  de  Id 
cenfurer.  L'autre  demande  qu'on  lui 
plaife,  &  qu'on  orne  fes  Difcours,  non 
pcnir  fe  faire  un  paffage  plus  fadle  dans 
ion  cœur,  non  afin  de  pouvoir  par  un 
innocent  artifice-  fe  fervir  de  Tamoui* 
pour  le  plaifir,  pour  combattre  lé  plaifît* 
même;  mais  pour  flater  un  genre  de 
cupidité  ,  auquel  on  aime  de  fe  livrer 
jufqu'à  ce  que  Texercice  de  là  dévotion 
terminé,  Pon  aille  fe  plonger  dans  des 
joies  plus  fenfuélles.  Préfquè  tous  de- 
mandent qu'on  les  bercé;  &  S'il  n'y  a 
perfonne  d'aflez  groffier  pour  dire,  fla- 
tez  mes 'mauvais  penchâns,  aflbupiflez 
toa  confcience,  faites  Téloge  de  mes 
crimes,  il  n'yr  en  a  préfqué  aucun  qui 
ne  le  fouhàite  en  effet.  Un  principe  de 
je  ne  fai  quelle  fécurité  rafinée  nous  fait 
défirer  d'être  cenfiirés  jufqu'à  un  cer- 
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tain  degré ,  afin  que  cette  émotion  lé- 
gère ,  que  nous  aurons  reçue ,  nous 
foit  une  préfomption  que  nous;  avons 
pratiqué  les  devoirs  delà  pénitence,  & 
nous  donne  ainfi  une  aflùrance,  qu^ 
nous  n'aurions  pu  avoir,  fi  on  avoit  fait 
Tapologie  de  nos  vices,  on  veut  que 
la  plaie  foît  tçuchée ,  mais  non  qu'el- 
le loit  fondée.  '  On  veut  qu'on  y  appli- 
que des  adouciffemens,  mais  non  qu'on 
y  porte  le  fer  &  le  feu  pour  la  guérir 
juK^u'à  la  racine. 

Ah  !   que  les  Apôtres  auroient  mal 
prêché  à  votre  goût!  Figurez- vous  ces 
Hommes  facrés  appelles  à  monter  dans 
cette  Chaire ,  mais^  après  s'être  prome- 
nés dans  vos  places  publiques  ,    mais 
après  avoir  connu  Tintérieur  de  vos  do- 
meftiques ,    mais  après  avoir  peVcé  les 
voiles  qui  couvrent  certaines  trames  cri- 
^minelles,  niais  après  avoir  été  informés 
^de  certains  mylléres  que  je  n^ôfe  pas 
même  indiquer ,  &  de  certains  crimes 
d'éclat  qui  fe  commettent  à  la  vue  du 
Soleil:  croyez -vous  que  ces  Hommes 
facrés  euffent  fatîsfait  au  goût  que  vous 
avez  pour  la  prédication  ,  &  aux  loix 
qu'il  vous  plaît  d'impofer  à  vos  Prédi- 
.  cateurs  ?  Croyez -vous  qu'ils  fe  fuffent 
arrêtés  à  nourrir  votre  curiofîté  par  des 
difcuffions    fingulières  ?    Çroyez-vous 

•  qu'ils 
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qu^iîs  fe  fulTent  bornés  à  vous  conjurer 
de  ne  pas  vous  jettér  dans  le  défefpoir  ? 
Croyez -vous  qu'ils  fe  fuflent  contentés 
de  vous  prêcher  d'une  manière  vague , 
&  fuperficielle ,  qu'il  faut  être  vertueux, 
&  qu^ils  euffent  fini  leurs  Difcours  par 
une  applicatîori  ,  dans  laquelle  ils  vous 
auroient  e:>thortés  pathétiquement  à  ne 
pas  former  le  moindf^e  doute  fur  votre 
falut?  ^    • 

Ah  !  mes  Frères ,  îl  me  femble  que 
je  les  entends  ces  Hommes  facrés,  il  me 
femble  que  j'entends  ces  Prédicateurs 
animés  du  même  efprit,  qui  leur  fit  dire 
avec  tant  de  liberté  aux  meurtriers  de 
J.  C.  CeJéfuSj  que  Dieu  a  approuvé  par 
des  vertus  y  par  des  Jignes^  par  des  prodi- 
ges^ vous  Pavez  fai/îj  vous  Pavez  attaché 
à  la  croix.  Il  me  femble  que  j'entends  St. 
Pierre,  cet  Homme  qui  avoît  été  fi  fra- 
pé  du  crime  de  fes  Auditeurs ,  ce  Pré- 
dicateur qui  a  voit  tourné  fon  Sermon 
(Ju  côté  le  plus  propre  à  leur  faire  fen- 
tîr  l'énormité  de  leur  aûion:  il  me  fem- 
ble que  je  le  vois  arrachant  ces  voiles 
malheureux,  dont  la  cupidité  nous  fait 
couvrir  nos  péchés  après  nous  les  avoir 
fait  conijpiettre.  Il  mê  femble  que  je  le 
vois  produîfant  diverfes  claffes  d^ excès 
de  cette  Nation,  &  dire:  Vous,  vous 
;  avejz  été  durs  &  infenfibles,  quand  on 
\  Z  a  vous 
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vous  a  parlé  des  mifères  de  PEglife  , 
quand  on  a  retracé  à  vos  yeiix  la  fan- 
glante  image  des  cachots,  des  galères , 
des    Martyrs ,    des   Apoftats.     Vous , 
vous  avez  fouffert  que  la  Religion  ait 
été  attaquée,   &  vous  avez  favorifé  la 
publication  de  ces  livres  exécrables,  où 
Ton   érige   Timpiété  &  rAthéiftne    en 
Syftême ,  &  que  Ton  deftine  à  rendre 
la  vertu  tnéprifable ,  &  les  perfedions 
,  de  Dieu  problématiques.    Vous  ,  vous 
avez  paffé  des  vingt ,  des  trente ,  des 
quarante  années  dans  une  criminelle  in- 
dolence à  l'égard  de  la  Religion  ,    & 
fans  vous  demander  à  vous-mêmes,  fî 
ce  que  Ton  dit  fur  Texiftence  de  Dieu, 
fur  un  Paradis,  fur  un  Enfer,  font  des 
fables ,  ou  des  vérités.  Il  me  femble  que 
je  les  entends  exhorter  chacun  de  nous 
Aa.  II.  à  fe  fauver  de  cette  génération  perverfe. 
4^-  Jettons-nous  aux  pieds  des  Apôtres  , 

ou  plutôt  profternons-nous  aux  pieds 
du  Thrône  de  ce  Jéfus,  que  nous  avons 
outragé,  &  qui  malgré  les  outrages  fen- 
glans  ,  que  nous  lui  avons  faits ,  nous 
cherche  encore,  &  nous  invite  encore 
à  la  répentance.  Difons  lui  chacun  , 
comme  St.  Paul  atterré  fur  le  chemin 
Aa.  ik.  de  Damas,  Seigneur^  que  veux-tu  que  je 
*•  f^Jf^^  Que  les  mouvemens  du  cœur 
aufli  rapides  que  la  voix,  &  les  aâions 

^  fain- 
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faintea  auflî  rapides  que  les  tnouvemens 
du  cœur,  que  tout  ce  que  nous  fom- 
mes,  que  tout  ce  que  nous  pofledons, 
que  tout  ferve  de  matière  à  notre  pé- 
nitence, &  que  le  jour  de  la  biemieil-m.iuT. 
lance i  <iue  le  jour  du  falut ,  fuccède  au'- 
grand  &  terrible  jour,  dont  l'idée  nous 
avoit  conftemés ,  &  dont  l'avènement 
alloit  nous  détruire.  Dieu  veuille  for- 
mer lui-même  ces  di&ofidons  au  dedans 
de  nous.  A  lui  foit  nonneiir  &  gloire  à 
jamais. 

AMEN. 
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SERMON 

ï  Ô  U  R    L  E 

JEUNE  DU  XIII.  NOVEM- 
BRE 1720. 

Ecoulez  la  VereÇt  &  celai  qui  l'a  affi- 
gnée.  Michée  VI.  5. 

i'Etoient  des  plaintes  bien  a- 
\  mères  que  celles  que  Jéré- 
>  mie  verfoit  autrefois  dans  Je 
J^'J""-  {  fein  de  Dieu:  Eternel,  lu  les 

''  a  frapés  ,  £f  ils  n'mt  point 
Jeiiti  de  douleur;  lu  les  as  conjumés,  mais 
ils  onl  refufé  de  recevoir  inflruâion,  & 
ils  onl  endurci  leur  J ace  comme  un  rocher. 
C'eft  l'idée  des  derniers  excès:  car  quel- 
que invincible  que  jparoiffe  la  corruption 
d.s  Hommes, ils  pèchent  moins  par  ina- 
lice  que  par  dillraâion.  U  y  a  peu  de  ces 
Monftrcs ,  qui  tombent  dans  le  crime  par 
cette  feule  raifon  qu'ils  aiment  le  cri- 
.  me.  ■ 
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me.  Mais  notre  efprit,  toujours  répan- 
du fur  des  objets  lenfibles,  eft  comme 
abforbyé  par  l'impreflîon  quils  font  fut 
nous:  &  c'cft  la  lource  la  plus  ordinaire 
de  nos  vices."  Avons-nous  quelque  avan- 
tage réel,  ou  imaginaire?  Le  lentiment 
de  notre  fupériorité  nous  occupe  tout  en- 
tiers: &  c*efl  là  la  fource  de  Forgueil. 
Sommes-nous  en  la  préfence  de  quelque 
objet,  qui  flate  notre  cupidité?  Le  fenti- 
ment  du  plaifir  préfent  remplit  la  capaci- 
té de  nos  âmes:  &  c'eft  là  la  fource  de 
l'intempérance,  &  ainfi  du  refte.  Trou- 
vez Tart  de  recueillir  Tefprit  des  Hom- 
mes ,  de  rappeller  leurs  penfées  erran- 
tes ,  vous  les  ramènerez  par  cela  même 
à  leur  devoir  :  vous  reconnoîtrez  que 
ces  Etres,  que  vous  aviez  pris  pour  des 
Monftres ,  (ont  en  effet  des  Hommes  , 
comme  je  le  difois,  moins  coupables  de 
malice  que  de  diftraftion. 

Mais  de  tous  les^  moyens  les  plus  pro- 
pres à  produire  ce  recueillement,  fi  né- 
cefïaire  pour  nous  rendre  fages,  le  plus 
puiflant ,  c'eft  Tadverfité.  Comment 
l'Homme  fe  repaîtroit-il  d'une  folle  gran- 
deur ,  comment  s'àbandonneroit  -  il  à 
l'orgueil ,  lorfque  tout  lui  parle  de  fon 
néant  &  de  fon  impuiffance:  lorfqu'at- 
terré  par  Iti  vue  d'un  fouverain  Juge  y 
accablé  fous  fa  péfantè  main,  il  ne  lui 
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refte  plus  d'autre  reffource  que  celle  de 
rhumilité  &  de  h  foumiffion  ?    Com- 
ment s'abandonneroit-il  fi  rintempéran- 
ce ,  lorfqu'il  eft  livré  à  des  douleurs  vio- 
lentes,   &  qu'il  fent  la.  mort  dans  fes 
veines?  Quand  donc  ce  moyen  eft  inu- 
tile :    quand    un    Peuple    réfifte   égale- 
ment, &  à  la  voix  menaçante  d'un  Pro- 
phète, $i  aux  coups  de  la  main  de  ce 
J3ieu  ,   de  la  part  duquel  le  Prophète 
parle  :    quand  la  corruption  tient  bon 
contré  la  mortalité,    contre  la  pefte, 
contre  la  famine  :  quelle  reffource  refte- 
t  il  pour  fa  converfion  ?  Qeft  pourtant 
le  degré  d-endurciffement ,    auquel  les 
Juifs  du  temps  de  Jérémie  étoient  par- 
venus: Eprnelj  tu  les  as  f râpés  ^  &  ils 
n'uiU  point  fenti  de  douleur  :  tu  les  as  COfir 
Jumésy  mais  Us  ont  endurci  leur  face  com-. 
me  un  rocher. 

Eternel  y  tu  les  as  f râpés.  Cette  pré: 
miére  partie  des  paroles  de  notre  Pro- 
phète ,  M.  F,,  s'accomplit  aujourd'hui 
au  milieu  de  nqus  d'une  façon  terrible. 
(Quelque  différence  qiie  les  compaflions 
de  Dieu  mettent  encore  entre  ijOus  & 
CCS  Peuples,  au  milieu  defquels  Ta  con- 
tagion fait  de  fi  grands  ravages  :  quoi- 
que notre  Ciel  ne  foit  pas  encore  em- 
peflé  :  quoique  les  fouraes  de  nos  Au- 
diteurs ne  foient  pas  encqre  çmpoifpn- 

nés. 
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nés  y  &  que  nos  rues  n'offrent  point  en-  . 
core  à  nos  yeux  des  monceaux  de  morts, 
dont  Jes  mortelles  exhalaifons  menacent 
1^  vivans^  &  à  la  fépulture  defquels 
ceux  qui  refient  ne  peuvent  fumre^ 
nous  fommes  pourtant  fous  la  main  de 
Dieu,  f entends,  fous  fa  main  vangeref- 
iè ,  fous  fa  main  levée  pour  tjous  perdre 
&  pour  nous  abîmer  entièrement.  Et 
que  font  donc  ces  fléaux ,  qui  fe  promè- 
nent au  milieu  de  nous?  Qu'eft  cette 
mortalité  de  nos  Beftiaux,  qui  continue 
depuis  tant  d'années  ?  Qu'eft  notre  Cré- 
dit fufpendu ,  notre  Commerce  décrié , 
tant  de  Familles  ruinées,  tant  d'autres 
qui  touchent  à  leur  ruine?  Etemel ^ 
tu  les  a  f râpés  :  cette  -première  partie 
n'efl  donc  que  trop  accomplie  au  milieu 
de  nous. 

Je  croirois  abufer  de  la  liberté,  qui 
m'eft  donnée  "xie  parler  dans  cette  Chai- 
re ,  fi  je  difois  fans  reftriftion  que  la  fe^ 
conde  l'eft  aufli:  Ils  if  en  ont  point  fen- 
ti  de  douleur.    La  folemnité  de  ce  jour  ; . 
la  proclamation  de  notre  Jeûne;  tou- 
tes ces  Provinces   proftemées  aujour- 
d'hui aux  pieds  du  très  Haut  ;  tant  de 
voix  qui  s'élèvent  vers  le  Ciel  :    Haîjétim, 
Epêe  de  PEtemely  ennivrée  defang,  ren-V'"'"* 
tre  en  ton  fourreau  :  tout  nous  couvain-  ' 
croit  de  déclamation,  ii  nous  voulions 
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dire  de  vous  :  Eternel  ,ju  les  as  fm- 
.  pés,  mais  ils  tfen  ont  point  fenti  de  dou- 
leur. 

Mais  poujtanc ,  M.  F.  n'avons-iK)us 
point  de  part  à  ce  reproche  ?  Sentons- 
nous  comiiie  nous  devons  les  maux  (jne 
IXeu  nous  envoie  f  Venez  aojourà'kut» 
Chrétiens ,  venez  apprendre  de  notre 
Prophète  à  écouter  là  voix  de  Dieu  : 
J**"*»»-  ^  qudji&  voix.  ?  La  voist  forte  6^  magma- 

'•4'  7  •  '   L    ' r     1  ij  J        Ê  * 


5.  .*  aue:  la  voix  qui  brife  les  cèdres  Ju. 
oan:  la  voix  qui  jette  des  éclats  de.flaw 
me  de  feu  :  la  vOix  de  fes  jugemens  : 
Ecoutez  la  Verge  f  ^  celui  qui  Pa  af- 
Jignée, 

A  Fouie  de  cette  voix,  quds  vœux 
formerons  -  nous ,  M.  F..?  J3irons-nous 
Exode   comme  l'ancien  Peuple  :  Ciue  P Eternel 
"'  '^'  ne  parle  point  à  nous  de  peur  que  nous  ne 
mourrions?  Nçii^  nous  ne  tiendrons  pas 
ce  langage.   Le  mépris,  que  nous  avons 
élit  de  ta  houlete ,  grand  Dieu ,  loifque 
pfea'n.   par  tes  infinies  miCëricordes  tu  nous  fai- 
xxju.  i.jjr^.^  repojer  dans  des  parcs  herbeux ,  nous 
rend  la  verge  de  tés  châtimens  néceflài- 
re.  11  faut  périr,  ou  il  faut  fouffrir.  Pra- 
pe ,  frape ,  Seigneur ,  pourvu  que  tu 
convertiUes ,  &  que  tu  fauves.    Parle- 
nous  avec  ton  éclair;  parle -nous  avec 
ton  tonnerre  ,    parle  avec  ta  foudre. 
!;^*°*Mais  apprens-nous  à  écouter,  Parle t 
"•''•.  -      .  Sci- 
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Seigneur,  car  tes.ferwtews  écouter».  Et 
vous,  M.  F.  Ecoutez  la  Verge,  &*  celui 
cpti  Va  a^tée^ .  Amou 

En  fubllance:  I.  fentir  les  coups,  dont 
la  Veige  de  Dieu  nous  a  frapés:  IL  en 
démélcF  les  fuke5.&  l'enchainure:  111. 
en  pénéfirer  les.caufes  &  Torigint:  IV. 
en  découvrir  les  leiFources  &  les  remè^ 
des:  c'eft  £s  rendie  à  l'exhortation  de 
Micilae:  (feit  être  à  l'abri  du  reproche 
de  }érémie:  x'eft  fiir-tout  répondre  à  la 
(^foliation  de  cette  foleninité.    Si -nous 
Tentons .  les  coups ,  dont  la  -Verge  de 
Dieu 'nous  a  frapés,  nousfortirons  d'un 
certain  état  d'indc^enoe,  où  fe  trouvent' 
quelques-uns  de  nous ,.  &  nous'  revêd- 
rons  des  fentimens  d^humiiiation  :  deft. 
la  première  .condition:  du  Jeûne.     Si 
nous  démélonsï  les' fuites  &  l'enchainure 
de  ces  coups,  nous  revécirons  des  fen- 
timens de  crainte  &  de  terreur:  c'efl;  la 
féconde  difoofition  du  Jeûne.  Si  nous  en 
pénétrons  lea  caufes  &  l'origine  ,  nous 
revêtirons  desi  fentimens  de  componc- 
tion &  de  pénitence:  c'eft  la  troiiième 
dHpofition  du  Jeûne.    Enfin  fi  nous  en 
découvrons  les  reffources  &  leS  remè- 
dfô ,  nous  revédrons  des  fendmens  de 
converfion  :  c'efi;  la  quatrième  difpofidon 
du  Jeûne.    Geft  par  des  réflexions  de 
ce  genre,  que  je  fais  la  clôture  de  cet- 
te 
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te  folenmité,  &,  s'il  faut  sdnfi  ^re,  Pap* 

{ilicatioix  des  énengtques  Difcours ,  qae 
es  Serviteurs  de.  Dieu  vous  ont  adroTés 
dans  cette  Journée. 

I.  Ecoutez  la  Verge:  (ènte2  les  coups 
dont  elle  vous  a  déjà  f  rapés^  11  y  a  une 
difpofipon  d'efprit,  que  l'on  pourroic 
confondre  avec  celle  que  nous  voulons 
vous  infpirer.  Il  y  a  telle  ame,  dans 
laquelle  le  fentiment  de  ces  maux  a  eau- 
fé'un  l:K>uleverfement  général  6e  une 
coi^fuûon  univerfelle.  Lame,  dont  nous 
parlons,  fe  nourrit  de  fa  douleur,  &  le 
concentre  toute  entière  dans  les  fujets- 
qui  la  caufent.  La  privation  d'un  bien  » 
dont  elle  jouifToit,  lui  fait  perdre  le  goût 
pour  tous  ceux  dont  elle  jouit  enco- 
re. Les  fléaux  ,  dont  Dieu  l'a  vifité, 
lui  femblent  toujours  les  plus  grands  de 
tous  les  £léaux.  Ni  les  ricbeiTes.'  de  la 
Nature ,  ni  les  douceurs  de  la  Société , 
ni  les  motifs  de  la  Religion ,  n'ont  point 
de  charme  aflez  puiflant  pour  terminer  > 
pas  même  pour  adoucir  la  douleur ,  qui 
Ta  ronge  &  qui  la  dévore.  De -là  ces 
torrens  de  larmes;  delà  ces  déclama- 
tions &  ces  hyperboles;  de-là  ces  fân« 
glots*  redoublés  ;  de-là  ces  idées  ûniftres 
&  ces  funeftes  augures.  Sentir  Tes  maux 
de  cette  manière,  c'eft  foiblefle  d'ef^ 
prit>  qui  £ût  qu'on  ne  peut  fo\itenir  k 

moin* 
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mdndre  difgrace.  Cefl:  ingratitude,  qui 
empêche  qu'on  ne  reconnoiâè  les  fa- 
veurs de  ce  Dieu  f  qui  au  milieu  de  fa  co- 
1ère  fe  fouvient  toujours  d* avoir  compaj-  Htbw. 
fion:  &  qui  n'atterre  jamais  tellement  fa'"'  " 
Créature,  qu'il  ne  lui  laifle  quelque  tï- 
pérance  de  fe  relever. 

L'infenfibilité ,.  que  nous  voudrions 
|)révenir ,   eft  un  vice  diredement  op- 
pofé  à  celui  que  nous  venons  de  décri- 
re-    Ceft  l'infenfibilité  du  voluptueux.- 
Il  faut  fe  réjouir  :  mais  rien  n'eft  plus 
propre  à  renverfer  ce  principe,  &  à 
déranger  le  fyftênie  du  plaifir  préfent 
que  cette  idée.     Le  Maître  de  l'Uni- 
vers eft  irrité  contre  nous  :    fon  glaive 
pend  fur  nos  têtes  :    fon  bras  vangeur 
fait  des  exécutions  fanguinaires  au  mi- 
lieu de  nous  :    mille  font  déjà  tombés 
fous  (es  coups  à  notre  droite  &  dix  mille  Pf«M- 
à  notre  gauche.    On  écarte  ces  idée?  :*"•  7* 
&  comme  il  eft  mal-aîfé  de  lés  écarter 
on  fe  loge  dans  des  retranchemens ,  où 
elles  ne  puiffent  percer  :   &  en  redou- 
blant le  bruit  des  paillons,  on  cherche 
à  ne  pas  entendre  celui  des  malheurs 
l^ublics. 

L'infenfibilité,  que  nous  voudrions 
prévenir ,  ç'eft  celle  de  l'Efprit  philofo- 
phe.  On  fe  roidit  contre  l'adverfité. 
On  fe  munit  de  force  d'efprit  &  de  Stoï- 

cifme. 
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dftne.  On  met  fa  fageffé  à  être  ihé* 
branlable  aux  plus  grands  revers.  On 
s*€nvelope  d'une  vertu  mal  nommée. 
On  fe  parc  de  la  fauffe  gloire  d'être  im- 
mobile, fut-ce  fur  les  ruines  du  Monde 
croulant. 

L'infenfibilité  ,  que  nous  voudrions 
prévenir ,  c*eft  celle  qui  vient  d'une  Ra- 
pide indolence.  Il  y  a  des  Hommes  na- 
turellement plus  difficiles  à  être  mus 
que  les  Etres  deftitués  d'intelligence. 
Ceux-ci  font  déterminés  à  relier  dans 
la  fituation ,  où  ils  fe  trouvent,  jufqu'à- 
ce  que  quelque  caufe  extérieure  les  en 
tire:  ceux  dont  je  parie  réfiftent  même 
à  cette  caufé  étrangère  ■',  ils  ferment  les 
yeux  à  tout  ce  qui  pourroit  les  mou- 
voir ;  ils  s'endurcilTent  à  leurs  maux  par 
cette  feule  raifon ,  ou  plutôt  par  ce  feul 
inftinâ  de  leur  nature,  que  s'ils  y  fai- 
foient  attention  ,  il'faudroit  fe  donner 
quelque  mouvement  pour  les  détour- 
ner. 

Mais  foit  que  Dieu  nous  afflige  dans 
fon  amour  ,  foit  qu'il  nous  afflige  dans 
fa  colère,  foit  qu'il  nous  afflige  pour 
nous  inftruire,  foit  que  ce  foit  pour 
nous  châtier, notre  premier  devoir, lorf- 
qu'il  nous  frape  de  ces  coups,-  c'eft  de 
les  fentir. 

Nous affliget-il,  afin  d'exercer  notre 

fovi- 
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foÛQii/non  &  notre  patience?  Pbur  ré- 
pondre au  but,  qu'il  fe  propofe,  il  fout 
fenwr  les  coups  de  ià  roain.    Il  faut  di* 
re.    Il  eft  vrai ,  ma  fortune  chancelé , 
ma  réputation  fe  ternit ,  mes  projets  fc 
confondent  :  Mais  c'eft  le  grand  Moteur 
des  chôTes  humaines ,   qui  dirpenfe  les 
évènemens  :   il  cft  mon  Maître  &  mon 
Souverain:  .0  Dieu,  ta  volonté  fuit  faite^*^^ 
&*  non  pas  la  mienne-.  Je  me  fitis  tu,  fi?'""* 
je<n* ai  point  ouvert' ma  bouche,  parce  que^^ 
c'eji  toi  qm  l^as  fait,  .  f 

Nous  affl^-til ,   afin  de  mettre  no- 
tre amoUr  à  l'épreuve?  Pour  répondre 
au  but,,  qu'il  fe  propofe ,  il  faut  fentir 
les  coups,  de  fa  msûn:  il  faut  fa  voir  dÂ- 
re:  Je  penjè  que  Dieu  nous  a  rcfervés.^'  Cor. 
pour  fervir  en  fpeOacie  aux  Anges ,  fif*  '" 
aux  Hommes,  Si  nous  efpérkns  en  Cbrift^-  ^°'' 
pour  cette  vie  feulement ,  nous- ferions  les"'  *'* 
plus  nùférables  des  Créatures,    0  Dieu, job  nu. 
quand  tu  nous  tuer  ois ,  mus  efpérerwis^}- 
toujours  en  toi. 

Nous  afflige-t-il ,  afin  de  nous  déta- 
cher de  la  Terre  ?  Pom  répondre  au 
but,  qu'il  fe  propofe,  il  faut  fentir 
les  coups  de  fa  main  :  il  faut  que  la 
mort  defce  fils,  qui  faifoit  toute  la  dou- 
ceur de  notre  vie;  il  faut  queie  vif  fen- 
timent  de  ccis  maux,  auxquels  nous  fom- 
mes  livrés;  il  feufcque  la  perte  de  cette 

fanté. 
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fanté,  fans  laqudlè  la  réunion  de  tous 
,  les  plaifirs  eft  infipidp  &  importune , 
nous  apprenne  à  chercher  notre  félicité 
dans  un  autre  Monde,  &  à  ne  pas  éta- 
blir nos  efpérances  dans  cette  vallée  de 

miféres. 

Nous  afflige-t-il ,  din  de  nous  faire coii- 
noître  la  laideur  du  wee?  Pour  répon- 
dre au  but ,  qu'il  fe  propofe ,  il  fiiut  fen- 
tit  les  coups  de  fa  main  :  il  faut  recon* 
noitre  combien  ces  mêmes  objets ,  que 
la  cupidité  nous  dépeignoit  avec  de  fi 
belles  couleurs,  font  hideux:  il  faut  au 
milieu  des  tourmjfens ,  qu'attire  le  cri- 
me ,  fe  faire  à  foi -même  la  quefBon  , 
Rom. VI. que  St.  Paul  laifoit  aux  Romains:  Ç^l 
.»«*  fruit  tirez -vous  alors  des  cbofes ,  dont 
maintenant  vous  avez  bonté ,  û^  dont  le 
fruit  efl  la  mort?  La  fenfibilité  pour  les 
coups ,  que  la  Vei^^e  de  Dieu  a  déjà 
frapés,  c'eft  la  première  difpofition  d'ef- 
irit ,  que  Micnée  vouloit  infpirer  aux 
[uifs  de  fon  temps. 
Que  fi  vous  demandez  quels  étoient 
^  '  les  coups ,  dont  les  îuifs  avoient  été  fra- 
pés,  il  n'eft  pas  aife  de  vous  iàtis&ire. 
La  Chronologie  la  plus  exaâe  &  la  plus 
perçante  ne  fauroit  marquer  précifément 
l'Epoque,  dans  laquelle  Michée  pro- 
nonçoit  les  paroles  de  mon  Texte.  Nous 
favons  feulement  y  que  ce  Prophète  a 

cxcr- 
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tsSoKè  ibn  Miniflère  fous  trois  Rois  > 
fous  Joî^tham ,  fous  Achaz  &  fous  Ëzé^ 
chias  :  mais  fous  le  Règne  de  chacuq 
de  ces  Princes  >  le  Royaume  de  Juda 
&  celui  d'Ifraël  Reçurent  des  fdaies  mor- 
telles. 

-  Mais  la  deftination  de  ce  jour  me  diÀ 
penfedes  Loix>  qui  lient  un  Commen- 
tateur, &  qui  l'obligent  à  envifager  uii 
Texte  dans  les  vues  précifes  de  celui 

3ui  en  eft  l'Auteun  Ne  âifons  point 
e  diverfion  à  notre  foifibilité  :  ne  la 
partageons  pas  entre  les  maux  de  Juda 
ou  d'Ifraël ,  &  ceux  que  Dieu  nous  en- 
voie. Nous  vous  prêchons  la.fenfibili- 
té  fur  vos  mifères  :  quatre  Minières  des 
vengeances  Divines  vous  la  prêchent 
d'une  voix  plus  forte  &  plus  pathétique 
que  la  nôtre.  Ces  Minières  font  le  Vent, 
la  Mortalité,  la  Pdle,  l'Ëfprit  d'étour^ 

diffement.  ^        •    .        4 

Le  premier  Minifbe  au  Dieu  des  ven- 
geances^ c'eft  le  Vent  Calculez,  fi  vous 
y  pouvez  fuffire,  les  désordres,  que  les 
Tempêtes  ont  faits  au  milieu  de  nous 
depuis  dix  années  :  les  campagnes , 
qu'elles  ont  ravagées:  les  vaiifeaux, 
qu'elles  ont  fracaUés  i  les  inondations, 
qu'elles  ont  caufées:  les  villes,  qu'elles 
ont  défolées.  Ne  diroit>on  pa^  que  la 
Nature  s'apprête  à  retoijimer  dans  fon 
.  Tomf  F*  A  a  pri* 
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préttiier  cahoât  que  It  Mer  a-  paSe  les 
bornes ,  qui  lui  avoient  été  préfçrites 
toftt  le  Créateur ,  &  que  la  Terre  va  cef- 

Job      fer  d'être  ktmtfut  fts  pihiis  ? 

r""'*     Le  fccond  Mlniftrq  du  Dieu  des  ven- 
geances ,  qui  vous  prêche  la  fenûbiiité , 
cfbft  la  mortâthé  de  vos  Be(liaux.   Les 
ihiles  approches  de  ce  fléau  noua  effira* 
yèrent.  Il  ^t  le  fujet  de  tous  les  entre- 
tiens.   Le  Souverain  ordonna  des  prié- 
tes  publiques  &  des  bumUiations  foKOi' 
nellcs  pour  le  détourner.    Vos  Prédica- 
teurs nrent  des  efforts  extraordinaires 
pour  vous  engager  à  entrer  dans  les  vues 
de  ce  Dieu ,  qui  vous  l'envoyoic    Mais 
4  quoi  les  Hommes  ne  s'acocmtument- 
'    ils  point?  Noos  nous  étonnons  ^eique- 
fois  qu'on  puiife  goûter  quelque  tran- 
quUihé  dans  les  lieux ,   où  l'on  Wmc  fi 
fouvent  La  Terre  trembler  ;  des  goût 
fres  épouvantables  s'ouvrir }  rient  noire 
fumée  obicurdr  la  lumière  des  aftres  ; 
des  montagnes  de  feu  fortir  do  fonds 
des  antres  foûtCTrains ,  s^élever  )uK^es 
au  plus  haut  des  airs^  &  venir  fondre 
for  des  mairovs  &  for  -des  vïUes  entiè- 
resw    Cherchons  dans  nous-mêmes  la 
folutiondeladifficuké,  que  nous  (ow 
nit  rinfenftbiUté  des  autres   Nous  Run- 


mes  capables  de  nous  accoutumer  à 
Si  nous  jugeons  des  impceffîôns ,  que 

fe- 
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feroieot  far  nous,  de  nouveaux  fléaux , 
par  celles  qu'ont  pitxluit  ceux  dont 
£Meu  nous  a  déjà  vintés,  noiKS  nous  «sof 
durdrions  à  la  âmine,  à  la  pefte:  nooél 
^008  des  concerts  malgré  les  cris  de» 
mourans ,  qui  rempotent  nos  mes  : 
nous  lierions  des  parties  de  jeu  à  la  vue 
«tes  Ai^es  exterminateurs  envoyés  pout 
nous  détruire. 

Le  troifièsne  Miniftre  du  Dieu  des 
vengeances ,   qui  nous  prêche  la  fenû- 
biiité  ,    c^efl:  la  Pefte  qui  ravage  un 
Royaume  voifin.    Vos  Provinces  ne  fe 
foûtiennent  point  ^  eUes^mémes:  elle» 
ont  une  relation  intime  avec  tous  ie» 
États  de  l'Europe.    £t  telle  eft  leur 
con£titutk>n  y  que  non  ièulement  elles  ^ 
fouiOErent  de  la  profpérité  de  leurs  Ën^ 
nemis,  mais  même  de  letnr  adverûté. 
Mais  que  dis- je  de  leurs  Ennemis  f  Les 
Peuples,  que  Dieu  vifite  aujourd'hui  de 
ce  terrible  fléau  «  ne  f(mt  pas  nos  En- 
nemis :  cd'  (bnt   nos  Alliés  ;  ce  font 
nos  Frères;  ce  font  nos  CcHnpatriotes* 
Ce  Ro3raumey  fur  lequel  Ôeu  appéfa»* 
tit  fcm  tMras  d'une  &çon  fi  terrible,  c'eft 
le  Royaume  qiû  vit  naître  i^uelques-uns 
de  nous  »  &  qui  renferme  encore  des 
perfiMmes  y   auxqudles  nous  femmes 
unis  par  les  liens  les  plus  tendres.    Cha^ 
que  coup ,  qu'il  reçoit ,  léâéchit  fur 

Aa  û,  nous 
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nous  >  &  il  ne  ikurok  tomber  qu'il  ne 
nous  écrafe  fous  fes  rmnes. 

Le  quatrième  Mlniûre  du  Dieu  des 

vei^eances,  qui  nous  prêche  la  fenfibi- 

•Le  lité  ,   c'eft  *  i'Efprit  d'étourdiffement. 

com-     jj  fcmble  que  Dieu  a  deftiné  nos  pro- 


merce 


dnAc-  près  mains  à  notre  ruine.    Il  femble 
***""•    que  Dieu  a  accordé  à  un  Démon  fort! 
du  fein  des  Enfers  une  permifiion  fian- 
Hable  à  celle  qu'il  donna  à  cet  Ëfprit, 
dont  il  eit  parlé  dans  le  premier  Oyre 
i.Roi8  des  Rois:   V Eternel  dit t    qui   inàù- 
«xu.2o.^^  ^Aa^,    afin  qu'il  tombe  à  Ramatb 
de  Galaad  ?  Un  hfprit  s'avança ,  6^  U 
dit:  Je  l'induirai.    Et  P Eternel  répon- 
itit  t  oui  i  tu  Pinduiras  &*  tu  en  viendras 
â  bout.    Oui  )  un  Ëfprit ,  qui  a  juré  le 
renverfonent  de  nos  Familles ,  la  mine 
des  Sciences  &  <les  Arts»  la  deftni£Hon 
,  de  notre  Commerce»  la  perte  de  notre 

Crédit  ,cet  Ëfprit  nous  Êifcine  tous.  H 
a  faifi  les  Grands  &  les»  Petits ,  la  Cour 
&  la  Ville.  J'abrège  à  deffelh  cet  arti- 
cle, &  je  cède  aux  raifonsj  qui  m'in* 
terdifent  un  fdus  grand  détail  fur  cetX!^ 
matière.  Sentir  les  coups ,  dont  Dieu 
nous  frape  »  c'eft  le  premier  genre  d'at« 
tention ,  que  la  Verge  de  Dieu  deman' 
de  :  Ecoutez  la  Ferge,  €f  cehù  qui  Pa 
affignée. 

,     Elle  demande  II.  que  nous  démélioos 

les 
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les  caufes  &  Torigine  de  nos  mifères. 
Michée  veut  faîre  entendre  aux  Juiife  , 
que  celles  fous  le  poids  defquelles  ils 
gémiiToient ,  vendent  de.  leurs  crimes. 
Nous  voudrions  vous  feire  porter  un 
femblab  le  jugeinent  fur  les  vôtres.  Mais 
cette  matière  a  fes  difficultés.     11  ^ 
dangereux  qu'on  ne  tombe  dans  les  pué- 
rilités de  la  fuperftition  ,  fous  prétexte 
d'entrer  dans  l'efprit  de  la   Religion. 
Il  y  a  peu  de  fojets  plus  fertiles  en  feux 
raifonnemens  que  ceux  que  l'on  fait  fur 
cette  matière.    Les  profpérités  &  les 
adverfités  temporelles  îo^  des  fignes 
équivoques  de  la  faveur  &  du  cour- 
rouce de  Dieu.  S'il  y  a  des  Hommes, qui 
s^aveuglent  volontairemmt  pour  ne  pas  ■ 
voir ,  qu'une  difpenfation  particulière  do . 
la  Providence  produit  certains  fléaux  : 
il  y  en  à  auffi  qui  croyent  reconnoître 
par-tout  cette  Providence  particulière. 
L'événement  le  plus  naturel,  &  le  plus 
enchaîné  dans  les  caufes  fécondes,  leur 
lemble  partir  d'un  confeil  extraordinai" . 
T6  de  celui-  qui  tient  le  gouvernail  du 
Monde.   La  moindre  adverûté  leur  fèm- 
ble  un  coup  de  fon  bras  irrité.  £n  géné- 
ral nous  devons  toujours  nous  fouve- 
nir , .  que  la  conduite  de  la  Providence 
eft  envelopée  d'ombres  &  de  ténèbres. 
Nous  devons  juger,  que  nous  fommes 
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coupables  .ou  innoœns,  non  par  le» 
biens  ou  pair  les  maux  temporels  que 
Dieu  naos  envoie ,  mais  par  notre  obâf 
fance,  ou  par  notre  rébellion  à  lès 
Loix  :  &  nous  devons  nous  accoôta- 
mer  à  voir  fans  ètonnement  des  mé- 
dians heureux  dans  ce  Monde ,  caoor 
me  à  voir  des  gens  de  .bien  miféfa- 

bles. 

Cependant  malgré  cette  obfiniTitéy 
dans  laqudle  il  plaît  à  IXeu  de  s^enve- 
loper ,  il  y  a  des  cas  >  où  Von  ne  fauroit 
renifer  (ans  injuftice  de  reconnokre» 
que  radverfîtp  à  été  caufée  psr  le  cri- 
me, ii  y  a  particulièrement  deux  de 
ces  cas:  le  premier,  c'eft  quand  il  y  a 
une  liaifon  naturelle  entre  les  crimes 
qu'on  a  commis  &  les  malheurs  que  l'on 
fouffire  :  le  fécond ,  c'eft  quand  les 
grands  malheurs  viennçnt  immédiate^ 
ment  après  de  grandis  crimes.  Ëxpli* 
quons  nous. 

I.  On  ne  fkuroit  douter  que  Fadvcr- 
(ité  ne  fdit  la  fuite  du  crime ,  quand  il 
y  a  une  liaifon  eflèntiellé  entre  te  crime 
qu'on  a  commis  &  l'adverfité  que  l'on 
{ouiïre.  Une  des  plus  bdles  preuves  de 
la  fainteté  de  ce  Dieu ,  auquel  toutes 
les  Créatures  doivent  leur  confervation 
6c  leur  exiftence,  eft  prife  de  l'harmonie 
^m  ^  mi(e  entre  la  fêlidté  ^  la  vertu. 
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Vo^  cette  haffnoni^  dans  les  Corps 
publics  &  dgns  chaque  Particulier  :    i. 
dans  chaque  PartiçuUef.    Une  ame  in< 
tdligente  ne  fauroit  trouver  de  fotide 
félicité  que  (|^ns  l'exercice  de  la  vertu. 
Les  -paiûona  peuvent  bien  cflufer  quel- 
que fatis&âion  paiTagçFe:  mais  c'eft  un 
état  dolent  I  qui  ne  fauroit  être  de  lon- 
gue durée.  '  Chaque  paHlon  fait   vio- 
leoce  à  quelque  faculté  de  l'ame ,   qui  : 
s'y  .  abaiidcmnQ.     La  féHcité  »    que  les 
paffic»i$  procurent ,  e(t  fondée  fur  l'er-^ 
reur:.dès  que  l'anae  vient  à  fe  désabu- 
fer,  e^le  perd  la  félicité,  que  fon  er- 
reur lui  avoic  caufée.    La  félicité , .  que 
donne  l'avarice,  eft  fondée  (ur  l'erreur  î 
elle  eft  fondée  fur  ce  principe ,  que  les 
richeffes  font  de  véritable^  biens:  dès' 
que  l'ame,  qui  établit  fa  félicité  fur  ce 
aux  principe,  fe  dés^hufe;  dès  qu'elle 
examineje  nombre  infini  de  ca.s ,  dans 
leiquds  les  riche0es  font  non  feulement 
inutiles,  mais  funedes,  elle  perd  la  fé- 
licité ,  que  fon  erreur  lui  a  voit  caufée. 
On  peut  faire  un  femt^abte  raifonne- 
ment  fur  lea  autres  pafDons.     11  y  a 
donc  dans  Vame  de  chaque  Particulier 
une  harmonie  entre,  la  félicita  &  la  ver- 
tu ,'  entre  le  crim/e  &  la  mifére. 

Cette  harmonie  fe  trouve  aufll  dans 
les  Coorps  publics.    Je  fai  une  partie  des 
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Maximes,  qu'une  fau£[e  Polkique  avan? 
ce  fur  cette  '  matière*  Je  n'ignore  pas 
ce  qu-en  ont  dit  les  Hobbes ,  les  M  a- 
chiavds  &  leiirs  Difciplâ ,  anciens  & 
modernes.  J'ôfe  dire  que  je  fens  la  for- 
ce des  difficultés ,  qu'on  oppofe  à  cet- 
te théfe  générale ,  (jue  le  bonheur  des 
Corps  pul:4ics  cft  inféparable  de  leur 
innocence.  Malgré  toutes  les  difficul- 
tés pourtant,  auxquelles  cette  théfe  eft 
fujette»  je  me  crois  en  état  de  la  foûte* 
nir ,  &  de  prouver  que  tout  bonheur 
public,  fondé  fur  lé  crii^e,  eft  ièmbla- 
ble  à  cette  félicité  particulière,  dont 
nous  parlerons  tout-a-l'heure  :  ^eft  un 
état  violent,  qui  i^e  fauroit  être  de  lon- 
gue durée.  Du  fein  de  ces  mêmes  iniqui- 
tés ,  fur  lefquelles  une  Politique  crimi- 
nelle veut  établir  le  bonheur  d'un  Etat, 
fort  une  longue  fuite  de  mau^ ,  qui  cau- 
fent  enfin  fa  ruiné  totale. 

Sans  nous  engager  dans  ces  difcuf 
fions ,  fans  Ramener  cette  controver- 
fe .;  &  pour  ne  pas  perdre  de  vue  le 
grand  but  de  cette  journée*  je  dis  qu'u- 
ne partie  des  maux,  ibus  le  poids  def- 
queis  nous  gémilfons ,  font  des  fiiites 
néceflaires  de  nos  crimes:  en-forte  que 
quand  il  n-y  auroit  point  de  Dieu  van- 
geur ,  qui  tint  le  gouvernail  du  Mon- 
de, point  de  Juge  toujours  prêt  à  faire 
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Jiaftice,  il  fuffiroit  qiie  nous  iliflions  tom- 
bés  dans  nos  déréglemens ,  pour  tom- 
ber dans  nos  mHeres. 
•  De  quels  maux  gémiflons^nous  au- 
jourd'hui ?  Eft-ce  de  ce  que  notre  nom 
eft  moins  refpeâ:é  ?  Eft-ce  de  ce  que 
notre  Crédit  eft  moins  afièrmi  ?  £ft-ce 
de  t:e  que  nos  forces  font  moins  formir 
dables  ?  Eft-ce  de  ce  que  l'union  dl 
incMns  étroite  parmi  nous  ?  Mats  d'où 
viennent  tous  ces  malheurs?  Sont-ce  là 
des  myftéres  d'un  Dieu  qtâ  Je  cache  ?  Ef.  xtv, 
Sont-ce  là  des  coups  qui  partent  d'une '5- 
main  invifible?  Ou  fi  ce  font  des  effets 
)  naturels  &  des  fuites  néceflàires  de  nos 
désordres  ?  Falloit-il  des  miracles  pour 
les  produire ,  ou  s'il  en  eût  Êdu  pour 
les  prévenir  ?  Génies  fublimes ,  pro- 
fonds Politiques ,  qui  nous  renvoyez 
à  nos  livres  «  à  la  poufTiére  de  nos  ca- 
binets ,  lorfque  nous  parlons  de  Provir 
dence  ,  de  fléaux  envoyés  par  un  Dieu 
vangcur  pour  punir  les  crimes  des  Hom- , 
mes ,  j'en  appdle  ici  à  vos  fpe«ulations 
&  à  vos  lumières.  Notre  perte  vient 
cle  nous-mêmes^  Et  le  Juge  de  cet 
Univers  n'a  befoin  pour  nous  punir  de 
nos  crimes  que  de  nos  crimes  mê-, 
fnes. 

J'ai  dit  en  fécond  lieu  que  les  grands 
malheurs  9  qui  viennent  après  de  grands 
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crimes ,  doivent  être  r^ardés  c<        ^ 
en  étant  la  punition.    Et  refiiferions- 
nous  dans  ce  jour  d'humiliation  de  rap- 
porter à  cette  funefte  caufe  les  coups  , 
dont  nous  fommes  frapés  ?  Jettes  un 
moment  les  yeux  fur  la  nature  des  cri- 
mes, que  l'on  reproche  à  ces  Provinces. 
Tous  les  Peuples  ont  leurs  vices ,  des 
vices  mêmes  qui  fe  refièmblent  :  toutes 
les  Nations  donnent  de  juftes  fujets  à  la 
cenfure.  *  Lifez  tous  les  Livres  de  Mo- 
rale :  confulte2  tous  les  Oifcours  de  Re- 
ligion ,  ceux  même  qui  ont  été  pronon- 
ces dans  les  Païs  les  plus  faces ,   vous 
verrez  préfque  jpar-tout,  que  les  Grands 
font  orgueilleux ,  les  Petits  impatiens, 
les  Vidîlards  avares ,  les  Jeunes  -  gens 
voluptueux,    &  ainû  du  refte.     Ce' 
/    pendant  tous  les  vices   n$  jTe  reflenv* 
blent  pas.    Péfez  un  paûâge  du  Deu- 
téronome  ^  vous  y  trouverez  une  ^- 
tinâion  entre  pécné  &  poQhé,  unedif 
tinôion*  digne  d'une  attention  fingulié- 
Dent,    re  :  Leur  tacbe^  dit  Moïïe ,  Imr  tacbe 
"'"•'' n*eji  pas  une  tacbe  des  Enfant  de  Dieu. 
11  y  a  une  tache  des  Enfam  de  Dm,  & 
une  tache  qui  n'eft  point  dks  ËnÊws  4e 
Dieu.    U  y  a  un  genre  de  corruptipn, 
qui  peut  fe  trouver  chez  un  Peuple ,  qui 
eft  agréable  aux  yeux  de  Dieu ,  &  itfbe 
corruption ,  qui  eft  incompatible .  avec 

ce 
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ce  Peuple.    I^rtidper  au  Sacrement  de 
l'Ëuchariftie>  mais  non  pas  avec  toute 
la  vénératioi  »  que  demande  un  m3HE^ 
tèrt  fi   augufte  :    célébrer   des  jours 
d'humiliation ,   mais  non  pas  avec   ce 
fonds  de  pénitence ,  qu'il  faut  appor- 
ter à  ce  fortes  de  folemnités  :   entre- 
mêler même  lés  fbibleffes  humaines  de 
quelqu'un  de  ces  grands  crimes,  qui 
confondent  durant  quelques  momens  le 
Fiddle  avec  ilnfidelle ,    ce  font  là  de 
grandes  taches,  ce  font  pourtant  des  ta- 
ches des  Enfàns  de-  IHeu  ;  mais  tomber 
dans  ridoiâtHe>   comme  l'ancien    IÇ- 
raèl ,  &  les  yeuK  encore  frapés  des  mer- 
veilles que  Dieu  àvfût  fiiites  pour  c.ix 
dans  leur  fortie  d'Egypte ,  changer  fa^hm. 
gloire  en  la  forme  d^un  Veau  qui  broûie\'^''^'  " 
&  crier  d'une  voix  profane:  Ce  (ont  ict\l^-'^ 
tes  iMeux  f    0  Ifrael ,    qui  font  rettre 
et  Egypte ,   c'dl  auffi  une  tache,  mais 
ce  n'eft  pas  une  tache  des  En/ans  de 
Dieu. 

Or,  M.  F.  pouvez -vous  jëtter  lès 
yeux  fur  ces  Provinces  fans  y  recon- 
noître  un  grand  nombre  de  péchés  de 
ce  dernier  ordre?  C'eft  chez  quelques- 
ims  une  négligence  fi  prodlgieufe  pour 
l'éducation  de  la  Jeuneffe,  aue  l'on 
voit  des  ^es  &  de*  mères  dcrfHner 
kois  enfans  aux  premiers  Emplois  de 
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cette  République ,  à  des  Emplois ,  où 
Ton  décide  de  l'honneur ,  de  la  fbrtu-. 
ne ,  de  la  vie  des  Hommes  »  ians  pen- 
dre foin  de  leur  donner  les  moindres- 
teintures  des  Sciences  >  làns  lefqudles. 
ces  Emplois  ne  fauroient  être  dignement 
exercés.  Ceft  une  proÊination  u  opiniâ- 
tre &  une  nonchalance  fi  afireuie  du 
culte  divin ,  que  Ton  voit  des  gens  paf- 
fer  des-  années  entières  finis  entrer  -dans 
nos  Sanûuaires  ;  des  ^rtifans  s'occuper 
publiquement  à  leur  ouv|*ftge  durant  le 
jour  du  repos  ;  la  Femme  mondaine 
çhoifir  le  jour,  l'heure  de  nos  exerdœs^ 
pour  des  rendez-vous  de  mondanité  >  & 
drefier  des  tables  de  jeu  >  pour  ainfi  di- 
re» à  la  vue  de  nos  Autels.  C'eft  une 
incrédulité  fi  opiniâtre ,  que  l'on  voit 
-rouler  les  preflès  pour  éte^nifer  les  blaf^ 

Shémes  contre  l'exiAence  de  I^eu,  6e 
es  Ouvrages  putdiés  pour  combattre 
içs  bonnes  mœurs.  Qu'il  feroit  aifé  de 
groflir  cette  lifte  !  Ne  nous  y  trompons; 
pas,  mes  Frères  ,  ce  ne  font  pas  là  des 
(acbes  des  Enfans  de  Dieu  :  ce  fcmt  là 

{précifément  de  ces  crimes,  qui  attirent 
Si  m^dédiâion  de  Dieu  fur  les  Ëuts  ^ 
&  qui  tôt  ou  tard  caufent  leur  perte 
totale. 

III.  Ce  n*eft  pas  aflêz  de  fentir  les 
jOfiifK  préfens ,  âc  d'en  découvrir  l'oirir 
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ginë:  il  faut  fentir  les  maux  à  venir:  la 
trcHi}èine  forte  d'attention,  que  nous 
vous  demandons ,  pour  les  coups  de  la 
Verge,  qui  nous  frape,  c'en:  que  vous 
en  déméltez  les  fuites  &  l'enchaînure. 
U  7  a  des  fléaux  moins  formidables  par 
euxmémes ,  que  par  le  fiinefte  avenir 
qu'ils  font  entrevoir.  U  y  a  des  abîmes, Vhin. 
qui  appellent  Vautres  abtmes  au  fon  de"""'  ^ 
leurs  canaux  ;  &  poûr  tout  dire  en  un 
mot,  il  y  a  des  fléaux,  dont  le  carac- 
tère diflinâif  eft  d'être  des  avant-  cou- 
reurs de  fléaux  beaucoup  plus  terribles 
encore.  Cétoit  le  caraâere  de  ceux 
dont  Diea  vifitoit  Juda  &  Ifraël  du  . 
temps  de  Michée ,  comme  la  ruine  de 
l'un  &  de  l'autre  de  ces  Royaumes  en  fut 
une  iîniftre  preuve. 

£ft-ce  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  des  fléaux,  dont  Dieu  nous  vi- 
iite?  Jamais  qudtion  plus  lerieufe  & 
plus  intéreflânte,  mes  Frères;  mais  auffi 
jamais  queftion  plus  délicate  &  plus  épi' 
neufë.  Ne  craignez  pas  qu'oubliant  les 
bornes ,  qu^il  a  plû  à  Dieu  de  met- 
tre , à  nos  lumières  ,  nous  venions  le- 
ver d'une  main  pro&ne  le  voile ,  donc 
E  a  caché  l'avenir ,  &  prononcer  avec 
témérité  de  finiftres  prédiâions  fur  la 
deftinée  de  ces  Provinces.  Nous  nous 
contenterons  de  vous  marquer  à  quels 
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iignes  la  Prophètes  vanloknt  que  l'atf" 
-  cten  Peaple  connut  que  les  fléaux,  «lont 
Dieu  le  vlfitoit»  n'âx)ient  que  dta  avmC' 
œureurs  de  ceux  qui  alknent  fondre  fiir' 
lui.  Suppléez  vous-mêmes  à  la  réticen- 
ce^ que  nous  gardons  fur  cet  article  : 
examinez  vous-mêmes  quel  rapport  il 
peut  y  avoir  «ntre  les  malheurs  dont 
vous  gémiiTez ,  &  ceux  qui  dévoient  fù* 
re  attendre  aux  anciens  Juife  une  défo- 
lation  générale.  Ces  fignes  d\in  fléau 
avant -coureur  doivent  être  pris  moins 
de  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes  »  que  des 
dirpoûtions  des  Ptoples  anxquds  ils  fiant 
.  envoyés. 

I.  tin  fléau  db  Pavant-coureur  de^us 
grands  fléaux,  &  le  Peuple ,  que  Dieu 
châtie,  a  fon  recours  aux  caufes  feooo* 
des,  plutôt  qu'à  la  canfe  première,  s'il 
cherche  dans  les  maximes  de  la  Pdid- 
que,  &  non  dans  celles  de  laRelidon» 
les -remèdes  asix  maux  qui  le  preUent. 
Ceft  l'idée  qu'Ëikïe  donnoit  des  pré* 
miéres  exécutions  de  ^nmadierib  con- 
tre la  Judée.-  Vous  trouverez  cette  cîT' 
conftance  dans  le  chap.  xxii.  des  Ré" 
Vef .  8.  vélatipns  de  ce  Prophète  :  £n  ce  jottr^ 
^'^  U  vous  mxz  regardé  aax  armes  de  la 
maifon  du  parc  :  vous  avez  vu  que  lett 
brècberde  la  Cité  étoietit  grandes  :  votu 
aoez  fais  U  dénomàrement  des  maifons 
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de  Jérufidem  :  vous  avez  démoli  les 
tmùfins  pour  fortifier  la  muraille  :  vous 
avez  fait  un  refervoir  d^ eaux  y  mais 
vous  riavez  point  regardé  à  celui  qui 
l'a  faite ,  cette  Jérujàlem ,  ô*  qui  Pa 
formée  depuis  long' temps.  Et  P Éternel 
des  armées  vous  a  appelles  aux  pleurs 
£f  au  deuil,  &  à  vous  arracher  les  che- 
veux  &  à  geindre  le  fac  :  mais  voici  joie 
&  aléffreffe.  On  tue  des  bm^s\  on  égor- 
ge  des  moutons  ;  on  mange  de  la  chair  ; 
on  bois  duvm;  €f  Pon  dit,  mangeons  £f 
bavons ,  car  demain  nous  mourrons»  Or 
P Etemel  des  armées  nia  déclaré  ,  dé- 
font ,  Si  jamais  cette  iniquité  vous  ejl 
pardonnée, 

Oeft  à  vous  à  vous  faire  l'application 
de  ces  paroles  :  deft  à  vous  à  examiner 
le  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre  la 
conduite,  que  vous  tenez  aujourd'hui , 
&  celle  que  les  Jui&  tinrent  dans  une 
drconftance  pareille.  Eft-ce  à  la  cauiie 
première  que  vous  avez  eu  recours  potir 
terminer  vos  maux,  ou  fi  vous  n'avez 
penfé  qu'aux  caufes  lëcondes?  Sont-ce 
les  maximes  de  votre  Rdi^on  ,  que 
vous  avez  confoltées ,  ou  les  manmes 
de  votre  Politique?  Avez-vois  préten* 
du  mettre  des  Wriéres  à  la  Pale  »  à 
la  Guerre,  à  la  Famine  ^  Ou  fi  vous 
en  avez  mis  à  l'injuitice ,  à  l'inimitié  » 
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à  Vimpuretéy  aux  fraudes^^  qui  kâ  attf^ 

rent?  i       '   "^ 

2.  Un  fléau  eft ravantcourcur  de  i^us 
grands  fléaux ,  fi  au  -  lieu  de  rendre  do- 
ciles aux  exhortations,  dont  Dieu  rac- 
compagne, par  la  bouche  de  fes  Servi- 
teurs, il  eft  accompagné  de  mépris  pour 
ces  exhortations.  Ceft  à  ce  ugne  que 
TAuteuf  du  fécond  livre  des  Chron. 
vouloic  que  les  Juifs  connullent ,  que  les 
malheurs  de  Jérufalem  étdent  à  leur 
n.ChTo.  comble:  D Eternel ^  le  Dieu  de  leurs  fi- 

1  "&c.  ^^^  y  ^^^  ^^^^  gommés  par  fes  Meffagers , 
qu'il  leur  avoit  etwoyés  en  toute  diligence^ 
parte  qu'il  était  touché  de  compajjion  en* 
vers  fan  Peuple  :  mais  ils  fa  rmqaoient 
des  mejjagèrs  de  Dieu  :  ils  méprifaient 
fas  paroles;  ils  fa  jouaient  de  fas  Prophè- 
tes ^  jufquà  ce  que  la  fureur  de  PEttrnel 
s'éleva  contr'eux,  tellement  qu\il  tiy  eut 
plus  de  remède. 
.  Ceft  à  vous,  mes  Frères,  à  eitaminer 

encore  Pintérêt  que  vous  devez  pren- 
dre k  cet  article  :  c'eft  à  vous  de  voir 
fi  les  âéaux ,  qui  vous  défolent  >  ont  ce 
figne  des  fléaux  avant -coureurs.  Etes- 
vous  dociles  à  la  voix  des  Meftagers  de 
Dieu  ,  qui  vous  preflent  d'ouvrir  les 
yeux  aux  effets  de  ton.  courroux,  ou  fi 
vous  vous  roidiffez  contre  leur  parole? 
Aimez  •  vous  qu'on  vous  reprenne  & 

qu'on 
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qtfon  '^ous  corrige  ,  ou  fi  vous  avez 
^uelc^uè  rapport  avec  cet  homme  odieux  9 
à  qui  le  Prophète  fait  ce  reproche  »  7&Preia.L. 
as  en  buine  la  correaion  ?  Qodle  mor-  *7* 
tifiante  difcuflion ,  mes  Frères  ^  quelle 
fiinefte  pierre  de  touche  de  nos  mifè-^ 
res! 

3.  Un  fléau  eu  l'avant  «coureur  de 
plus  grands  fléaux,  quand  la  doufeur ,  , 
qu'il  fait  naître,  vient  plutôt  des  bienâ 
temporels  qu'on  a  perdus,  que  du  fen- 
timent  des  outrages  £fiits  à  la  Majefté  . 
divine.  Ceft  le  ligne,  que  le  Prophè- 
te Ofée  donnoit  aux  habitans  de  Sa- 
marie:  Encore  les  racbeterois-je ,  leurofé* 
di£6it-il  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  ils  «^  J"*  *'* 
crient  point  vers  moi  dans  leurs  cœur , 
quand  ils  lamentent  dans  leurs  lits.  Ce 
rfeji  que  pour  le  froment  Çf  pour  le  vin 
qu'ils  Je  décbiquetent ,  ou ,  comme  il 
vaut  peut-être  mieux  traduire,  qu'ils 
fa/femàlent  *,  c'en- a-dire,  Qu'ils  font 
des  aifemblées  de  Religion.  Examinez 
vous  encore,  ou  plutôt  paiTez  condam- 
nation fur  un  article,  qui  offre  moins  à 
vos  efprits  une  queftion  à  examiner , 
qu'une  queftion  déjà  décidée.  Inter- 
romprions-nous nos  occupations,  fuf-- 

pen- 

*  Voti.  le  mot  de  rOrigioal  pris  dans  cette  fignifica* . 
dOD  Pfean.  lv^.  7.  &  x.».  4. 
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çéndiioos-nous  nos  plaiûrs,  yerferions- 
nous  des  hnoes  ;  câébrerions-nous  da 
Jeûn«^  au  fouvenir  de  nos  crimes ,  û 
nous  pouvions  nous  promettre  queDîea 
les  Isjfferoic  impunis  ?  Nous  décbique- 
tons ' nous ,  ou  nous  affèmàkms-nws  au* 
jôurd'hui  pour  le  vin  ^pour  lefromenS\ 

J parce  que  notre  coounerce  eft  traver- 
é;  parée  que  notre  fécurité  efi:  trou- 
blée inalgré  nous  ;  parce  que  la  foudre 
tombée  fur  les  têtes  de  nos  voiiins  me- 
nace les  nôtres  »  celles  de  nos  amis , 
celles  de  nos  Frères ,  celles  de  nos  en- 
fans;  ou  fi  c'eft  parce  que  ces  regards 
paternels  d'un  CMeu ,  dont  la'&veur  àib- 
voit  faire  tout  notre  bonheur,  toute 
notre  joie  >  font  intercèdes  ?  Encore 
une  fois  c'efl  là  plutôt  une  queftion  tou* 
te  décidée»  qu'une  queftion  à  exami- 
ner. 

4.  Mab  pour  ne  pas  mvdtipUer  mes 
réflexions  y  &  pour  les  réduire  toutes 
à.  .une  feule  y  un  fléau  eft  l'avant -cou* 
rèur  de  plus  grands  fléaux,  quand  il  ne 
.  produit  point  k  réformation  des  moeurs, 
dont  il  étoic  le  châtiment.    Péfes  ces 
redoutables  paroles  du  chapitre  xxvi. 
Levit.    du  Lévitique  :  Sk  poar  cela  vmt  ne  nié' 
"«•«T'coitfez  point,  mais  que  vous  marchiez 
contre  moi ,  je  marcherai  contre  vous  en 
ma  fureur ,  (f  je  vous  fbdtierai  enco- 
re 
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iré  Sèft  fois  autant  félon  vos  pétbéi'  L'é- 
ner^  de  ces  paroles  dépend  de  cdles 
qui  les  précédent.  On  7  voit  tine  grar 
dation  de  malheurs,  dottf  le  dernier  pé" 
tiode  eft  la  deftniâioii  totale  du  Peu^^ 
auquel  ils  f<Mit  dénoncés:  Si  void  ne  nfé-  J^'  >4< 
coutea  pas ,  avoit  dit  Moïfe  aux  kifaê-^ 
lites  de  la  part  de  Dieu  >  je  commettrai 
fur  vous  la  frayeur ,  la  langueur  £f 
P ardeur ,  qui  vous  conjùmeront  les  yeux, 
&  ^i  tourmenteront  vos  ameSi  Et  je 
mettrai  ma  face  contre  vous ,  &  vous  fe- 
rez battus  devant  vos  Ennemis ,  €f  cewé 
qui  vous  baïjfent  domineront  fur  vous  ; 
tf  vous  fuirez  fans  qu*awun  vous  pour- 
fuive.    n  ajoute  immédiatement  enfui' 
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te,  ûue  fi  encore  après  ces  cbojès,  (cesVef.  M. 
paroles  font  au  verfet  i8'  du  chaptre 
que  j'ai  dté)  que  fi  encore  après  ces^  clMh 
fes  vous  ne  mf écoutez  pas,  fen  ajoutent 
fept  fois  autant*  Je  Briferai  ,  Çf  fab- 
haijfsrai  f  orgueil  ae  votre  force  f  je  fer  (A 
ut  le  Ciel  fera  pour  vous  un  Ciel  de  fer» 
"  votre  Terre  une  Terre  âairedn.  Que 
fi  vous  marchez  contre  moi,  &  gu*il  nâ 
vous  plaife  pas  de  ni  écouter ,  f ajouterai 
fur  vous  fept  fois  autant  de  plcùes  fdon 
vos  péchés,  j'enverrai  coture  vous  les 
bêtes  des  champs ,  qui  vous  priveront  dé 
vos  enfans  ,  &  qui  vous  réduiront  à  un 
petit  tiombre,  âr  vos  chemins  Jeront  de- 
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ferts.    Puis  eft  dénoncé  un  nouveau  fur- 
crok  de  malheurs.     Enfin  viennent  les 
Ver.  33. paroles  que  fai  citées:  Que  Ji  fmur  cela 
^^'      vous  ne  m* écoutez  point ,   mais  que  vous 
marchiez  corare  moi ,  je  marcher  m  contre 
vous  en  ma  'fureur ,  (f  je  vous  châtierai 
feptfois  autant  félon  vos  péché f.    Et  vous 
mangerez  la  chair  de  vos  fils ,  Çf  celle  de 
vos  filles.   Et  je  détruirai  vos  hauts  lieux , 
&je  ruinerai  vos  tabernacles  ^  (f  je  met- 
trai vos  charognes  fur  les  charogfies  de 
vos  Dieux  de  fiente.  Je  réduirai  aufji  vos 
villes  en  défert ,  Çf  je  défolerai  vos  fanc- 
tuaires. 

Mes  Frères ,  faites  de  férieufes  ré- 
flexions fur  ces  paroles  de  Dieu  à  l'an- 
cien Peuple.  Si  elles  ne  peuvent  pas 
vous  être  appliquées  avec  juftelTe ,  c'en 
par  une  raifon  défolante;  c'en  parce 
qu'il  faut  moins  de  fept  fois  autant  de 
coups  ,  que  vous  n'en  avez  déjà  reçu  , 
pour  vous  exterminer  entièrement.  Ou- 
trai-Je  la  matière  ?  Vos  Digues  peuvent- 
elles  foùtenir  encore  fept  fois  autant  de 
fécouflès?  Vos  Befliaux  peuvent-ils  foù- 
tenir encore  fept  fois  autant  de  plaies  ? 
Votre  Commerce  peut -il  foûtCnir  en- 
core y^w  fo'ts  autant  de  traverfes  ?  Y 
a-t-il  beaucoup  ^e  diftance  entre  vos 
malheurs  préfens  &  votre  ruine  to- 
tale? 

Paf- 


de  Jeune^    Mîchée  vi.  p^  -     391. 

Paflbns  à  d'autres  fujets.  Jufques  id, 
mes  chers  Frères,  nous  n'avons  voulu 
vous  faire  ouvrir  les  yeux  que  pour  les 
fixer  fur  des  objets  fombres  &  lugu- 
bres: nous  ne  vous  avons  dçmandé  vo- 
tre attention  que  pour  des  reproches 
amers ,  &  que  pour  des  menaces  fou- 
droyantes :  nous  n'avons  cherché  le 
chemin  de  vos  cœurs  que  pour  y  don- 
ner entrée  à  Teffroi  &  a  la  terreur.  La 
dotuTc  de  cette  journée  fera  plus  con- 
forme aux  vœux  que  nous  faifons  pour 
vous ,  à  la  bonté  du  Dieu  que  nous* 
adorons,  i&  au  génie  de  notre  miniftè- 
re.  Nous  ne  voulons  plus  vous  feire 
ouvrir  les  yeux  que  pour  les  fixer  fur 
des  objets  confolans:  nous  ne  vous  de- 
mandons plus  d'attention  que  pour  vous 
faire  entendre  des  Oracles  de  miféri- 
corde  :  &  nous  ne  cherchons  l'accès  de 
vos  cœurs  que  pour  y  porter  la  paix  i 
la  confolation.  JEcoutez  la  Verge  y  (f 
celui  qui  Va  ajjignée  :  &  ^u  milieu  «de 
vos  plus  grant^  malheurs ,  connoîflez 
quelles  font  vos  reflburces  &  vos  efpé- 
rances.    C'eft  notre  troifième  Partie. 

Un  des  crimes  lès  plus  atroces ,  dont 
un  Peunle  puiife  fe  rendre  coupable 
quand  Dieu  i'exhortçà  la  répentance, 
c'efl  celui  qui  efl:  reproché  aux  Juifis  du 
temps  de  Jérémie.  •  Cette  circonftance 
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.  eft  remarquable»  EUe  eft  rapportée  dans 
le  cbap,  XVI.  des  RévéUdoos  de  ce  Proi- 
pb^te.  Il  leur  fut  envoyé  peu  de  temps 
avant  leur  ruine  totale.  Le  but  de  ma 
minift^re  étoit  de  ûuver  par  la  fraïeur 
des  Hommes,  qu'une  longue  fuite  de 
profpérités  n'avoit  pu  réduire.  H  s'a< 
quitta  de  ces  fondions  avec  cette  Ibrœ 
&  cette  magnanimité,  que  lui  infpiroit 
la  grandeur  de  ce  Dieu ,  dont  il  avoit 
jéréip.  la  gloire  d'être  le  Minilbe  :  Parce  que 
k»i.  II.  ^^  p^res  nfont  abandonné ,  leur-  dit-il 
■'  de  la  part  de  Dieu,  €f  qu*Us  font  alUs 
après  a  autres  Dieux  t  (f  les  ont  ferw , 
&fefont  proflemez  devant  eux,  €f  par^ 
ce  Çue  vous  avez  encore  faiJt  pis  que  vos 
Pères:  4  caufe  de  cela  je  vous  tr an/por- 
ter ai  dans  un  PaïS,  que  vous  ri  avez  pomf 
connu ,  ni  vous ,  ni  vos  Pères, 

Mais  de  peur  que  la  crainte  d'être 
perdus  iâns  reflfource  ne  les  jettât  dans 
le  dérefpoir.  Dieu  donna  un  autre  or- 
dre à  Jérémie;  il  Fhonora  d'une  Viûon, 
jétém.  ^  il  lui  dit:  Leve-toi;  defoends  dans  la 
l'JJ'*-  ^'maifon  âun  Potier,  Çf  je  ff  ferai  enten- 
dre mes  paroles.  Le  Prophète  cbék  : 
il  alla  dans  U  maifon  d'un  Poder  :  cet 
Ouvrier  étoit  occupé  à  fon  Ouvrage  : 
il  fit  lin  vafe  i  il  le  briià  :  il  en  refit 
un  nouveau  :  &  il  difpoûi  de  fon  argi- 
le çommç  bon  h^  gyoit  ^ça^\é.    Dieu 
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,  ex^qua  cet  emblème  au  Prophète  ;  & 
/  il  loi  dit:  Va,  annonce  ces  pardes  à  là 
Maifon  d'Ifraël  :  Meàfon  d^Ifraël ,  ne 
powmùje  pas  faire  â  votre  égard  comme 
ce  Pester  avec  je  s  vafes  ?  Voici,  comme 
fergUe  eji  dans  la  main  dtm  Potier,  tùn- 
Ji  étes-veus  dam  ma  mim ,  Maijbn  d'Jf' 
fxtël.  Dans  un  injiant  je  parler  m  contre 
une  Nation  &*  contre  an  Royaume  pour 
arracher ,  pour  démolir  &  potir  détruire  : 
mais  fi  cette  Nation  y  contre  laquelle  fau* 
rai  parlé  i  fe  détourne  du  mal  qt^elle  au- 
rafait,  je  me  repentirai  auj^  mt  mal  que 
favois  dejfein  de  lui  faire.  Metoumez 
donc  maintenant  dxuun  de  jbn  mauvais 
train,  Çf  amendez-vous.  Quels  effets  ne 
devoit  pas  produire  cette  vchx  ;  Mais 
Tinflexine  corruption  de  ce  Peuple  ré* 
ûfta  à  ce  nouveau  motif:  &  ces  Hom- 
mes abominables ,  tirant  du  défefpoir 
même  de  leur  état  des  raifons  pour  s'en- 
durdr  dans  leurs  crimes»  dirent  au  Pro- 
phète: li  n'y  a  plus  âefpérance:(feft  peury^t»  la, 
cela  que  nous  fuivrons  nos  penfées ,  ^  que 
chacun  de  noasfe  condtdra  félon  la  dureté 
defon  mauvais  coeur. 

Arrière  de  nous  ces  affreufes  dirpcfi- 
tions ,  M.  F.  Nous  fommes  chaînés  de 
la  '  même  commifTion  que  Jérémie  ;  & 
Dieu  nous  a  donné  cet  ordre  comme  à 
ce  Prophète:  Va,  defcends  dans  la  mai* 
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Jon  iun  Botter:  vois-le  rompant  €f  repor 
rantfes  va/es  ^  &  donnant  d  Jon  argile  la 
forme  que  bon  lui  Jemble  ;  Voici  comme 
1^ argile  eji  dans  la  main  d'an  Potier,  ainfi 
êteS'Vous  dans  ma  main ,  Maifon  d'JfraëL 
Dans  un  inftant  je  parlerai  contre  une 
Nation  Cf  contre  un  Royaume ,  pour  ar- 
racher ,  pour  démolir  &  pour  détruire. 
Mais  fi  cette  Nation  •  là ,  contre  laquelle 
f  aurai  parlé  y  Je  détourne  du  mal  qUelle 
4iura  fait ,  je  me  repentirai  aujji  du  mal 
que  favois  penfé  de  lui  faire.  Ces  efpé- 
rarces  ont  des  fondemens  plus  foUdes 
que  nos  défirs. 

Nous  les  fondons  ces  efpérances  (tir 
Tamour ,  que  Dieu  a  toujours  eu  pour 
cette  République.  N'eft-ce  pas  lui  qui 
Va  formée  par  «n  concours  de  miracles , 
&  qui  Ta  confetvée  par  un  concours  de 
miracles  plus  grands  encore  ?  N'eft-  ce 
pas  lui  qui  a  toujours  entretenu  autour 
Zachar.  d'elle  un  mur  de  feu ,  &  qui  lui  a  fervi 
*^*  ^'  de  bouclier  dans  fes  plus  grandes  détref- 
fes?  N'eftrce  pas  lui  qui  a  fait  violence 
aux  loix  de  la  Nature^  aux  Ëleniens pour 
la  foùtenir? 

Nous  les  fondons  ces  efpérances  fur 
les  riches  effets  des  faveurs,  dont  Dieu 
nous  comble  encore  dans  le  temps  mê- 
me qu'il  nous  châtie-  D'une  main  il 
nous  abat,  &  de  Tautre  il  oous  releva 
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D'une  main  il  fait  venir  la  jpefte  juiqu'à 
nos  portes,  &  de  l'autre  il  Tempéche 
dY  entrer,  de  pénétrer  dans  nos  villes, 
&  de  toucher  à  nos  perfonnes. 

Nous  les  fondons  ces  efpérances  fur 
les  moyens,  qu'il  laiife  encore  à  cet  Etat 
pour  fe  relever,  &  pour  le  rétablir  dans 
tout  fon  luftre  &  dans  tout  fon  éclat. 

Nous  les  fondons  ces  efpérances  (ùr 
la  folemnité  même  de  ce  jour;  fur  l'a- 
bondance des  larmes,  qui  auront  été 
verfées  dans  le  lèin  de  Dieu  ;  fur  tant 
de  prières ,  qui  auront  été  pouflées  au 
Ciel;  fur  tant  de  vœux  de  converfion, 
qui  auront  été  formés. 

Ne  les  traverfèz  pas  ces  efpérances 

Ear  la  légèreté  de  vos  vœusr,  par  l'ou- 
ii  de  vos  promelfes  &  par  la  violation 
de  vos  fermens.  Votre  bonheur  eft  en* 
core  entre  vos  mains.  Retournez  main- 
tenant chacun  de  fon  mauvais  chemin  : 
amendez 'VOUS.  Voilà  la  Loi  ;  voilà  la 
condition.  Cette  condition  eft  généra- 
le ;  cette  Loi  vous  regarde  tous. 

Elle  vous  regarde ,  cette  Loi  ;  elle 
vous  efb  impofée ,  cette  condition ,  Sou- 
verains :  c'efl;  à  vous  à  jetter  aujour- 
d'hui de  nouveaux  fôndemens  à  la  fure- 
té de  ce  Peuple  :  Retournez  de  votre 
mauvais  chemin:  amendez -vo^s,  Souve- 
rains.   En  yain  auriez- vous  proclamé 
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un  Jeune,  fi  vous  ne  nous  doimies  les 
premiers  des  exemples  de  la  mameie 
de  le  célébrer:  en  vain  auries-vous  en- 
joint aux  Pafteurs  de  déclamer  contre 
lia  corrupdon ,  qui  r^gne  au  milieu  de 
nous,  fi  vous  ne  leur  prêtiez  votre  i>ras 

{}Our  la  reprimer  :  fi  vous  fouffriee  que 
'incrédulité  &  la  profanation  levaflene 
impunément  la  tête  :  fi  vous  permettiez 
que  les  Loix  de  la  chafteté  fiiflent  vio- 
lées à  la  face  du  Soleil,  &  çrae  les  po^ 
tes  desmaifonsinBimes  s'ouvriflent  com- 
me celles  des  maifons  conlâcrées  à  la 
gloire  de  notre  Dieu  :  fi  vous  laiflièz  la 
mondanité  &  les  pkifirs.  d^édat  (iiMifier 
dans  toute  leur  fureur,  fi  vous  lâchiez  la 
'  bride  à  Mammon ,  &  s'il  pouvoit  ré- 
pandre lès  maximes  &  fôunier  fon  ve- 
nin dans  ïios  Villes  &  dans  nos  Provin- 
ces. Ayez  pitié  des  miferes  de  cette 
I^adon.  Soyez  touchés  de  fes  fimglots. 
Mettez  la  fous  la  proteâion  du  Dieu 
tout-puiflTant.  Daigne-t-il ,  en  vous  re- 
vêtant de  fa  grandeur  &  de  fa  puiflan- 
ce,  vous  revêtir  de  fa  fainteté  &  de  ik 
juftice!  Daigne-tU  vous  donner  refprit 
desËfdras  &  desNéhémies,  des  J(»ias 
&  des  Ëzéchias ,  de  ces  Princes  £imeax 
dans  THiftoire  fainte ,  pour  avoir  rame- 
né la  piété  &  ^innocence  dans  leurs  E- 
tgts,  ^  avec  elles  la  profpérité  Çc  la  gloire  ! 
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Hlie  vous  regarde ,  cette  Loi ,  die 
vous  eft  jtnpofée  ,  .  cette  condition , 
Psfteurs.  Retournez  de  vas  nuttwaifes 
voies  ?  otneadeK'VWS.  Le  -  miDiftére  » 
dont  Dieu -vous  «^arge,  ce  oûniftére  , 
toujours  pénible  &  oaércuyf^ ,  Ycik  par* 
ticuliérement  dans  ces  temps  de  pervei^ 
àté  &  de  dépravation  univerièile.  On 
vous  ordonne  de  œnfurer  les  vices  de 
œ  Peuplez  &  chacun  s'irrite  dès  qu'on 
porte  la  vue  fiir  le  vice  dont  il  tfk  cou- 
pablff.  On  vous  traite  à'Mnnenns ,  lorf-  Gai 
que  vous  dites  la  vér^i.  Mais  nUnipor*'^* 
te.  Forcez  vos  auditeurs  à»  vous  reipec» 
ter-  Témoignez  leur  par  votre  généro* 
fîté  &  par  votre  déântéreffement,  que 
vous  êtes  prêts  à  tout  Cachfier  à  la  gloi^ 
re  de  votre  miniftére.  Ooniiez  autant 
d'exemples  que  de  préceptes.  Et  puis 
montez  dans  cette  Chaire  avec  fermeto 
&  avec  confiance.  Vous  avez  le  mémo 
droit  fur  ce  Peuple  que  les  Ëfaïes» 
que  les  Jérémies  ,  que  les  Michées-en 
ont  eu  fur  Ifraël  &  fur  Juda.  Vous 
pouvez  dire  comme  eux  :  L'Eternel 
a  parlé.  Et  daigne  ce  Dieu»  qui  vous 
a  revêtu  du  ikcré  caraâire  que  vous 

Srtez»  daisnert-îl  vous  accorder  tous 
talens,  dont  vous  avez  befoin  pour 
le  porter -dignement  !  Oaigne-t^il  vous 
aider  ^  fes  communicadons  intimes 

dans 
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é  I 

dans  le  cabinet,  à  (upporter  les  croix, 
dont  le  Public  vous  chai^  !  Daigne- 
t'il  accepter  la  droiture  de  vos -inten- 
tions ,  avoir  pitié  de  vos  foibleJlês ,  & 
par  les  bénédiâions  qu'il  répandra  (ur 
vos  effijrts,  vous  porter  à  les  redou* 
hier! 

Elle  vous  regarde ,  cette  Loi  ^  die 
vous  eft  impofée, cette  condition.  Ames 
rebelles:  pécheurs, qui  avez  excellé  dans 
votre  afireux  genre  d'exemples  fiineftes 
de  concuflfon ,  de  haine,  de  barbarie, 
de  pro&nation ,  d'infolence,  &  de  tous 
ces  autres  crimes ,  qui  confondent  les 
Hommes  avec  les  Démons.  C'eft  vous, 
c'eft  vous  principalement,  qui  avez  ar- 
mé ce  bras  qui  nous  pounuit  :  c'eft 
vous,  qui  avez  creufé  ces  abîmes  qui 
font  fous  nos  pas.  Mais  retournez  de 
vos  tnauvaifes.  voies  :  amendez-vous.  Que 
votre  retour  ait  quelque  propordon  a- 
vec  vos  égaremens)  &  votre  repentan- 
ce  avec  vos  crimes.  Et  daigne  ce  -Dieu , 
Matth.  qui  peut  des  pierres  mêmes  former  des 
"*'  '•  en/ans  à  Abraham ,  &  faire  fourdre  des 
rochers  les  plus  durs  des  fources  d'eaux 
vives,  daigne-t-il  déploïer  envers  vous 
cette  puiflance  invincible  qu'il  a  fur  les 
cœurs!  Daigne-t-il  fouiller  dans  le  fonds 
de  vos  âmes  pour  y  fraper  les  endroits 
le^  plus  fenûbles  &  les  plus  fuiceptibles 

de 
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de  douleur,  de  confufion  &  dejpéni» 
tence! 

£lle  vous  regarde ,  cette  Loi  >  elle 
vous  cft  impofée)  cette  condition.  Fi- 
dèles ,  Fidèles  même  du  premier  or- 
dre; quelque  pures  que  foient  vos 
vertus,  elles  font  encore  mêlées  d'im- 
perfeôions  :  quelque  ferme  que  foit 
Pédifice  de  votre  piété,  il  a  encore 
befoin  de  foûtien  :  quelque  fîncères 
que  foient  vos  efforts,  vous  devez  encore 
les  redoubler.  Ceft  fur  vous  que  rou- 
le le  falut  de  cet  Etat  :  c'en  votre  pié- 
té, defl  votre  ferveur ,  defl  votre  zè- 
le, qui  doivent  foûtenir  déformais 
cette  République  chancelante  :  qu'il  y 
ait  dix  juftes  dans  notre  Sodome ,  afinCeoèib 
qu*dle  ne  foit  pas  confiimée  par  le  feu'JJ"* 
du  Ciel,  qu'il  y  ait  des  Moïfes  au  mi- 
lieu de  nous,  qui  fâchent  arrêter  le  bras 
de  Dieu  &  lui  dire:  Seigneur,  pardon-^*^ 
ne  à  ce  Peuple,  ou  efface  moi  de  ton  Jti-".*"* 
>vre»  Ah  !  qu'il  efl  glorieux  de  rem* 
plir  cette  commiflion  !  Qu'il  efl  glo- 
rieux d'être  dans  une  République ,  fi 
j'ôfe  parler  ainfi,  la  Raifon  d'Etat,  qid 
empêche  que  Dieu  ne  la  détruife  !  Dai- 
gne celui,  qui  vous,  a  choifis  pour  ces 
nobles  fondions,  vous  donner  de  vous  en 
acquitter  dignement  l  Daigne- 1 -il  épu- 
rer 
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ter  ce  qui  vous  reftq  encore  de  dé&uts 

&  d'imperfedionsi  Daigne-t-il  vousdoa- 

Matib.  ncr  d'être  k  fel  de  k  Terre ,  &  de  réluh 

Phiîip.  ^^  comme  des  flambeaux  au  milieu  de  k 

II.  15.  génération  tortue  (f  perverfé^&L  vous  £ai- 

xe  trouver  dans  les  délices ,  que  vous 
apportera  rexercice  de  yotre  piété,  les 
premières  récompenfes  des  grands  avan-^ 
tages  qu'elle  nous  procure! 

Elle  nous  regarde  tous  >  cette  Loi  ; 
M.  P.  elle  nous  eft  impolee  à  tous,  cet- 
te condition.  Ret mimons  chacun  de  nos 
mauv ai/es  voies:  amendons-nous^  Qu'at- 
tendrions-nous  pour  nous  convertir? 
Attendrions-nous  pour  défarmer  le  bras 
de  Dieu,  qu'il  nous  eût  entièrement 
écrafés  ?  At tend  rions  -  nous  pour  lui 
Ltment. adreffer  nos  vœux,, qu'il  fe  fut  couvert 

III.  44-^^^^  nuée,  afin  que  k  requête  ne  par^^ 

vins  pas  iujques  à  lui?  Attendrions-nous 
que  ces  néaux,  qui  nous  menacent,  nous 
euffent  envdopés?  £t  pour  tout  dire  en 
un  mot  attendrions-nous  que  la  Hollan- 
de fut  comme  la  Provence, .  &  la  Haye 
comme  Marfeille? 

Ah!  quel  mot  venons-nous  de  pronon- 
cer ^  Quelles  icn;^es  nous  fbrcez^vous 
de  retracer  ?  O  ^u  confumant ,  Dieu 
des  ven^ances,  échaufe  notre  imagina* 
tion;  &;  que  la  vive^  l'affreufe  idée  de 

tes 


tes  jt^meoB  nous  porte  à  les  détoiuv 
ner!  Temps  ftinefte,  où  U  mort  entre 
dans  ks  maifons  avec  l'air  que  l'on  refp»* 
re,  avec  les  alimens  dcmt  on  fe  nourrie* 
où  chacun  le  fuit  comme  la  mort  ;  où 
le  père  craint  le  fouffle  de  fim  fils,  & 
le  fils  le  foufiie  de  fon  père:  temps  ii^ 
nefte  déia  venu  pour  tant  de  malheu> 
reux  >  &  peut-être  prêt  à  venir  pour 
nou9>  pe^gnea-nous  toutes  vos  horreurs. 
Je  me  refarâtente  couché  disis  un  lit 
de  mort ,  abandonné  de  mes  Amis  les 
plus  tendres.  Je  me  repréfente  mes  en- 
nins ,  qui  nte  demandent  du  fecours , 
mais  dont  rapproche  m'épouvante, dont 
les  embrafTemens  me  font  horreur ,  & 
qui  me  laiflènt  la  contagion  avec  leu;s 
derniers  adieux. 

M.  F.  le  Thrône  de  la  miféricorde 
eft  encore  acceflible.    La  dévotion  de 


tant  de  Fidèles ,  qui  l'ont  affilé  au- 
jourd'hui, vient  de  nous  en  ouvnr  l'ac- 
cès. Allons  y  avec  des  cœurs  contrits 
&  brifés.  Allons  7  avec  des  promefles 
de  converfion  &  des  fermens  de  fidéli- 
té. Allons  y  avec  des  prières  ardentes 
1)our  le  làlut  de  cette  Republique  :  pour 
a  profpérité  de  TËglife  :  pour  la  paix 
de  l'Europe:  &  pour  le  fàlut  de  ces  Vic- 
times, que  la  Juuice  divine  efl:  prête  en- 
core à  s'immoler.    Abatons-nous  devant 

Dieu 
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Dieu  comme  David  i  la  vue  de  l'Ange 
exterminateur.  Et  puiflions-nous  cotn- 
me  ce  Prince  pieux  arrêter  ces  Cnidres 
exécutions!  Puifle  cette  année,  qui  a 
été  toute  remplie  d'effroi ,  d'horreur, 
de  carnage,  Jinir  par  des  efpérances  & 
par  des  confolations !  PuiiTe  ce  jour, 
qui  a  été  un  jour  de  Jeûne,  d'humilia- 
tion &  de  pénitence ,  produire  des  fo- 
lemnités  de  joie  &  d'aâions  de  grâces! 
Amen.  Dieu  nous  en  faffe  la  grâce.  A 
lui  foie  honneur  &  gloire  à  jamais. 

AMEN. 


ON- 


"î^i 
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ONZIEME 

SE  R  M  O  N 

SUR 

L'ETERNITË  DE  DIEU, 

Prononcé  dans  TEdife  Françoife  de 

Rotterdam ,  le  premier  Dimanche 

de  l'Année  1724. 

p^oust  mes  âien  aimés,  vous  n'ignorez  pai 
qt/un  jour  efl  devant  le  Seigneur  com^ 
me  mille  ans ,  Ô^  mille  ans  comme  uti 
jour.    II.  Pierre  lU.  8. 

iOus  n'avons  pu  nous  engager 
dans  la  méditation  des  paro- 
les ,  que  vous  venez  d'en- 
tendre mes  Frères, fans  rap 
peller  à  notre  mémoire  cet- 
te miraculeufè  Nuée,  qui  conduifoit  les 
Ifraè'lites  dans  le  défert.    Elle  étoic  tou- 
te rayonnante  de  lumière  d'un  côté,  & 
Tome  V.  Ce  tou- 
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toute  ténébreufe  de  l'autre.  *  Les  Juifi 
difent  qu'elle  étoit  comme  le  thrôue  & 
comme  le  char  de  triomphe  de  cet  An- 
ge ,  qui  marchoit  à  la  tète  du  Camp  d'If- 
raël;  de  cet  Ange,  qu'ils  appellent  le 
Prince  du  Monde, Iz  Scbekinao ,\si  préfen- 
ce  de  la  Majejlê  divine,  la  Divinité  elle- 
même.    N'examinons  pas  cette  penfée. 
Je  ne  fai  û  la  Colomne  de  nuée  ecoit  le 
ugne  de  la  Divinité,  mais  elle  en  étoit 
un  beau  fymbole.  Qu'eftce  que  la EHvi- 
nité  par  rapport  à  nous.f  Ceft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  rayonnant  de  lumière  :  c'eft 
en  même  temps  ce  qu'il  y  a  de  plus  cou- 
vert de  ténèbres.    Que  les  plus  grands 
Philofophes ,  <^ue  les  Génies  les  plus 
tranfcendans  guindent  leur  méditation  , 
•  prennent  le  vol  le  plus  rapide  ,  dont  ils 
ibient  capables,  pour  pénétrer  dans  le 
fond  de  l'eflence  divine,  plus  ils  feront 
d'cfibrts  pour  épui&r  cet  effrayant  fu- 
jet,  &  plus  ils  en  feront  abforbés  :  plus 
ils  approcheront  des  rayons  de  ce  So- 
leil ,  &  plus  ils  en  feront  éUouis.    Mais 
aufB  que  le  Génie  le  plus  foible  &  le 
•plus  borné  cherche  dans  la  méditation 
des  grandeurs  divines  les  connoiflances, 
dont  il  a  befoin  pour  diriger  fa  foi , 

pour 
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tÈHt^  dé  Dséé,         ^ 

j^aàt  régler  fes  ttogarê,  poor  adoucir  tes 
miféres  qu'il  éptouve  dans  cette  Vallée 
de  ÏSLtmtê,  û  fera  rheureofe  expérietice 
du  Pi*ophéte  :  Ùa-t-on  regardéf  On  tftPtw. 
rouf  éclairé,  *«*»-^' 

La  Divinité  te  préfente  aujodrd'htii  à 
Vos  yeiix  comme  atitrefois  aox  Ifraëli* 
tes  dans  ce  merveilleuk  Phénomène; 
Lumière  d'un  côté ,   ténébreà  de  FaU' 
tre.    MiUe  ans  devant  It  Seigneur  font 
comme  un  jour,  &  un  jour  comme  milii 
ans.    Que  les  plus  grands  PbilOlbphesy 
que  ces  Etres  extraordinaires ,  dans  U 
formation  defquels  Dieu  femble  avoir 
uni  un  corps  humain  à  une  Intelligence 
Angdique,  prêchent   à  notre  place  i 
qu'ils  e^tpliquent  à  fond  les  parole-s  dt 
mon  Texte.     De  quels  abîmes  d'exi^ 
ftem^  l'Etre  parfait  poife-t-il  cette  dU' 
rée,   qui  fe  répand  également  fur  le 
préfent ,   fur  l'avenir  &  for  le  paffé  ? 
Comment  concevoir  une  continuation 
d'exiftence  làns  concevoir  une  fucce^ 
fion  de  temps  f    Comment  concevoir 
une  fiicceilion  de  temps ,  fans  conce- 
voir que  celui  qui  la  fuoit ,  acquiert  et 
quil  n'âvoit  point  encore  ?  Comment 
affirmer  que  celui  qui  acquiert  ce  qu'il 
n'avcMt  point  encore ,   voit  mille   ans 
comme  un  jour,  €f  un  jour  comme  mille 
4ms  9  Autant  de  queftions ,  autant  d'à- 

Cc  2  bimes: 
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bîmes':  obfcurité,  ténèbres  pour    I» 
pauvres  mortels. 

Mais  fi  vous  vous  bornez  à  vous  con- 
vaincre de  la  vérité  des  paroles  de  mon 
Texte  ;  fur- tout  (i  vous  voulez  les  en- 
vifager  par  rapport  à  Tinfluence  qu'elles 
doivent  avoir  fur  votre  conduite,  vous 
allez  voir  la  lumière  fortir  de  toutes 
parts ,  &  il  n'y  a  perfonne  dans  cette 
Affemblée ,  qui  ne  puiffe  les  aborder 
avec  confiance.  C'eft  auflî  ce  qui  nous 
a  animés  à  donner  à  notre  méditation 
un  fujet ,  qui  fembloit  d'abord  devoir 
nous  effrayer. 

St.  Pierre  vouloit  porter  les  Chré- 
tiens à  la  piété  par  Tidée  de  ce  grand 
jour,  où  le  Monde  doit  être  réduit  en 
cendres,  les  nouveaux  Cieux  &  la  nou- 
velle Terre  ouverts  aux  enfans  de  Dieu. 
Les  Libertins  r egardoient  ce  joui"  comme 
ii/Pier.  une  chimère:  Uà  ejl  la  promeffe  de  Va- 
&c.  *'    vènement  du  Seigneur ,  difoient-ils,  car 
depuis  que  les  Itères  fe  font  endormis  $ 
toutes  chojes  Jubfijlent  comme  elleà  étoient 
depuis  le  commencement  de  la  création  ? 
Les  paroles  de  mon  Texte  font  une  ré- 
ponfe   à   cette  objcftion  ;    Idée ,  que 
nous  déveloperons  bien -tôt,  mais  que 
vous  devez  avoir,  du  moins  d'une  ma- 
nière vague,  préfente  à  Tcfprit,  û  vous 
voulez  nous  fuivre  dans  ce  Difeours, 

où 
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où  nous  fouhaiterions  d'embrafler  tou- 
tes les  différentes  vues  de  l'Apôtre. 
Pour  cda  trois  chofes  font  néceflai- 
res. 

I.  Nous  examinerons  notre  Texte  en 
lui-même,  &  nous  tâcherons  d'établir 
cette  propofition ,  Qtftm  jour  eft  devant 
le  Seigneur  comme  mille  ans,  Cf  mille  ans 
comme  un  jour, 

II.  Nous  prouverons  ce  que  nous 
avons  avancé  :  C'eft  que  le  but  de  St. 
Pierre, dans  ces  paroles,  étoit  de  repouf- 
fer i'objeâion  des  Libertins  contre  le 
dogme  de  i'embrafement  du  Monde;  & 
no3s  ferons  voir  qu'elles  rempliffent  par- 
faitement ce  but. 

III.  Enfin  nous  tirerons  de  ce  dogme, 
mis  à  couvert  contre  leâ  objeâions  des 
Libertins,  les  motifs  à  la  piété,  que  l'A- 
pôtre nous  y  préfente. 

En  envifàgeant.  ces  paroles  fous  ce 
point  de  vue  nous  vous  ramènerons  aux 
circonftances  où   vous  vous  trouvez , 


nous  appelle  à  nous  détacher  de  la  Ter- 
re. Et  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  pro- 
duire ce  détachement  que  cette  réflexion, 
c'en  que  non  feulement  les  années ,  que 
nous  devons  paffer  fur  la  Terre ,  f» 

Ce  3  con^ 
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confumenc,  notis  qtie  ^UeS'Ià  même,^ 
pouianc  lefquelJei  elle  doit  fuMlfter, 
font  ^ja  confumées  en  partie  >  &  qiie  le 
temps  approche,  où  elle  va  être  livrée 
aux  flammes,  qui  doivent  la  réduire  en 
cendres  ? 
Prémiè-  I.  ConiiderQns  premièrement  les  pa- 
^*  ,^""  rôles  de  notre  Texte  en  elles-mêmes , 
&  prouvons  cette  propofîtion,  Vn  jour, 
êft  devant  le  Seigneur  comme  mille  ans  „ 
if  mille  ans  comme  un  jour. 

Uidée,  qtie  j'ai  de  Dieu  »  ç'eft  mon 
principe.  Les  paroles  de  niofi  Texte 
font  la  conféquence.  Si  j'établis  le  prin- 
cipe, la  çonféquence  fera  incontdiUble. 
I.  L'Eternité  -,  2.  la  cohnoUTance  par- 
faite, &  en  quelque  forte  la  vue  &  la 
préfence  de  tout  ce  qui  a  été,  de  tout 
ce  qui  eft,  &;  de  tout  ce  qui  doit  êcrej 
3.  la  félicité  fou veraine  ;  voilà  les  troi^ 
notions,  qui  forment  l'idée  que  j'ai  de  la 
Divinité  :  voilà  mon  principe.  Donc  mil- 
le ans  font  comme  un  jour\  un  jour  efi 
comme  mille  ans  devant  Dieu,  Voilà  ma 
çonféquence.  Prouvons  la  vérité  du  prin- 
cipe en  juflifiant  l'idée ,  que  nous  nous 
formons  de  la  Divinité. 

I.  Dieu  eft  un  Etre  étemel.  Ce  n'eft 
pas  là  une  chimère  de  mon  efprit ,  c'eft 
une  vérité  accompagnée  de  toute  Tévi* 
dence,  dont  une  propofition  pi^e  être 

Cuv- 
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lufceptible.    J'exifte,  je  parle  »  on  m*é- 
coûte ,  du  moins  on  paroit  m'écouter. 
Ce  font  là  des  Êiits,  dont  tous  les 
lofopbes  du  Monde  ne  fauroient 
1er  la  certitude.    Je  ne  puis  pas  me  re- 
fondre.   Je  ne  puis  pas  m'empécher  de 
voir  certaines  vérités  »  dont  la  vue  m*eft 
aufli  eflentielle ,  fi  j'ôfe  ainfi  parler ,  que 
ma  propre  eifence.    Il  ne  dépend  pas 
de  moi  de  ne  pas  regarder  Pyrrhon  & 
Academus  ,  ces  fameux  deffenfeurs  du 
doute  &  de  l'incertitude ,  comme  des 
infenfés ,  qui  éteignent  la  lumière  des 
notions  communes  ;  ou  plutôt  comme 
des  fourbes,  qui  font  prononcer  à  leur 
bouche  des  proportions ,  dont  il  n'ed 
pas  poffiWe  que  leur  efprit  n'açperçoive 
la  fauflcté.    Et  encore  une  fois  les  ob- 
jeâions  indiifolubles  de  tous  les  Philo- 
fophes  de  l'Univers  réunis  ne  iàurdent 
diminuer  en  nK)i  l'impreflion  ,  que  fait 
dans  mon  ame  la  perception  de  ma  pro- 
pre eiTence,  ni  m'empêcher  d'admettre 
cetfe  propofitjon  :  J'cxiftc,  je  parle  ^  on 
m'écoute,  du  moins  (car  avec  les  gens 
que  je  combats  >  il  faut  péfer  chacune 
de  fes  expreflions ,  &  en  quelque-  forte 
chacune  de  fes  fyllabes)  du  moins  j'ai 
ie  même  fentiment  que  s'il  y  avoit  fous 
mes  yeayç  des  Etres,  qui   m'écoutaf- 
fent. 

Ce  4  Si 
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Sî  je  fuis  affùré  de  mon  cxiftence,  je 
ne  fuis  pas  moins  afluré  que  je  ne  la 
puife  pas  de  moi-même ,  &  que  je  la 
tiens  d'un  Etre  fupérieur.  Quand  j'ir 
gnorerois  Thiftoire  du  Mpnde  :  quand 
je  ne  faurois  pas  par  tradition  que  je  ne 
Pfeau.   fyjg  qyç  j^  JQ^y,  d'hier ,  félon  Texpref- 

^^  *'  fion  du  Pfalmifte  :  quand  je  ne  faurois 
pas  que  mes  Pères,  qui  étoient  nés 
comme  moi ,  font  morts  comme  je  fuis 
bien  afluré  que  je  mourrai  bien  -  tôt  : 
quand  je  ne  faurois  rien  de  tout  cela , 
je  ne  douterois  pourtant  pas  que  je  ne 
duffe  mon  exiftence  à  un  Etre  fiipé- 
rieur.  Je  ne  pourrois  jamais  me  con- 
vaincre qu'une  créature  auflî  foible  que 
je  le  fuis,  une  créature  qui  trouve  à  fes 
moindres  volontés  des  obftacles  infur- 
montables ,  une  créature  qui  ne  fauroit 

Mauh.  ajouter  une  coudée  à  fa  Jlature  ,  une 
créature  qui  ne  peut  pas  prolonger  d'un 
feul  inftant  fa  propre  vie,  &  qui  eft  for- 
cée de  céder,  loit  qu'elle  le  veuille,  foit 
qu'elle  ne  le  veuille  point,  à  une  puif- 

Génèfe  fancc  majcurc  qui  lui  crie ,  Tu  es  pou- 

•"'  *^'  dre^  &^  tu  retourneras  en  poudre  ^  je  ne 
pourrois  jamais  me  convaincre  qu'une 
telle  créature  fubfifte  de  toute  éternité  : 
beaucoup  moins  qu'elle  ne  doive  fon 
cxiftence  qu'à  elle-même  &  qu'à  l'émi- 
pence  de  les  perfeûions,  U  eft  donc  fur 
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que  fexîfte:  il  eft  fur  que  je  ne  fuis  pas 
l'Auteur  de  mon  exiftepce. 

Mais  je  ne  veux  que  cette  certitude , 
je  ne  veux  que  cette  double  propofi- 
tion  :  j'exifte ,  je  ne  fuis  pas  l'Auteur 
de  mon  exiftence,  pour  me  convaincre 
quil  y  a  un  Etre  éternel.    Oui  quand 
une  révélation,    çmançe  du  fein  de  la 
toute  fcience ,    ne  nous  donneroit  pas 
cette  idée  dé  la  Divinité:  quand  Moy- 
fe  n'auroit  pas  prononcé  cet  Oracle, 
Avant  que  les  montagnes  fujfent  nées  ^  €fPfe»q, 
que  tu  euffes  jormé  la  Terre  habitable ,''' 
même  d^étemitê  en  éternité  ,     tu  es  le 
Dieu  fort:  quand  les  vingt  r  quatre 'An- 
ciens ,    qui  font  affis  devant  Dieu ,  ne 
rendroient  pas  hommage  à  fon  éterni- 
té, &  ne  s'ecrîeroient  pas  fans  ceffe  en 
fb  profternant  devant  lui.  Nous  te  r^/i-Apocd. 
dons  grâces f  Seigneur^  qui  eSf  qui  étois,^^*  *'* 
qui  dois  être:  quand  PEtre  éternel  n'au- 
joit  pasdit  de  lui-même.  Je  fuis  Alpha^"^- 
€f  Umegay  le  premier  Çf  le  dernier  :  bien  '* 
plu$  encore  quand  2et  Etre  étemel  ne 
nous  auroit  pas  convaincus  de  fa  gran- 
deur par  les  ouvrages  qu-il  a  opérés  : 
quand  je^ferois  tout  feul  dans  la  Nature 
des  Etres ,  je  ferois  forcé  d'admettre  un 
Etre  éternel:  &  cette  propofîtîon,  il  y 
a  un  Etre  éternel ,  naîtroit  du  fein  de 
çejle-ci;  j'exiftc;  &  je  ne  fuis  pas  PAu* 

Çç  5  tçyr 
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teur  de  mon  odftence:  car  fi  je  ne  fuis 
pas  TAuteur  de  mon  exiftence,  je  la  dois 
a  un  Etre, qui  eft  hors  de  mol  CecEcre^ 
à  qui  je  dois  mon  exigence,  tire  la  fien- 
ne  de  lui-même»  ou  il  la  doit  comme 
moi  à  un  Etre,  qui  eft  hors  de  Im:  s'il 
la  tire  de  lui-même ,  voilà  l'Etre  éter- 
nel, que  je  cherche:  s'il  la  doit  à  un  au- 
tre Etre  y  je  fais  le  même  raifonnement 
fur  celui- ci  que  fur  l'autre.  Je  remonte 
ainfiy  &  je  fuis  contraint  de  remonter 
jofques  à  l'Etre  qui  esçifte  par  loi-même^ 
&  qui  a  toujours  exifié. 

Que  ceux  de  vous»  mes  Frères,  qui 
ne  pourront  pas  fuivre  ce  raifonnement» 
ne  sen  prennent  qu^  eux-mêmes.  Qu'ils 
ne  difent  pas  que  ce  font  là  des  réflexions 
abftrufes  ^  métaphyfiques ,  qui  ne  dcH- 
vent  pas  être  apportées  dans  ces  Aifem- 
blées.  n  n'eft  pas  jufte  que  l'incapadté 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes,  inca- 

{}acité  caufée  par  leur  attachement  vo- 
ontaire  aux  chofes  fenfibles  »  &  pour 
ainfi  dire»  par  leur»  enfoncement  crimi- 
nel dans  la  matière  »  retarde  l'édifica- 
tion de  tout  un  Peuple  »  &  nous  eoi- 
pôche  de  lui  proçofer  les*  premiers 
principes  de  la  Religion  naturelle.  L'E^ 
ternite  entre  donc  dans  l'idée  de  l'E- 
tre Créateur;  c'en  ce  qu'il  felloit  prour 
ver. 

La 
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Ia  toute-fcience,  la  vue  intime ,  & 
eo  quelque  œanière  la  préfence  de  tout 
ce  qyi  a  été»  de  tout  ce  qui  eft,   de 
tout  ce  qui  fera ,  c'efk  la  féconde  no- 
tion» que  nous  nous  Ibrmons  de  la  Di- 
vinité. Plus  on  médite  fur  l'eflence  d'un 
Être  étemel»  £f  fubûftant  par  lui-mê- 
me )  &  ^U8  on  fe  convainc  que  la  toute- 
icience  eft  une  fuite  néceUaire  de  Té- 
iternité  >  en  -  forte  qu'avoir  prouvé  que 
Dieu  poffède  le  premier  de  ces  attri- 
buts» c'eft  avoir  prouvé  qu'il  poffède 
ie  fécond.    Mais  comme  je  ne  faurois 
douter  qu'un  grand  nombre  de  mes  Aur 
diteurs  ne  taxaffent  d'obfeurité  certaines 
réBexions»  que  leur  feul  dé&ut  d'at- 
tention les  empéclieroit  d'entendre  »  je 
ne  veux  point  m'engager  à  prouver  par 
une  enchainure  de  propouticms  »    que 
i'£tre  étemel  fait  toutes  chofes  :    que 
comme  Auteur  de  tout  il  connott  la 
nature  de  tout  :  que  connoilTant  la  na- 
ture de  tout,  il  fait  ce  qui  en  doit  ré- 
fulter.    U  vaut  mieux  vous  donner  ce 
(Ujet  tout  digéré  dans  nos  faintes  Ecri- 
tures» que  de  vous  le  faire  puifer  dans 
votre   propre   méditation.     Rappelle2 
donc  dans  cet  article  ces  paroles  des 
Hommes  facrés:  •  Seigneur,  tu  fais  toutes  <>  Je«n 
çbofes:  ^  Le  cœur  de  P Homme  eft  trom^  *  "érém. 
peur,   &  défe/pérétnetu.  malin  f  qui  lexm.io\ 

•  con- 
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connoùra  ?  Moi  l'Etemel ,  je  fonde  les 
t  Aa.  cœurs  &  les  reins.  '  De  tout  temps  tous 
«Tiiebr  f'^^  ouvrages  lui  font  connus.  *  La  paro* 
w.  w.'  /tf  de  Dieu  efi  vivante  Cf  efficace ,  plus 
*•=• .  pénétrante  qi/une  épée  à  deux  tranchons  , 
Çf  elle  atteint  jufqu* à  la  divijton  de  PamCy 
de  îefprity  des  jointures  îf  des  moelles: 
elle  juge  des  penfées  &  des  intentions  du 
cœur  :  il  riy  a  aucune  créature ,  qui  Jott 
cachée  devant  lui.  Quelques  Interprètes 
croient  que  par  la  Parole  de  Dieu, il  ^t 
entendre  ici ,  non  TËvangiie  de  Jéfus 
Chrift,  comme  on  le  conçoit  ordinaire- 
ment, mais  fa  Perfonne;  fi  c'eft  là  l'idée 
de  St.  Paul,  il  fait, ce  me  fembleyce  rai^ 
fonnement  métaph3rfique ,  -  que  nous 
avons  propofé.  Oe(k  que  celui  qui  a 
créé  tout ,  connoit  tout.  Voyez  corn- 
ment  ce  raifonnement  eft  fuivi  &  déve- 
lopé  dans  les  paroles  de  TApôtre  :  La 
parole  de  Dieu ,  ou  comme  il  y  a  dans 
le  Grec  *«>•?,  le  Verbe  de  Dieu  eji  vi- 
vant &  efficace,  c'eft  à-dire,  que  comme 
Jéfus  Chrift, entant  que  Oieu,a  le  £[^ds 
de  la  vie  &  de  l'exiftence,  il  a  eu  auflî 
des  volontés  efficaces  de  la  communi- 
quer à  d'autres  Créatures.  Dans  ce 
Coioff.  lens  il  eft  dit  ailleurs ,  que  par  lui  ont 
i,  16.  été  faites  les  chofes  vtjtbles  Çf  les  invi- 
JîbleSf  foit  les  Thrones ,  foit  les  Xkimi'> 
nations,  ou  les  Principautés  (f  les.P.uifi 

fan- 
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fanées:  &  dans  le  chap.  i.  de  TEvan^- 
le  de  St  Jean:  Au  commencement  étoitî**at, 
la  Parole,  Cf  la  Parole  était  avec  Diew,^' 
fir»  ^ettâ  Parole  et  oit  Dieu.    Toutes  cbo- 
fis  ont  été  faites  par  elle ,  Çf  fans  elle 
rien  de  ce  qui  a  été  fait ,    n^a  été  fait. 
Mais  cette  parole ,  ce  Verbe ,  qui  eft  vi- 
vant &'  efficace, qui  a  donné  l'être  à  tout, 
connoit  tout  parfaitement  ;    il  eft  plus 
pénétrant  qu^une  épée  à  deux  tranchons  ; 
//  atteint  jufqt/à  la  divf/ton  de  l'ame,  de 
Pefjprit,  des  jointures  Çf  des  moelles;  il 
juge  des  intentions  &*  des  penfées  du  coeur; 
il  fi  y  a  aucune  créature,  qui  f oit  cachée 
devant  lui.    Toutes  chofes  font  nues  Çf  ' 
découvertes  en  la  préfence  de  celui  à  qui 
nous  avons  à  faire.    La  toute  -  fcience  , 
la  vue  intime ,  &  comme  j'ai  dit,  la 
préfence  de  tout  ce  qui  eft ,  de  tout  ce 
qui  a  été,  de  tout  ce  qui  fera ,  eft  auflî 
effentielle  à  Dieu  que  l'éternité.    Ceft 
encore  ce  qu'il  falloit  prouver.  > 
'  La  fouveraine  félicité  eft  la  troifième 
notion,  que  nous  nous  en  fommes  for- 
més.   Elle  découle  immédiatement  des 
deux  premières.    Tout  Etre  intdligent 
eft  fiuceptible  de  félicité ,  &  il  ne  fau- 
roit  regarder  la  félicité  avec  indifféren- 
ce; il  eft  porté  par  fa  propre  nature  à 
fe  rendre  heureux.    Il  ne  ^uroit  aimer 
la  mifère  entant  que  mifère  :  il  ne  fouf- 

fre 
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frc  une  mifôre  tnréfeftte  que.  dans  Yerp& 
rance  d'un  bonncur  à  venir  i  ou  bien 
il  fupporte  une  mifère,  parce  qu'elle 
lui  paroit  plus  fupportable  que  le  n:ioyen 
qu*on  lui  propofe  pour  s  en  délivref. 
Ceux-mêmes  qui  fe  plongent  vdôntai' 
rement  dans  les  abîmes  de  TEnfer  par 
les  accès  d'une  notre  mâanoolie,  ne 


prennent  ce  parti  funèfte  ,  que  parce 
qu'ils  roulent  cette  atrabilaire  imagina- 
tion dans  leur  ame  égarée,  que  la  çrain' 
te  &  la  certitude  d'être  {dongé  dans  les 
Enfers  eft  moins  fupportable  que  l'En^ 
fer  même.  Il  implique  contradiôton 
qu'un  Etre  întelKgent,  fuTceptible  d'être 
heureux  ou  malheureux,  foit  dans  î'in* 
différence  à  l'égard  de  fa  félicité  &  de 
fa  mifére.  S'il  manquoit  donc  quelque 
chofe  à  la  félicité  de  Dieu,  ce  ne  fèroit 
point  à  fà  volonté  que  ce  défaut  de^ 
vroit  être  attribué,  &  il  faudroit  en 
chercher  la  caufe  dans  fon  impuif!ânce. 

Mais  qui  pourra  concevoir  <^u'un  E* 
tre,  qui  (ubfifte  de  toute  éternité,  qui  a 
donne  l'eifence  à  toutes  chofes,  &  qui 
fait  tout,  n'ait  qu'une  impuiflance  bor- 
née  &  limitée?  Je  fài  bien  qu'il  efl  très 
difficile  de  fuivre  les  attributs  de  la  Di- 
vinité, &  que  dans  la  plupart  des  rai- 
fonnemens  qu'on  fait  fur  ce  profond  fh- 
jet,  on  fuppofè  ce  qu'il  &lloit  prouver. 

Mais 
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Mais  autant  que  nous  fommes  capables 
de  pénétrer  dfans  ce  vafte  fujet ,  nous 
fommes  fondés  à  raifonner  de  cette  ma- 
nière: Dieu  a  donné  l'être  à  toutes 
chofes,  &  il  a  vu  ce  qui  devoit  en  ré*  ' 
fulter  :  il  a  donc  dépendu  de  lui  de  for- 
mer le  plan  du  Monde,  ou  de  ne  pas 
le  former;  d'être  feul,  ou  de  faire  parc 
de  fon  exiftence  :  il  a  dépendu  de  lui 
de  choifir  le  plan  du  Monde  que  nous 
voyons,  ou  de  former  un  autre  plan: 
il  a  fuivi  dans  le  choix  qu'il  a  fait  ce  qui 
étoit  le  plus  propre  à  fon  bonheur.  Que 
fi  nous  joignons  à  ces  foibles  Ipécula- 
tions  le  témoignage  infaillible  de  la  ré* 
vélation ,  nous  verrons  qu'elle  s'accorde 
avec  nos  idées  fur  cet  article ,  que  le 
Créateur  eft  le  Dieu  bienheureux  par  ex- 1.  tio. 
cellence,  &  que  ijar  cela  même  qu'il  eft»-  "• 
éternel  &  quil  fait  tout,  il  poflede  im 
bonheur  (ans  bornes.  C'efl:  encore  ce 
qu'il  falloit  prouver. 

De  ces  trois  notions  de  la  Divinité , 
fortent  trois  fources  de  preuves  en  fa- 
veur de  la  propofition  de  St.  Pierre  dans 
les  paroles  de  mon  Texte  ;  Mille  ans 
font  devant  le  Seigneur  comme  un  jour, 
&  un  jour  comme  mille  ans. 

I.  Dieu  tù.  un  £tre  éternel.  Donc 
mille  ans  font  devant  lui  comme  un  jour, 
€s^  un  jour  comtne  mille  ans.    C'eft-à- 

dire , 
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dire,  que  mille  ans  Çf  un  jour  font  de 
fi  petites  mefures,  que  quelque  difpro- 
pof  tion  qu'elles  ayent  entr'tlles ,  elles 

f)aroiflent  n'en  avoir  aucune ,  quand  on 
es  compare  avec  la  durée  de  TEternî- 
té-    Il  y  a  une  grande  différence  entre 
une  goutte  d'eau  &  les  vingt  mille  bats, 
que    contenoit    ce    fameux     vaiffeau  ^ 
qui  étoit  dans  le  Temple  de  Salomon  , 
&  qui  à  caufe  de  fa  matière ,  &  de  fa 
i.Chron. capacité,  étoit  appelle  la  Mer  df airain  : 
""''  'mais  ce  vaiffeau  etoit  lui-même  fi  petit 
auprès  de  la  mer  proprement  dite ,  que 
quand  on  comparoît  avec  la  mer  tout 
ce  qu'il  pouvoit  contenir,  les  20.  mille 
bats ,   c'eftà-dire ,   cent  foixante  mille 
livres  péfant ,  ne  paroiffoient  que  com- 
me une  goutte  d'eau.    L'extrême  diffé- 
rence, qui  eft  entre  cette  melure  d'eau  ^ 
&  une  petite  goutte  s'évanouît ,  quancl 
on  compare  ces  deux  quantités  à  celles 
de  la  mer.    Une  goutte  d'eau  devant  la 
mer  eft  comme  20.  mille  bats ,   &  20. 
mille  bats  font  comme  une  goutte  d'eau* 
D  y  a  une  grande  différence  entre  la  lu- 
mière d'une  j>etîte  bougie  &  celle  d'un 
flambeau  :  mais  expofez  l'une  &  l'autre 
de  ces  lumières  au  Soleil,  leur  differen* 
ce  vous  fera  imperceptible.    La  lumiè- 
re d'une  petite  bougie  devant  le  Soleil 
eft  comme  celle  d^un  flambeau ,  &  k 
i  ^  lu-" 
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tamière  d'un  flambeau  eft  comme  celle 
d'une  petite  bougie.  De  même  une  du- 
rée éternelle  eib  un  fi  grand  objet ,  qu'il 
fait  di^iaroitre  tout  ce  qu'on  voudroic 
lui  comparer.  Mille  ans  ne  font  pas 
plus  devant  cet  objet  qu*un  jour ,  ni 
un  jour  que  mille  ans'.  &  ces  deux  ter- 
mes, û  inégaux  en  eux-mêmes,  paroil^ 
lent  avoir  une  égalité  parfaite,  quand  Us 
font  comparés  à  l'éternité.  Nous  autres 
petits  mortels  nous  regardons  un  jour , 
une  heure,  un  quart  d'heure ,  comme  un 
très  petit  efpace  dans  le  cours  de  no^ 
tre  vie.  Nous  perdons  fans  fcrupule  un 
jour ,  une  heure ,  un  quart  d'heure» 
Nous  avons  grand  tbrt ,  car  ce  jour , 
cette  heure,  ce  quart  d'heure,  quand 
même  nous  devrions  vivre  un  ûède  en* 
tier,  feroient  une  portion  conûdérable 
de  notre  vie.  Que  Q  nous  faifons  atten- 
tion au  peu  de  probabilité  que  nous 
avons  de  vivre  un  fiècle  entier  ;  fi  nous 
âifons  réflexion  que  ce  petit  ^pace  de 
temps,  dont  nous  fommes  fi  j>rodigues  j 
eft  le  feul  fur  lequel  nous  puimons  comp^ 
ter  ;  fi  noiù  penfons  bien  férieufement 
qu'un  quart  d'heure ,  qu'une  heure  t 
qu'un  jour  eft  peut -être  le  feul  temps 
qui  nous  eft  donné,  pour  préparer  nos 
comptes,  pour  décider  de  notre  defti-^ 
née  éternelle ,  nous  aurons  lieu  de  re-^ 
Tome  F,  Dà  .  con- 
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connoître,  qu^ily  a  de  là  farciir  a.  per- 
dre la  moindre  partie  d'une  vie  fi  cour- 
te. Mais  Dieu  roule,  fi  j'ôfe  ainfi  dire, 
dans  l^mmenfe  efpace  de  Tétemité.  En- 
taflez  millions  de  fiècles  fijr  millions  de 
fiècks,  ajoutez  de  nouveaux  millions  à 
de  nouveaux  millions ,  tout  cela  n'cft 
rien  en  comparaifon  de  la  durée  d'un 
Etre  éternel.  En  ce  fens,  mille  ans  fonJ 
devant  lui  comme  unfour,^  un  Jour  comr 
me  mille  ans. 

2.  Dieu  fait  tout.   Donc  mille  ans  font 
devant  lui  comme  un  jour^  (f  un  jour 
comme  mille  ans:  parce  qu'il  ne  voit  pas 
plus  dé  cbofes  dans  mille  ans  que. dans 
un  jour:  parce  qu'il  voit  autant  décho- 
ies dans  un  jour  qu'il  peut  en  voir  dans 
mille  ans.    L'ignorance  &  Fincertitude 
font  les  principales  caufes,  qui  font  qu'un 
court  efpace  de  temps  nous  paroit  d'u- 
ne longue  durée  :  fur -tout  quand  cet- 
te ignorance  &  cette  incertitude  rou- 
lent fur  des  chofes ,   que  nous  fouhai- 
Jfj>/«;^tons  avec  •ardeur.    Dkpérance  différée 
'"'  ^^'fàit  languir  le  comr.     C'eft  une  fenten- 
èe  du  Sage.    Le  temps  méme^  pendant 
lequel  nous  fommes  en  doute  à  l'égard 
du  mal  que  nous  craignons,   nous  eft 
infupportable,    11  nous  femble  que  tous 
les  momens,  qui  s'écoulent  lorfque  nous 
attendons  un  Arrêt  funefte,en  font  l'exé- 
cution. Dieu 
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Oieu  fidt  tout    II  voit  tout  ce  qui  a 
été ,  tout  et  qui  eft ,  &  tout  ce  qui  (è« 
ra  jamais.    Il  a  aufli  préfent  à  Ton  intelli* 
gencé  le  moment  qu'il  avoit  alfîgné  pour 
la  formation  de  cet  Umvers,  que  celui 
qu'il  a  marqué  pour  l'époque  de  fa  deP 
tniâion.    11  fait  quel  fùccès  aura  tel  ou 
tel  deffein  ,  qui  eft  aujourd'hui  l'objet 
des  fpéculations  des  plus  grands  Génies^ 
&  qui  ouvre  une  fource  infinie  de  diver*" 
fités  d'opinions  parmi  les  Politioues.    Il 
(ait  jufqu'à  quel  d^ré  portera  fa  fureur 
ce  Tyran ,  qui  eft  le  fléau  de  la  Terre. 
11  fait  jufqu'à  quel  temps  le  maintiendra 
<xt  Empire  )  qui  fubfilte  avec  éclat.    Il 
iait  pmdant  quel  intervalle  l'Antechrift 
s'oppofera  encore  au  règne  du  Roi  Md"- 
fie,.  &  quand  le  Roi  MelFie  lui  fera 
mordre  la  pouflière.    Il  fait  quand  on 
entendra  les  '  airs  réfonner  de  ces  voi^t 
fi  confblantes  pour  les  fidèles:  jE/feApocti* 
efi  tombée ,  elle  efi  tombée ,  la  grande'^''"^'  ** 
Babylone:  elle  efi  devenue  P habitation  des 
Démons  i  (f  la  retraite  des  Efprits  im- 
mondes. 

Enfin  Dieu  eft  fouverainement  heu- 
reux.   Donc,  nulle  ans  font  devant  lui    . 
comme  un  jour ,  &  un  jour  comme  mille 
ans.    Dans  la  jouiffance  d'un  bonheur 
parfait  »  la  durée  du  temps  e(t  imper« 
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çeptible;    Placés  côinmc  nous'  le  fom» 
mes,  mes  très  chers  Frères,  dans  cet- 
te vallée  de  mifères  ^   ne  goûtant  que 
des  pLaifirs  traverlés,  imparfaits,  il  efl: 
bien  dif&cile  que  nous  puiflions   nous 
repréfenter  l'imprcffion ,  que  fait  la  féli- 
cité fur  une  Intelligence  fouverainement 
heureufe.    Si  la  jouiflance  de  quelque 
bien  nous  fait  concevoir  jufques  à  un 
certain  degré  un  état  »  dans  lequel  les 
fièdes  paroiflent  des  momens  ;  les  mi* 
fères  iniéparables  de  notre  vie  nous  re- 
plongent bien -tôt  dans  un  état,  où  les 
mômens  paroiiTent  des  ûècles  j    où  les 
douleurs  corporelles  &  les  douleurs  de 
Famé,  fouvent  moins  fupportables  que 
celles  du  corps,  appliquent  fi  fort  notre 
efprit  à  chaque  efpace  indivifible  d'un 
temps  palTé  dans  le  tourment,  que  nous 
croyons  avoir  eu  de  longues  foufiran- 
ces ,  torfqu'à  peine  nous  commençons 
à  fouSrir.    Mais  Dieu  eft  toujours  heu- 
reux, &  toujours  fouverainement  heu- 
reux.   11  jouît  toujours  de  cette  parfai* 
te  félicité  ,  qui  fait  que  mille  ans,  dix 
mille  millions    d'années  s'évanouiiTent 
avec  une  rapidité  inconcevable.    Ce  fe- 
roit  un  malheur  de  ne  jouir  de  ce  genre 
de  félicité ,  que  dix  ou  douze  millions 
d'années ,  parce  que  TimpreiCon  ,  que 
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cette  félicité  ferait  fur  Tame ,  ferait  fî 
îorte  &  û  vive,  qu'elle  rendrait  celui  qui 
en  jouit  infenfibie  au  temps ,  qui  fe  fe- 
roit  écoulé  pendant  (ju'il  l'aurait  eue , 
f*  tju'il  s'appercevroit  à  peine  d'en  avoir 
JOUI ,   même  quand  il  l'auroit  poffédée 
pendant  le  terme  que  je  fuppofe.    Dieu 
leroit  malheureux  ( permettez  moi  cet- 
'®  expreffion)  fi  fa  félicité  n'étoit  éter- 
nelle. Mais  c'eft  ici  un  de  ces  endroits  » 
QUI  doivent  effrayer  un  Prédicateur  par 
la  difficulté  qu'il  trouve  à  en  fournir  la 
ttiatiére.    11  nous  faudroit  des  idées  au 
deffus  de  celles  de  l'Homme.    Il  nous 
faudroit  des  termes,  que  les  Hommes 
n*ont  pas  encore  inventés.     Il  faudroit 
avoir  participé  foi-même  à  la  félicité  de 
A^ieu.  11  faudroit  parler  à  des  Hommes, 
qui  y  çuflènt  aufli  participé  ;  &  il  fau- 
dfoit  enfuite  quiils  fuifent  convenus  en- 
fembile  d'un  nouveau  langage  pour  ex» 
primer  chaque  fentiment  excité  par  ce 
bonheur ,  dont  ils  auroient  fait  une  fi 
heureufe expérience.    Repréfentezvous 
un  Etre ,   ou  pliîtôt  penfez  ,   penfez , 
mes  chers  Auditeurs,   à   la  difficulté 
qu'il  y  a  de  fe  repréfenter  un  Etre, 
c[ui  aïant  dans  la  vafle  capacité  de  fon 
intelligence  tous~  les  plans  poffibles  de 
cet  iBivers,  a  choifi  celui  qui  lui  a  pa- 
ru le  plus  fage,  le  meilleur,  le  plus 
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conforme  à  la  fainteté  de  fes  iattributs  : 
repr^cntez-vous  un  Etre,  qui  «  exé- 
cuté ce  plan ,  un  Etre  qui  a  créé  dans 
cette  vafte  étendue,  que  nos  yeux  dé- 
couvrent, &  dans  celle  que  notre  ipaa» 
gination  fe  figure,  dans  celle  mie  notre 
efprit,  plus  capable  encore  de  le  peindre 
de  grands  objets  que  notre  imagination 
&  que  nos  fens ,  admire  :  repréfentez-vous 
un  Etre ,  qui  a  créé  tout  ce  qu'il  y  avwt 
de  plus  capable  de  contribuer  à  une 
parraite  félicité:  repréfentez-vous  im 
Etre,  qui  aime  &  qui  efl  aimé  par  des 
objets  dignes  de  fon  amour  :  un  Etre , 
qui  fait  reprimer  la  fureur  de  ceux  qui 
ont  ôfé  faire  tête  à  fon  Empire:  un  Ër 
tre ,  qui  partage  fa  félicité  avec  des  Ef- 
prits,  qu'il  aime  &dont  il  eft  aimé  par- 
deffus  toutes  chofes  :  un  Etre,  qui  a 
le  plaiûr  de  rendre  heureux  d'autres  E- 
tres,  qui  lui  font  cfaers>  &  qui  recon- 
noiffent  que  c'efl  de  lui  que  vient  leur 
bonheur  :  des  Ef^its ,  qui  louent  conti- 
nuellement l'Auteur  de  leur  félicité,  & 
qui  jettent  leurs  couronnes  à  fes  pieds  : 
Eftïe  VI.  &  qui  crient  fans  cette ,  Samf  ,faint ,  Ja/nt 
^'  efi  l'Eternel  des  armées  ,  tout  ce  qui  efi 
dans  toute  h  Terre  efi  fa  gloire:  repréfen- 
tez- vous  un  Etre,  qui  eft  approuvé  par 
des  Intelligences,  qui  fe  connoiifent  en 
vertus ,  en  grandeur^  en  objets  dignes 
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de  louange  : .  un  Etre  ,  ()ui  n'aime  que 
Tordre,  &qui  a  la  puifl^nce  de  le  main- 
tenir :  Un  Être,  qui  eft  au  comble  de 
la  iélicicé .,  &  qui  fait  qu'il  y  fera  tou- 
jours. O  iiècles  !  O  millions  de  fiècles  ! 
O  mille  millions  de  fiècles!  O  durée  la. 
plus  longue  que  pourroit  s'imaginer  une, 
intelligence  compofée,  fi  l'on  peut  ainfi 
parler  ,  de  toutes  les  intelligences ,  que 
vous  devez  paroître  courte  à  un  Etre 
fi  heureux!  Il  n'y  a  point  de  temps  de- 
vant lui.  11  n'y  a  point  de  mefiire  d.e 
temps  :  mille  ans ,  dix .  mille  ans ,  un 
quart  d'heure,  un  infiant,  tout  cela  efi: 
à-peu-  près-  de  méme«  MÛU  ans  font  de- 
vant lui  comme  un  jour,  €f  un  jour  com-  , 
me  mille  ans. 

Nous  avons  cbnfidéré  la  fi:ntence  de 
notre  Texte  en  elle-même,  il -fiiffira 
pr^entement  d'indicjuer  le  but  de  l'Apô- 
tre, qui  l'a  propofee»  &  de  faire  voir 
qu'elle  eft  propre  au  deflein  qu'il  a  voit 
en  la  propofànt.  C'efl:  notre  féconde 
Partie. 

St.  Pierre ,  ainfi  que  nous  le  difions  Swonde 
en  commençant,  St.  Pierre  vouloit  re-  ""** 
pouffer  l'odieufe  objeâibn  de  quelques 
profiines  de  fon  temps,    qui  préten* 
Goient  répandre  des  doutes  fur  le  dog- 
BR  d'un  Jugement  univerfel ,  ySe  qui  di-  . 
foient  pour  en  énerver  la  vérité,  ou  en 
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M.  Ker.  obfcurcir  révidencc!  Où  tfl  Ut  promeffe 
*"•  ♦•  defm  avènemgnt,  car  depuis  que  les  Pè- 
res Je  font  endormis  y  toutes  cbofes  fubjîj- 
tent  dans  Ntat  où  elles  furent  créées  ? 
Je  fai  bien  que  ce  Commentaire  a  trou- 
vé des  contredirons ,  &  que  quelques- 
uns  ont  crû  qu'il  s'agiiToit  dans  tout  ce 
chapitre  de  la  deftruaion  de  Jérufaletn , 
&  non  de  la  confommation  des  Siècles. 
Mais  quelque  éloignement  que  nous 
ayons  pour  le  ton  déciûf,  nous  ne 
croyons  pas  nous  commettre  en  nous 
engageant  de  démontrer,  que  l'Apôtre 
porte  ici  Tes  vues  fur  de  plus  grands  ob- 
jets que  fur  les  finiftres  cataftropbes  de 
la  Nation  Juive.  Cela  paroit ,  ce  me 
femble»  clairement. 

I.  Par  la  nature  de  lV>bje£Hon ,  que 
faifoient  les  Libertins  :  Où  eft  la  pro-^ 
meffe  de  fon  avènement ,  car  depuis  que 
les  Pères  fefont  endormis ,  toutes  cbofes 
fubjifient  dans  le  même  état  ?  Ces  Liber- 
tins ne  vouloient  pas  dire ,  que  depuis 
le  commencement  du  Monde  la  Répvb: 
blique  d'Ifraël  n'avoit  fubi  aucune  alté- 
ration confidérable.  Ils  ne  vouloienc 
})as  tirer  de  ce  faux  principe  cette  fauf- 
e  conféquence,  que  Jérufalem  demeure-r 
roit  toujours  dans  le  même  état.  Com« 
•  ment  auroientils  été  affez  novices  dans 
l'Hiftoirc  de  |eur  Nation,  pour  Ignorer 
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les  Yiciffitades  ûniftres  ,  les  exils ,  les 
iàccagemens,  qu'elle  avoit  éprouvés?  Ils 
entendoient ,  que  s'il  étoit  arrivé  des 
ehangemens  pardculiers  dans  quelque 
partie  du  Monde ,  la  généralité  des 
Créatures  avoit  toujours  demeuré  dans 
le  même  état  :  ils  prétendoient  en  con* 
dure  qu'elle  y  demeurèroit  toujours. 

2.  Cela  paroit  encore  par  la  maniqre , 
dont   l'Apptre  leur  repond  quelques 
verfets  avant  mon  Texte:  là  il  leur  al' 
l^ue  l'exemple  du  Déluge  :    Ils  igno-yn.s, 
rent  volontairement  t  dit-il ,  que  le  mon" 

de  d'alors  a  été  détruit  par  un  déluge 
d'eau.  Après  quoi  il  ajoute:  L^s  Cieux^^t.  7. 
pajferont  avec  un  bruit  Jifflata  de  tempe' 
te  :  les  élemens  feront  iUJfouts  par  la  cha- 
leur', la  Terre  (f  les  cbofes  qui  font  en 
elle  brûleront  entièrement.  Sur  quoi  nous 
faifons  ce  raifonnement.  Le  Monde,  qui 
périt  autrefois  par  l'eau  >  eft  le  même  qui 
doit  périr'  par  le  feu.  Mais  le  Monde , 
qui  périt  par  l'eau  n'étoit  pas  feulement 
la.  Nation  Juive  :  donc  St.  Pierre  prédiç 
une  déftruâion  plus  générale  que  cell^ 
de  cette  Nation. 

3.  Cela  paroit  encore  par  cette  con- 
fidération ,  deUt  que  les  gens ,  à  qui  St« 
Pierre  écrit ,  n^habitoient  pas  dans  la 
Judée;  ils  Soient  difperfés  dans  le  Pays 
du  Pont ,  en  Galatie ,  en  Çappadoçe , 
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en  Afie*,  en  Bithynie.    Cb&gériàr  ne 

Souvoient  avoir  que  peu  de  part  à  la 
eftruûion  de  JéruOdem. .  Quc;  J,  C. 
fondît  fur  cette  ville  d'une  manière  fu- 
bite ,  ou  d'une  manière  plus  lente ,  ce- 
la ne  les  regardoit  qu'indireâement. 
Mais  le  jour,  dont  parle  St.  Pierre,  in- 
téreffe  tous  les  Chrétiens.  >  Saint  Pfer- 
re  exhorte  tous  les  Chrétiens  à  s'y  pré- 
parer ,  comme  y  étant  perfbnnellement 
intéreffés.  . 

4.  Ajoutez  une  <]uatrième  confidéra- 
tion  :  elle  efl:  prife  de  ce  qui  fmt  notre 
Vef.  15. Texte:  Comme  aujft,  dit  l'Apôtre,  le 
bien-aimé  Frère  Paul  parle  de  ces  cbofes, 
parmi  lefquelles  il  y-  en.  a  de.  ^ffiàles , 
que  les  ignorans  &  mal  affurés  tordent 
d  leur  perdition.    Quelles  font  ces  c1h> 
fes  difficiles  ?   Plufieurs  Interprètes  an> 
ciens  &  modernes  ont  crû,  qu'il  étoi€ 
queftipn  de  la  juftifi  cation  gtatuice  éta- 
blie par  St.  Paul,  &que  pl^fieurs  tw- 
dotent   à  leur  perdition ,   puilqù'Us  en 
concluoient  que  les  bonnes  œuvres  é- 
toient  inutiles.  Mais  il  me  femble  qu'il 
eft  bien  plus  probable , .  que  &.  Pierre 
défigne  ici  quelques  endroits  de  la  pre- 
mière Epitre  aux  Theffaloniciens ,  où 
1.  Thef.  TApôtre  aiant  parlé  du  jour  du  Juge- 
£  &*ie  flticnt   comme  prochain ,   plufieurs  en 
chap.  V.  a  voient  conclu  qu'U  allbit  paroître:cequi 
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caufoit  un  bQuleveiièment  général  dane( 
la  fociété.  Puis  donc  que  St  Paul  avoie 
parié  do  jour  du  Jugement ,.  &  que  St. 
Pierre  parlé  des  mêmes  chofesj  il  s'enfuit 

Î[«e  &.  Pierre  veut  établir  la  vérité  du 
agement,   contre  les  Incrédules,  qui 
avoient  fait  des  efibrts  pour  Tébranler. 

Mai3  comment  ce  que  dit  l'Apôtre  » 
urt'  jour  devant  le  Seigneur  efl  comme 
mille  ans ,  Çf  mille  ans  font  comme  un 
jour;-  comment  cette  propofition  eft« 
die  prôpte  à  réfuter  cette  odieufe  ob- 
jeâicm  des  Incrédules ,  Où  ejl,  fa  pro- 
mejfe  de  /on  avènement?  Si  un  Homme, 
qui  poffede  de  grandes  richeffes',  pro- 
met une  fomtpe  modique  à  un  indigent, 
s'il  diffère  dé  s'aquitter  de  fa  prômefle, 
en -vain  direz -vous  pour  lé  difculper; 
l'Homme,  qui  a  fait  cette  promdTe,  eft 
fi  opulent,  qu'une  petite  fomme  eft  de* 
vant  lui  comme  dé  grandes  richefles , 
&  dé  grande^  richeffes  comme  une  pe- 
tite fomme.  De  même  dire  que  mille 
ans  font  devant  Dieu  comme  un  Jour,  & 
un  jour  comme  mille  ans ,  eft-ce  répon- 
dre à  Tobjeâion  ?  U  ne  s'agit  pas  de  ce 
qu'efl:  le  terme  du  délai  par  rapport  à 
l'Etre  éternel ,  il  s'agit  de  ce  qu'eft 
ce  terme  pour  de  pauvres  mortels, 
qui  rampent  fur*  la  terre  ;  qui  font  ac- 
cablés dé  miféres;  6c  à  qui  un  joureft 
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comme  mille  ans,  &  non  pas  mille  an 
comme  un  jour. 

Cette  objeâion  fe  réfoud  par  la  liai- 
fon*  des  paroles  de  notre  Texte  avec 
celles  qui  les  fuivent  :  Mes  bkfiroknés , 
vous  n'ignorez  pas  que  mille  ans  devant 
le  Seigneur  font  comme  un  jour ,  (f  un 
jour  comme  mille  ans.  Le  Seigneur  ne 
retarde  pQint  fa  promejfe  :  comme  quel- 
ques-uns prétenaent  qull  y  apporte  is 
retardement  ;  mais  il  ejl  patient  envers 
tous  les  Hommes ,  ne  voulant  pas  qu^au- 
cun  périfjfe  y  mais  que  tous  viennent  à  la 
répentance.  Cette  réponfe'  efl:  triom- 
phante, comme  vous  Tappercevrez  en- 
core mieux  par  cette  paraphraG? ,  que 
nous  en  faifons.  Le  délai  du  jour  du 
Jugement  peut  être  confidéré  ou  à  Pé* 
gard  des  Hommes  qui  doivent  être  ju- 

§és ,   ou  à  l'égard  de  Dieu  même  qoi 
.oit  être  leur  Juge.    Si  vous  le  confr 
dérez  à  Tégard  des  Hommes  qui  doi* 
vent  être  jugés,  ils  n*ont  aucun  lieu  dç 
fe  plaindre  que  Dieu  diffère  cette  me* 
morable  époque.     Au-contraire  ils  doi- 
.vent  regarder  le  prétendu  retardement, 
dont  ils  fe  plaignent,  comme  un  effet 
de  cette  charité  adorable  de  leur  Juge, 
qui  les  invite  à  la  converûon.    La  ma- 
niére,  dont  Dieu  enlève  ordinairement 
les  Hommes  à  la  vie,  eft  bien  plus  pro- 
pre 
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■ptt  à  les  .porter  à  la  converfion,  que  le 
terriUe  appareil  de  fa  venue  en  Juge- 
ment.   Qu'il  fera  terrible  cet  appareil! 
jQjiel  œil  n'en  feroit  frapé  !  Quelle  con- 
fcience  n'en  feroit  atterrée!  Ici  l'on  en- 
tend des  tronipettes,  dont  les  redouta- 
bles ions  annoncent  la  venue  du  Juge  de 
cet  Univers.    Là  ces  Cieux,  qui  s'é- 
toient  ouverts  pour  recevoir  le  Fils  de 
Dieu ,  s'ouvrent .  de  nouveau  afin  qu'il 
vienne  fur  la  Terre  exécuter  les  mena- 
ces qu'il  fit  aux  Hommes  rebelles.    Ici 
la  Terre  &  la  Mer  rendent  ces  corps, 
qu'elles    avouent    engloutis.     Là    ces 
milliers ,   ces  dix  milh  milliers ,  quiPaniei 
font  continuellement  devant  Dieu ,  lui*"*  '** 
offrent  leur  miniftère ,  &  font  les  té- 
moins ,  les  approbateurs  &  les  exécu- 
teurs de  fon  jugement.    Ici  s'ouvrent 
ces  Livres  étemels,  ou  tant  de  penfées 
injuftes^  tant  de  paroles  inutiles  &  tant 
d'a£dons  criminelles  furent  enregiftrées. 
Là  des  fentences  fe  préparent ,  des  del*  ' 
tinées  fe  règlent,   des  Arrêts  vont  fe 
prononcer.    Qui  pourra  conferver  alors 
aflez  de  fang  froid,  pour  recourir  aux 
vrais  moyens  de  la  repentance ,  fuppo- 
fé  qu'il  fut  encore  temps  de  fe  repen- 
tir ê  Les  Hommes  donc  n'ont  pas  lieu 
de  fe  plaindre  de  ce  que  le  jour  du  Ju- 
gement n'arrive  pas  encore.     Le  Sei- 
gneur   . 
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gneur  efi^pasmtenven  i^  hf  Hénmmt 
ne  voukmt  pas   qt^aufun  4*eux.  fét^e, 
mais  que  tous  viennens  à  la  répéntancfi» 
.  Si  vous  conûdérezp^:  rapport  à  LXeu 
lé  prétendu  délai  du  Jugeqoenc  •  que 
vcAis  avez  conûdéré  par  rapport  aux 
fiomthesy  vous  reçonnoîtrez  auilî  que 
ce  qui  vous  paroit  un  retardement  n'eA 
point  tel  par  rapport  à  lui.    Pourquoi? 
Farce  que  nulle  ans  font  devant  lui  com- 
me un  jour  »  ^  un  jour  comme  mille  ans: 
parce  que  ce  long  terme,  qui  vou9  fc9n- 
daiife  t  n'efl:  que  commue  un  inilbtnt  à 
l'Etre  parfait. 

Il  me  femble  que  ce  raifonnement  eil 
triomphant.  Ceib  alTee  fur  ce  fujet. 
Finiflans,  &  employons  le  peu.  de  mo- 
mens,  qui  nous  reftent,  à  tirer  du  dog- 
me  de  l'embrafement  du  Monde,  mis 
à  couvert  contre  Tobjeâion  des  Liber- 
tins, les  motife  à  la  piété,  que  l'Apô- 
tre veut  nous  y  feice  puifer:  Bien -ai- 
més, vous  n* ignorez  pas  une  cbofe ,  c*eft 
qu'un  jour  eft  envers  le  Seigneur  corime 
mille  ans^  Çf  mille  aps  font  comme  m 
jour.  Le  Seigneur  ne  refarde  point  fa 
promeffe  f  comme  quelques -unt  eftiment 
qt^il  y  ait  du  retardement  :  mais  il  eft 
patient  envers  nous,  ne  voulant  point 
qt/aucun  périjfe ,  niais  que  tous  viennent 
à  h.  répentance.    Mais  le  jour  du.  Sa- 

gneur 


S^ifur  vkndra  cmme  un  larron  pendant 
la  nuk,  &  en  ce  jour  les  deux  pafferonl 
osoec  unbrutt  fifflant  de  tempête  ,  (f  les 
élemens  embrajés  feront  dijfouts ,  Ô^  la 
Terre  &  tous  les  ouvrages  qui  fans  en  el- 
le brûleronr  entièrement,  v  oilà  le  dbg- 
me,  que  l'Apôtre  vient  d'étabnr*!  'Puis 
donc  que  toutes  ces  chofes  doivent  fe  é^f- 
foudre ,  quels  vbus  faut-il  être  dans  une 
fainte  cmiutmte  à^-dans  les  œuvres  de  pié' 
fé?  JSjn  attendant  &  vous  bâtant  d  la 
venue  du  jour  de  Dieu.  Voilà  la  confé- 
quence,  qu'il  en  tire:  conféquence,dpnt 
la  juftefle  va  paroître  par  cinq  tableaux, 
que  le  dernier  cmbrafement  de  l'Uni- 
ver»  nous  retrace  devant  les  yeux.  i. 
Un  tableau  d6  la  puilTance  de  notre  Ju- 
ge :  2.  un  tableau  des  horreurs  du  vice  : 
3-  un  tableau  de  la  vanité  du  Monde 
préfent  :  4.  un  tableau  des  beautés  du 
Monde  a  venir:  5.  un  tableau  de  l'excel- 
lence de  la  piété:  c'eft  la  troifième  Par- 
tie, c'eft  la  condufion  de  ce  Difcours. 

I.  L'embrafement  de  l'Univers  nousTroUiè- 
fournit  un  tableau  de  la  puiffance  de^J. 
notre  Juge.    Qu'il  ^  puiflant  ce  Juge, 
n^es  Frères,  &  qui  peuf  .réjtfter  d  fa  vo-Rom. 
lonté?  Jadis  il  n'y  avoit  point  de  Mer  ,"•  '** 
point  de  Terre,  point  de  Firmament; 
une  nuit  afïreufe  couvroit  toute  la  &ce 
de  J'UpiverSi    11  dit,  as  tous  ces  EtresGén*r« 

com-^*  '• 
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comparurent.  Aujourd'hui  nous  voyons 
une  Mer ,  une  Terre ,  des  Ailres,  un 
Firmament.  Jidira,  &  la  Mer  ne  fera 
plus,  la  Terre  fera  confiimée,  les  Af- 
tres  difparoitront ,  le  Firmament  ne  fe 
trouvera  plus.  •Tel  eft  le  Dieu,  que  le 
EWext-p^jjgpj.  attaque.  Un  EKeu ,  qui  jette 
*'*  tes  IJles  çà  C^  là  comme  de  la  poudre  : 
5?  &**  un  Dieu ,  qui  tranfporte  les  montagnes , 


&  qui  les  renoerfe  par  fa  fureur ,   qui 

remue  la  Terre  de  fa  place  ^  Çf  qurébran- 

Ver.  7.  lejes pilliers:  un  Dieu,  qui  parle  au  So- 

^      leUf  €f  il  ceffe  de  fe  lever,  qui  tient  les 

étoiles  fous  fin  cachet ,  qui  fait  des  cbo- 

fi*  fi  grandes,  qifon  ne  les  peut  fonder, 

&  des  merveilles  en  fi  grand  nombre  qu'on 

ne  les fauroit  compter.    Voilà,  pécheur, 

le  Dieu  que  tu  attaques.     Mais  l'idée 

■d'un  Dieu  fi  puilfant  ne  portera-t-eUé 

pas  la  terreur  dans  ton  ame  rebelle  ? 

I.  Cor.  Voulons-nous  exciter  le  Seigneur  à  jalou- 

*•  a2«  j^^  fommesnous  plus  forts  que  lui?  Qui 

Jf  '•  s'ejl  oppofé  â  lui,  Cf  s'en  eft  bien  trouvé? 

ETaie     Porcera  -t-il  ma  force  ?  Moppofera  -t-il 

Kxvn.  4  des  épines  pour  les  conéatre?  Je  marche^ 

rai  fur  elles,  ^  je  les  confumeraiy  qtfils 

faffent  la  paix  avec  moi,  qtiilsfaffent  la 

paix  avec  moi. 

2.  L'embrafemcnt  de  l'Univers  nous 
fournit  un  tableau  des  horreurs  du  vi- 
ce :  voyez  jufqu'où  Dieu  porte  fa  haine 

potir 
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toOt»  le  vice.'    Ge  n*€ft  pas  affcz  de  con- 
aainner  à  des  flammes  étemelles,   6c 
d'accabio'  d&  chaînes  d'obfôtirité  ceux 
qui  le  font  fouftj^aits  à  (à  jaftice:  ce  n'e^ 
pas  aflez  d'abîmer  ceux'  gui  ont  commis 
le  crime,  il  décefte  jùfqti'à.  l'ihftrument- 
même  da  crime:  il  Veut  que  tout  ce  qui' 
a  &rvi  au  crime,  porte  dés  marques  de' 
&  fureur.     Quand  on  Hdrttne  s'étoit^»'*- 
fouillé  avec  une  béte,il  falloit  quïl  moii^JJ;  *^* 
rût  avec  l'objet  de  fa  briitale  pafliôri; 
Akifi  Dieu  nom  content  de  purfir  l'avai-e 
par  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jafnaiS , 
veut  punir  jufqu'à  l'objet  de. l'avarice, 
fondre  cet  or  &  cet  argent ,  dont  l'avare 
kifoitifes  idoles.  Non  content  de  punir 
l'atnbideux  ,•  il  veut  punir  jufqu'aiix  in- 
Arumens  de:  l'ambition',   rehverfer  ce^ 
Thrônes  &  ces  Palais  qui  l'avoient  càu-  • 
fée.    Non  content  de  ptmir  le  volup-* 
tucux-,  il  veut  punir  jufqu'à  l'objet  de  la 
volupté, confiimer  ces  Gieux, cette  Ter- 
re,  ces  Ëlémens,   qui   a  voient  four- 
ni matière   à   la   convoitife.     Cieux , 
Terre ,  Ëlémens ,  eft-ce  vous  qui  êt^ 
coùpatàes^  Mais  fi  vous  étés  traites 
avec  tant  de  rigueur  pour  avoir  été 
les  aveugles  inftrumens  du  crime ,  quel- 
le ne  fera  pas  la  condition  du  crimi* 
ncl? 
Tome  F,  £03.  Nous 
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3.  Nous  trouvons  dans  l'caibiaifi- 
ment  de  l'Univers  un  tableau  de  la  va? 
nitë  du  Monde  préfent .  Q]a*eftrto.  «yie 
ce  Monde,  qui  nous  .fii(cine: les  yeux? 
Ced:  un  bùdier,  qui  commence  dé- 
jà à  brûler,  &  qui  doit  être  bieiHôt 
confumé  entièrement;  Ceft  un  Mon- 
de qui  doit  finir  »  &  tout  ce  :q[ui  diiit 
'^-"  eft  au-deflbus  d'une  ame  immor- 


telle.   La  penfée  de  la  mort  étoit  dé- 
jà un  puiilant  motif  pour  nous  porter 
à  placer  nos  coeurs  dans  lin  autre  Mon- 
de.   Car  qu'eft-ce  que  la  mort  ?  C^ 
par  rapport  à  chaque  PardcnUor,  ce 
que  fera  un  jour  cette  dernière  def 
truâion  par  rapport  à.  la  cénécalité  des 
Hommes.      Ceft    la   deuruâion    des 
11.  Pier,  Cieux  y   qui  pajfent  avtc  un  brmt  M' 
»"•  '<'•  fiara  de  tempête.    Ceft  la  diflblution 
des  Ëlemens;    ceft  nncendie  entier 
de  la  Terre  ^   ^  des  owrmei  qui  fora 
en  elle.    Cependant  la  vanité  a  trouvé 
des  armes  contre   cette.  penfé&    La 
penfée   d'une  immortalité  chimérique 
a  pu  foûtenir  certains  Hommes  contre 
la  penfée  d'une  mort  réeUe.    L'idée 
d'être  dans  l'efprit  de  ceux  qui  eidfie- 
ront  après  eux  les  a  confolés  en  gad- 
oue forte  du  malheur  de  n'être  ^us  : 
de  là  ces  pompeux  bâtimens  &  ces  âf* 

tueux 


TEfemité  de  D\iû. 


43t 


tueni!^  édifices,:  XH  ^  ces  riches  monu- 
mensy  &  œs  fuperbes  Maufolées.  De 
là  ces  £éreis  iiucriptions^  &  ces  ti- 
tres bStx^Qvas.  confiés  au  marbre  &  à 
Tairaio.  Mais  voici  dequoi  romprt 
tous  cesi  liens*  La  deftniâion  du  Mon- 
de  nous  6te  notre  être  diimérique^ 
comme  la  mort  nous  ôte  notre  être 
réel  :  non  feulement  vous  allez  bien- 
tôt  être  étendus  dans  le  tombeau,  & 
perdrcLTuôige  de  ces  maifons,  de  ces 
campagnes,  de  ces  palais  que  vous 
habitez,  mais  ces  maifons,  ces  calais, 
ces  campagnes  vont  être  consumés ,  & 
la  :  mémoire  de  tout  ce  qui  eft  attaché 
au  Moïjde  va  s'évanouir  avec  le  Mon- 
de^ Puis  donc  que  c^eft  la  condition 
des  chofes  fenfibles,  puifque  toutes  les* 
chofes  fenfibles  doivent  périr;  Hom- 
me immortel ,  efprit  infini ,  ame  éter- 
nelle ,  t'attacberois-tu  à  la  vanité  &  à 
rincondance^  Ne  rechercherois-tu  pas 
des  biens  plus  fortables  k  ta  nature  & 
à  ta  durée?  Puisque  toutes  ces  cbojes^fe 
daivem  détrwre,  quels  vous  fauHl  être 
dans  une  fairae  corukûte,  (/  dam  dei  mt^ 

vres  de  fiété? 

4.  L'embrafement  de  l'Univers  nou* 
fournit  un  tableau  du  Monde  à  ve- 
nir.   Vous,  nous  entendez  fouvent  dé- 

Ee  a  cla- 
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clamer  fur  le  néant  des  cbôfes  de  U 
Terre.  Nous  rabaiffwis  "foùvent  à 
vbs  yeuk  ce  qu'elle  '  a  de  plus  glo- 
rieux &  de  plus  grand.  Nous  crions 
Eccief.  fbuvent  avec  Salpmon ,  limité  -des  va- 
fUtés  t  tout  eji  vatïitê  :  vahitié'  for  les 
plaifirs,  vanité  fur  les  gritndeûrs,  vani- 
té fur  les  richeffes,  vanité  fur  les  Scien- 
ces ,  vanité  fur  tout.  Mais  pourtant 
que  cette  vanité  feroit  folide,  M.  F.  que 
ce  néant  feroit  Âmable,  fi  par  un  heu- 
reux affemblage  de  tout  ce  que  le  Mon- 
de a  de  beau  ,  nous  pouvions  acqué- 
rir la  réalité  d'une  vie ,  dont  il  eft  •  ai- 
fé  de  fe  former  l'idée  !  J'extrairois  l'é- 
lite des  dignités  &  de  la  fortune  ;  j'ha- 
btterbis  les  climats  les  plus  tempérés  & 
les  campagnes  les  plus  riantes  ;  -je  choi- 
firois  les  cœurs  les-  plus  nobles,  &  les 
efprits  les  plus  doux  ;  je  prendrois  le 
tempérament  le  plus  heureux,  &  le 
géaie  le  plus  fuÛime ,  je  cultiverois 
les-  Sciences ,  i&  j'y  ferois  fleurir  les 
beaux  Arts;  ff  joindroi»  tous  les  plai- 
fîrs'dës  paffions,  <8c''j'en  écarterois  tou- 
teSi  ks.  peines.  .Qp.*une  vie'  formée  fur 
ce  plan  auroit  lieu  de  nous  plaire! 
D'où  vient  que  la  Divinité  ,  réfijiùet  de 
nous  rendre  un  jour  heureux,  ne  nous 
laiffe  point  fubfifter  dans  ce  Monde, 
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&  ne  fe  contente  pas  de  réunir  en  no* 
tre,  faveur  toutes  ces  heureufes  cir- 
conftances  ^.  Il  eft  bon  que  nous  foïons^^tth. 
ici:  qu'H  nous  laifle  y  bâtir  nos  taâer'^^^^'  *• 
nacles.  Ah!  mes  Frères,  une  vie  for- 
mée fur  ce  plan  pourroit  bien  rem- 
plir les  idées  de  la  félicité,  que  fe  for- 
menÉ  des  génies  foibles  &  bornés: 
mais  elle  p'approcheroit  pas  même  des 
vues  d'un  Etre  infini.  Une  vie  formée 
fur  ce  plan  pourroit  bien  épuifer  un 
amour  terreftre  :  mais  elle  ne  fauroit 
atteindre  à  Pamour  d'un  Dieu  infini. 
Non ,  tous  les  charmes  de  cette  focié- 
té ,  de  cette  fortune  &  de  cette  vie  : 
non ,  toute  la  douceur  de  ces  climats , 
&  toute  la  beauté  de  ces  campagnes  : 
non  ,  toute  la  nobleffe  de  ces  cœurs  , 
&  toutes  les  liaifons  de  ces  efprits  : 
non  ,  tout  le  bonheur  de  ce  tempé- 
rament, &  toute  la  fublimité  de  ce  gé- 
nie :  non ,  tous  les  fecrets  des  Scien-  . 
ces ,  &  toutes  les  découvertes  des 
beaux  Arts  :  tous  les  attraits  de  ces 
fociétés ,  tous  les  plaifirs  de  ces  paf- 
fions  n'ont  rien,  je  ne  dis  pas  qui 
épuife  l'amour  <[ue  Dieu  nous  porte 
en  Jéfus  Chrift ,  je  ne  dis  pas  qui  y 
réponde,  je  dis  même  qui  en  apjproche. 
Pour  le  remplir  cet  amour ,  il  feut  un 

Ee  3    .  autrç 
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autre  Monde;  il  faut  de  nouveaux Cieux 
&  une  nouvelle  Terre;  il  fout  de  plus 

grands  objets.    ^, 

5.  Enfin,  la"  deftruftion  de  TUni- 
vers  nous  fournit  un  tableau  de  Tex- 
cellence  dé  la  piété.  Que  j'aime  à 
me  repréfenter  le  fidèle  au  milieu  de 
ces  feux  ,  de  ces  flammes ,  de  ces 
vents ,  de  ces  tempêtes  ,  de  ce  bou- 
leverfement  de  la  Nature ,  content , 
paifible ,  inaltérable  !  Que  f  aime  à 
pie  repréfenter  ces  Cieux  pafTans,  ces 
^lémens  difTouts  par  la  chaleur,  cet- 
te Terre  &  les  chofes  qui  font  en  el- 
le brûlant  entièrement ,  &  le  fidèle, 
cet  Homme ,  ce  petit  Homme ,  petit 
par  fa  nature ,  mais  grand  par  les  pri- 
vilèges, dont  fa  piété  le  met  en  pof- 
fcfïïon  ,  fans  crainte  ,  fans  frayeur, 
s'élevant  au-deffus  de  toutes  les  cata- 
flrophes  de  l'Univers  ,  &  furvivant  à 
fes  ruines  !  Que  j'aime  à  me  repré- 
fenter le  fidèle  ,    tandis  que  toutes  ies 

ÎJJ;';''-^  7V/^«x  de  la  Terre  gémiront  Ç^f râpe- 
ront leurs  poitrines  ,    tandis  que  Jes 

Lucxxi  méchans    feront    comme    rendants  Pa- 

^^'       me ,    tandis  qu'ils  exhaleront  leur  dé- 
fefpoir   en   ces  hurlemens   épouvanta* 

Apocai.  bies  :    Montagnes ,    tondez  fur   nous , 
(f    vous    coteaux  ,    couvrez -notts   de- 

vant 


.  ^Eternité  de  Dieu.         •  441 

n)mt  t$  face  de  celui  qui  eji  afRs  fur,  le 
tbrone,  ^  devant  4a  colère  de  F  agneau! 
Que  j'aime  à  me  reprélènter  le  fidèle  af 
fûré,  triomphant,  appuyé  fur  le  rocher 
de»  fiédesy  fe  bdtanf  a  la  venue  du  jour"-  w«r. 
de  Dieu ,  comme  s'eft  exprimé  notre  A-  "*'  "' 
pôtre ,   allant  avec  des  tranfports  de 
joie,  qu'il  ne  nous  efl:  pas  donné  d'ex- 
primer,   (puiffe-t-il  nous   être   don- 
né d'en   éprouver  un  jour  les  tranf- 
ports !  )     allant  '  au   devant    de   Jéfus 
Chrift ,  comme  au  devant  de  fon  ami 
le  plus  tendre ,    &  de  fon  fibérateur  : 
éprouvant  à  la  lettre  la  vérité  de  cet- 
te promeiFe,  Tu  pajferas  par  les  eaux  ,ECiie 
mais  elles  ne  te  noyeront  point.    Tu  paffe-^""-  '' 
tas  par  le  feu,  mais  tu  n*en  feras  point 
cânfimé.    Que  j'aime  à  me  le  repré- 
fenter,   s'écriant,  Fien,   Seigneur  Jé-Avoct\. 
fus,  mi,  vien  àien-tot ,  Amen.    Vien""**^ 
recevoir  une  créature  autrefois  fouil- 
lée de  péché  ;    quelquefois    même   re- 
belle ,  /  mais   pourtant  toujours    a'iant 
dans  le  fonds  de  fon  amé  les  principes 
de  ton  amour:  mais  livrée  aujourd'hui 
à  des  tranfports  de  joie  de  ce  qu^elle 
va  entrer  dans  une  œconomie  ,  où  el- 
le fera  toujours  foùmife ,   toiîjours  fi- 
dèle. ^ 
Que  vovis  dirai» je ,  mes  chers  Frères , 

Ee  4  pour 
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pour  vous  porter  à  la  piété»  fi  <oas^  ces 
grands  motifs  font  iàns  fucçès  ?  SI  les 

{}aroles  de  mon  Texte  »  fi  la  voix  de 
'Apôtre  »  que  dis- je ,  la  voix  de  TA' 
pôtre?  Si  le  Soleil  obfcurci,  fi  la  Lune 
changée  en  Jang,  û  les  étoiles  tmibéet 
du  Ciel,  û  les  voûtes  cèle ft es  ébranlées , 
fi  les  Cieux  paffans  avec  un  bruit  Jifflant 
de  tempête ,  fi  les  Elémens  dijfouts  par 
la  chaleur ,  fi  la  Terre  confumêe  avec 
tout  ce  qui  efl  en  elle,  fi  le  pouleverfe- 
ment  univerfel  de  la  Nature  &  des  Elé- 
mens fi^nt  incapables  ^e  vous  ébran- 
ler &  de  yçus  détacher  du  Mcmde 
préfent? 

On  dit  qiuie  quelques  jours  avant  la 
ruine  de  Jérufalem ,   on  entendît  une 
voix,  qui  venoit  du  fonds  du  lieu  Saint» 
joiiphe  &   qui   crioit ,    Sortons  d'ici ,   fortons 
àninHa,^îci.    Mcs  Fréres ,    une  voix  pareille 
u<r.  VI.  vous  eft  adreflee.    Nous  fondons  au- 
«xxi!    jourd'hui   nos  exhortations,   non  pas 
fur  le  motif  de  la  deftruûion  d'un  Peu- 
ple feulement i  nous,  prêchons,  s'il  faut 
ainfi  dire,  à  la  vue  des  ruines  de  cet 
Univers.    Oui  du  fein  du  Monde  crou- 
lant, .  &;  d^s  Ëlémens  fraçafies ,    une 
voix-'ie  feit  entendre,  yôr/onx  tfici:  for- 
tons  de  ce  Monde:  donnons  à  nos  ef- 
pérançes  dçs  fondemens  {dus    foUdes 

qu'u- 
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qu*une  Terre  contreminée,  qui  va  bien- 
tôt être  réduite  en  cendres.  Et  alors 
pafTent  tes  Cieux  avec  un  bruit  "fifflant 
de  tempête  :  foient  confutnés  les  £lé- 
mens:  brûle  la  Terre  avec  tous  les  ou- 
vrages qui  font  en  elle ,  périfle  l'Uni- 
vers ,  périfle  la  Nature ,  notre  félicité 
efl  audefliis  de  ces  cataftrophes.  Nous 
nous  attacherons  au  Dieu  des  Siècles , 
au  Dieu  qui  eft  la  fource  de  l'exiftence 
&  de  la  durée ,  au  Dieu ,  devant  lequel 
mille  ans  font  comme  un  jour ,  &  un  jour  "•  ^**' 
comme  mille  ans.  Eternel,  tu  as  jadis  ^"'  ^ 
fondé  la  Terre ,  &  les  Cieux  font  Pou-  a^ài. 
vrage  de  tes  mains.  Ils  périront  y  mais^^- 
tu  es  permanent.  Ils  ïenvieilliront  com- 
me un  baâitt  tu  les  changeras  comme  un 
vêtement,  &*  ils  feront' changés.  Mais  toi, 
tu  es  toujours  lé  mme  :  (f  tes  ans  ne  fi- 
niront  jamms.  Les  enfans  de  tes  fervi- 
,  teurs  babiferont  auprès  de  toi ,  ^  leur 

fojlérité  fera  affermie  en  ta  préfence. 
Heu  nous  falle  éprouver  ces  grandes 
promefles.  A  lui  foit  honneur  S  gloire 
à  jamais. 


Ee  5  DOU- 


DOUZIEME 

SERMON 

POUR 

UN  JOUR  DE  COMMUNION. 

I«  FtU  honore  le  Père,  &  le  Serviteur 
fin  Seigneur:  fi  donc  je  fuis  Père ,  eu 
efl  l'honneur  qui  niMpartient?  &  fi  je 
Juis  Seigneur,  où  efi  ta  crainte  mi  on  a 
pour  moi?  a  dit  l'Eternel  des  Jrméet, 
à  voas,  i  Sacrificateurs,  contempteurs 
de  mon  nom;&  vOus  aHex  dU,Rn  quoi 
avons-nous  méprifé  ion  nom?  Vous  of- 
frez fur  mon  autel  le  pain  fouillé,  & 
vous  dites,  En  quoi  favons-nous  fouillé? 
En  ce  que  vous  dites,  La  Table  de  VE- 
ternel  efi  méprifable.  Malachie  I.  6.  7. 

iUand  lefpeâacle,  que  la  fo- 
\  lemnité  de  ce  jour  rappelle 
g  à  notre  fouvenir.ne  nous  in- 
^  térefleroit  pas  d'une  manlè- 
''  re  direûe,  il  feroit  pourtant 
par  lui-même  très  digne  d'arrêter  nos 
yevK. 
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yeux.  .  On  a  vu  quelquefois  des  Hom- 
mes ,  qui ,  venant  d'apprendre  que  l'heu- 
re de  l^ur  nKM't  étoit  proche ,  ralTem- 
bloieflt  leur  famille,  recueilloient  leurs 
forées ,   vouloient  dans  un  repas  d'à* 
inour  &  de  charité,  faire  leurs  der- 
niers adieux  aux   perfonnes  qui  leur 
étoient  chères ,  &  rompre,  par  ce  der- 
nier aôe  d'attachement  au  Aflohde,  tous 
les  reftes  de  liens  qui  les  y  attachoient. 
Quel  objet,  quel  touchant  objet ,  mes 
Frères,  qu'un  Homme,  qui,  fê  voient 
enlever  à  tous  ceux  auxquels  il  a  été 
le  pluâ  tendrement  uni ,  veut  les  voir 
tous  enfemble  pour  la  dernière  fois, 
&  leur  tient  ce  langage  !  C'eft  à  vous , 
dont  la  fociété  fifiifoit  la  plus  grande 
douceur  de  ma  vie  ;  c'eft  à  vous  que 
j'aimois  d'ouvrir  les  penfées  les  plus  fe- 
crettes  de  mon  ame  ;  &  fi  quelque  cho- 
fe  étcit  encore  capable  de  me  niire  re- 
culer, quand  mon  Dieu  m'appelle ,  ce 
feroit  le  défir  de  prolonger  ces  heu- 
reux jours ,   que  j'ai  palfés  avec  vous. 
Mais  fi  les  nœuds,  qui  nous  unifient, 
font  étrcMts ,  ils  ne  doivent  pas  être 
éternels  :   il  étoit  de  l'ordre  des  cho- 
fes  humaines ,  ou  que  vous  fiifiiez  ap- 
pelles à  me  fermer  les  yeux ,   ou  que 
je  fufle  appelle  à  fermer  les  vôtres.  La 
Providence  ordonne  que  je  marche  de- 
vant 
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jofné  vjint  vous  dans  le  chemin  de  toute .  la 
Terre ,  j'ai  voulu ,  avant  que  de  fubir 
cette  Loi  irrévocable  >  contempler  en- 
core une  fois  des  perfonnes ,  que  j'ai 
toujours  portées  dans  mon  ame ,  ^  rap- 
pelier  les  entretiens  que  nous  eûmes 
enfemble,  les  Itaifons  que  nous  formâ- 
mes :  mais  aulTi ,  c'efb  par  là  que  jç 
prends  congé  du  Monde.  Après  avoir 
donné  eocore  dans  ce  moment  Teflor  à 
mon  amour  pour  vous ,  je  m'élève  au 
deflus  des  chofes  fenûbles ,  je  m'occu- 
.  pe  uniquement  des  penfées»  qui  doi- 
vent rouler  dans.Tame  d'un  mourant  » 
&  je  vai  fuivre  la  voix  du  fupréme 
Arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort.  Jéfus 
Chrift  fait  ici  quelque  chofe  de  pareil 
Ses  Oifciples  écoient  fans  doute  ce*  qui 
Tattachoit  le  plus  à  la  Terre,  Le  genre 
de  mort,  qu'il  alloit  fubir  ,  demandoic 
toute  l'attention  de  fon  efprit;  nuds 
avant  que  de  fe  plonger  dans  cet  Océan 
de  penilées,  qui  dévoient  le  foûtenir  au 
milieu  des  combats ,  qui  lui  alloioit  être 
livrés ,  il  veut  voir  encore  à  fa  Table 

Lac-  ^^  ces  tendres  objets  de  fon  amour  :  J'ai 
^''ardemment  déjtré y  leur  àix.-\\t  f ai  ar- 
demment défiré  de  manger  avec  vous  cet 
Agneau  ,  avant  que  je  Jouffre.  .  N'çtois- 
je  pas  fondé  en  raifon  ?  Quand  ce  fpec- 
tacle  nç  nQus  intçreiferoit  pas  d'une 

ma- 
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tÀa^ièr^  ^te&Q',  ne  ferait -il  pas  par 
lûi-méffle  très  digne  d'arrêter  nos 
yeuxf      ... 

Mais  quel  recueillement  /  quel  con- 
centrement  de  penfées  ne  nous  deman- 
de-f-il  pas, 'fr nous  le  confiderons  fous 
les  grandes  vues,  qui  animoient  le  Sau- 
veur du  Monde  j  lorfqu'il  inftkua  l'Eu- 
chariftie  !  Le  voici  prêt  ce  Sauveur  à 
confocnmer  le  grand  Ouvrage  f  -que  :1e 
Ciel'kù  a  donné  à  &ire.  Il  vient  fe 
fubftitcier  à  ces  viûiixîes,  dont  le  fang 
trop- vil  ne  pou  voit  purifier  les  Hom- 
mes. Il  vient  remplir  ce  myftérieux 
Oracle  i  Tu  ne  prends  point  de  phiJrPku. 
au'/iuri/he  ,  ni  au-g^eaa  ;  tu  /ffasper-^^'  ^' 
ce-  hs  oreilles  1  •  voiâ ,  il  eft.  écrH  de  moi 
OU' râle  du  Livre  y  Mon  Dieu  ,  fat  pris 
-pl^fip  à' faire  favoionsé  ;  sa  Loi  efl  au 
dedans 'de  mes  entrailles.  Il  vient  fe  li- 
vrer à  cette  mort ,  dont  les  feules  ap- 
proches jcttérent  l'épouvante  dans  fon 
ame ,  &  lui  firent  dire>  Makttenant  monjnaxu. 
àme  efl'  troublée" Y  mon  anio  efl:fai/te  de^^^^. 
tomes  parts  de  tnfiejje  jufqûes  à  la  mort,xx7i.39. 
Que  fera-t-il  pour^  fè  foûtehir  à  la  vue 
de  ce  terrible,  appareil  ?  Qud  bou- 
clier oppofera-t- il  à  des  flèches  enve- 
nimées ,  dont  il  va  être  tranfpercé  ? 
Mes  Frères ,  Tamour  lui  infpirera  le 
généreux  defleia  de  £aù  facrince,  Ta- 

mour 
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inour  lai  akteia  à  le  confiMntnen  U,  fis 
dit  à  lui-même,  que  la  mémoire. de 
cette  mort,  qu'il  va  fouffrir ,  fera-  per- 
pétuée dans  FEglifë  juf^ues  à  la  fm  des 
àécles  ;  que  juiquea  a  ia  fin  à»  Sié* 
clés ,  elle  fera  le  refuge  dçs  pauvres 
Pécheurs.  Il  fe  dit  à  lui* même»  que 
dans  tx}ut  ce  Monde  de  Croyaos»  que 
va  lui  conquérir  la  pcédiçation  dé  VE- 
vangîle  ,  on  célébrera  cette  mort.  Il 
en  établit  lui-même  lé,  mémoriai»  & 
prenant  ce  pain  &  ce  vin  ,.  Tymboles 
auguftes  de  ion  corp»  rompu  ,  .  &  de 
Ton  fang  répandu ,  il  les  donne  à  Tes 
Difciples,  il  leur  dit  ^  en  Itur.  iM^an- 
'  ne  à  tous  ceux  qui  croiront  en  lui  par 
Matth.  leur  parole,  Prene»,  mangez tceci\  efi 
zxvi.a  .^^^  corps  ;  buvez  en. tous ^  ceci  0,  fom 

l  fong:  fMtes  ceci  en  mémoire  de  mot;  sou- 
âô.  '""  tes  les  fois  que  vous  memgertsi  de  ce  pâin^ 
toutes  les  fois  que  vous  iwrez  eh  eettetùur- 
fpf  vous  annoncerez  la  mort  dêt  Se^^tur 
jufqtfà  ce  qt^U  vienne. 

0  honte  de  la  nature  faumauic  !  6 
foibleiïe  >  dirat-je  ?  ou  dureté  du  i:o»ir 
hiimain  1  Falloit-  il  ^ue  la  douceur,  de 
cette  fainte  cérémonie  fut  troublée  aii- 
jourd'huî,  par  la  crainte  que  qudques- 
uns  de  vous  ne  viennent  la  profaner  tn 
la  célébrant  ?  Falloit*. il  qu'en  vous  in- 
vitant à  cette  Table  facrée ,  nous  fut- 

fions 


I.  Cor. 

XI.  2$ 


de  Coçjmunio/L  449 

fioiia  retèoBS  par  PatteraïUie  penûfe , 

2UÙ  quelque  nouveau  Judas  y  prendra 
i  condamnation?  Ceft  pour  travailler 
à  prévenir  on  -fi  grand  malheur  &  un  fi 
grànd  crinie,  que  noas  voulons,  avant 
que  de  vous  diftribuér  ce  pain  &  ce 
vin>  qui  vous  font  offerts  par  la  fouve- 
raine  Sapiehce-,  vous  engager  à  faire  dé 
profondes-  réflexions  fur  les  paroles  , 
que  nous  vois  avons  lû^  Vous  fenti- 
rez  combien  elles  font  propres  à  notre 
but,  quand  nous  vous  aurons  placés 
par  la  penfée  dans  les  drconftances  où 
écoient  les  Juife,  lorfqu'elles  leur  fiirent 
adréifées.  Céft  par  là  que  j'entre  en  ma- 
tière. 

Le  Prophète  Malachie ,  dont  Dieu 
empruntoit  la  voix ,  vivoit  peu  d'an* 
nées  appés  le  retour  de  la  Captivité  :  il 
•'  fiiccéda  à  Aggée  ^  àZachane:  ceux-ci 
avoient  été  fuTcités  ,  principalement 
pour  animer  les  Juifs  au  rétamiffement 
du  Temple.  Malachie  le  fut  paréicu* 
liéremoit  pour  les  exhorter  à  rendre  à 
Dieu ,  dans  ce  pompeux  édifice  ,  un 
culte  digne  de  la  grandeur  de  celui  -au* 

Sud  il  étoit  confacré.    Les  noémes  dH^ 
cultes,  que  les  deux  premiers  de  ces 
famts  Hommes  rencontrèrent  dans  leur 
miniftére,  il  les  rencontra  dans  le  fien. 
Quel  défir  fdus  véhément  pouvoit  ani- 
mer 
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mer  des  Hommes,  qm  avoient  vécu 
foixante-dix  années iàns  Temple,,  ans 
Autels,  fans  Sacrifices,  fans  Culte  pu* 
blic ,  que  de  voir  au  mUieu  ^e\jx.  ces 
fignes  de  la  préfence  Divirve?  Ce  ne  fut 

Î»ourtant  pas  là  l'objet  de  leurs  vœux.» 
|s  bâtiflbient  leurs  maiibns,  &  ils  laif- 
foient  à  Dieu  le  foin  de  Jbâtir  la  fienne. 
Nous  trouvons  des  craces.de  cette  ican- 
daleufe  Hiftoire   dans  les  Rérélations 
des  deux  premiers  de  ces  Prophètes, 
particulièrement   dans  celles   d'A^;ée. 
Là  nous  voyons  les  esocufes ,  dont  ce 
malheureux  Peuple  fe  fer  voit  pour  co- 
Aggée  lorer  (à  négl^encë  :  jiiri/i  a  dit  PEter» 
'■  **     nel  des  Arrrdes ,  ce  Peuple  a  dit  que  la 
tefhps  n'ejt  pas  encore  verni ,  f avoir  le 
temps  de  rebâtir  la  Maifonide  f  Etemel. 
Nous  yavonsdes  cenfures;|>rQportion' 
nées  2e  la  grandeur  de  ce  chme  :    Efi- 
v«'«  2-  il  temps  poitr  vous  ^baàlter  dam  vos 
maifons  lambrijfées  ,    pendant  que  cette 
Mai/on  demeure  défolée?  Sur- tout  pous 
y  voyons  les  châtimens  épouvantables , 
dont  Dieu  avoit  puni  une, conduite  ù 
Ver.  9.  criminelle  :    On  regar^t  à  beflucoup , 
«o«       ^  voici  tout  revient  à  peu. .  Pourquoi  ? 
A  caufe  de  ma  Mai/on,  dit  P Etemel  des 
Armées ,  qui  demeure  dêfolée ,  pendant 
que  vous  courez   chacun   à.Ja   mai/on. 
Ceft  pour  cela  que  les  Ciewt  fe  font  fer- 
més 
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*»ftf  fur  Vous* peur  ne  point  donner  de 
rofée,  Cf  que  la  Terre  a  retenu  Jon  rap- 
P^'  Cejl  powr  cela  que  fat  appelle  la 
j^cbereffe  fur  la  Terre  &  fur  les  monta- 
gnes, &  fur  le  froment,  Çf  fur  le  vin 
excellent,  effur  P huile,  ^  fur  les  Hom- 
mes effur  les  Bétes. 

Qu'un  Prédicateur  eft  refpeaable, 
M'  F.  lorfque  la  vengeance  célefte  fe- 
ccMide  fil  VOIX,  lorfque  la  pefte,  la  mor- 
talité, la  iàmine,  donne  du  poids  à  fea 
jnenaces!  Aggée  foûtenu  de  ce  puiflant 
fccours  parvint  au  but  de  fon  miniftè- 
re.  Les  Juîfe  firent  par  contrainte  ce 
qu'ils  dévoient  faire  par  des  principes 
de  2éle  &  de  ferveur  :  ils  parurent  à 
Çenvi  travailler  chacun  à  cet  augufte 
édifice  :  &  on  le  vit  renaître  de  fes  cen- 
dres. 

Mais  à  peine  le  Temple  fut -il  re- 
bâti ,  qu'ils  en  profanèrent  la  fainteté , 
&  qu'ils  violèrent  les  Loix ,  qui  y  dé- 
voient être  obfervées.  L'obfervation  de 
ces  Loix  étoit  onéreufe  :  non  feule- 
ment elle  demandoit  une  grande  atten- 
tion d'efprit;  elle  demandoit  même  des 
dépenfès  excefllves.  L'avarice  de  ces 
âmes  fordides  leur  faifoit  regarder  à 
peu  près  comme  perdu  tout  ce  qu'ils 
cofifacroient  à  cet  ufage.  Cependant 
ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  fécouer 

Tàme  F.  Ff  le 


f 

458       Sermon  po&ffmyo»r 

le  joug  de  la  Religioa.  Us  i^ifoîent  oe 
que  nous  Êiifoos  pour  la  plupart  quand 
les  Loix  de  Dieu  çhoqueoc  nos  indim- 
ticms  :  ils  ne  vouloient  être  ni  eotiére- 
roenc  foûmlB ,  ni  entièrement  rebdles  : 
ils  pré(endoieoc  concUier  leurs  ptffions 
avec  les  ordres  dû  Qel:  pour  (ad^Ure 
aux  ordres  du  Ciel  ils  kijbient  des  of- 
frandes, mais  pour  fiitisfaÎK  à  kurs  p(r 
fions  t  fur-tout  à  leur  avarice  t  ils  fiû' 
foient  des  offrandes  de  diofcs  de  peu  de 
valeur. 

Cette  idée  des  drconftances  »  où 
étoient  les  Juifs  .du  temps  de  notre  Pro- 
phète, efl  une  des  àidUeures  ddfs  pûnr 
pénétrer  <ians  le  fens  des  paroles  de 
mon  Texte;  fi  elle  ne  vous  en  décou- 
vre pas  toute  la  fignification,  elle  iroos 
en  donne  du  moins  une  expUcadoo  gé- 
nérale. Malachie  reproche  aux  â^ri- 
ficateurs  de  fon  temps ,  qu'appelles  à 
maintenir  Tordre  dans  r£gll(è ,  iiff  en 
voïoient  tranquillement,  &  iht  en  £ivo- 
rifoienc  eux  mêmes  la  violation.  Il  les 
prefle  par  l'exemple  deoe  qu'un  filsdoft 
à  ion  père,  &  un  lèrviteur  à  ion  mai- 
tre.  il  fe  (èrt  de  cette  ima^  paros  que 
les  Sacrificatseurs  étoient  fenfes  lui  ap- 
partenir d'une  façon  particulière,  & 
Ion  ce  que  Dieu  aifoit  lui-miéne  dans 
V*'-  »«le  chap.  yiii.  des  Nom!»»:  Les  jUm. 


r 


4it 


Mi  me  Jkttt  tnMremem  thmés  ^emre 
les  Enfant  SIfraèl ,  je  les  ai  pris  pour 
•nm  4  ia  fUce  âuaiais  des  Enjàns  (tlf- 
raëly  Hf  sewaks  jaitS^i  le  jmr ,  oui 
je  frtippaà  les  /Unis  /HEg^e.  Cdt  à 
vont  y  âacrificfttean ,  que  je  m'adrdTe , 
lewt  dit'il»  LeJUs  Iwion  fort  fire^  iî 
U  ftrvsteut  (on  maitr^*  &  éonc  je  fuis 
Père  y  où  efl  Pbotmeur  gui  atappartiettt^ 
£tjije  fuisMat(re,où  efi  U  crcànte  qiion 
m  poser  tnoi:  a  iUt  fMiernel  de*  Amues  à 
vous  y  4  Sacrijicateurs ,  contempteurs  de 
mon  nom  :  é^  ^mis  avett  dis ,  £n  quoi 
dsvons'-mous  méprifé  ton  nom  9  Fous  Sjffret 
far  mm  va»  se  pain  fomUi ,  €f  vous 
tUtes,  £n  qmi  f  avons-nous  fobUlé^  En  ce 
que  vous  dites,  La  Table  de  f  Eternel  eft 
méprifaàle» 

S'a  refte  encore  quelque  dffîcuhé 
iùr  ces  paroles ,  elle  n'eft  pas  confidé* 
rablet  &  dUe  ne  faurdt  nous  esopécher 
d'apperoevoir  le  but  principal  du  St 
Efçnt  l'avoue  qu'il  n'eft  peuc-étfe  pas 
aifé  de  déterminer  avec  la  aernière  pré* 
dfion  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  Tor 
ble  du  Seigneur  :  par  œ  mépris  qu'on 
av(Mt  pour  die ,  &  par  le  pain  fmiHè 

aue  ces  indignes  Mimftr'Cs  y  ôpoient. 
y-  a  deux  opmidns  ^r  ce  fujet  »  nsais 
qui  reviennent  à  l'idée,  que  nous  vous 

Ffa  avons 


N 


454      Sermon  jpottfo«yot/r 

avons  donnée  de  la  petiféc  de  notre  Prtf 
phète. 

Quelques-uns  croyent,  que  par  la  Ta- 
ble  f .  dont  parle  Malachie ,   u  &ut  en- 
tendre la  Table,  qui  répondoit  à  celle 
ÎUe  Moj^e  avoit  mife  par  l'ordre  de 
Meu  dans  cette  partie  du  Tabernacle, 
M»f  23.  quî  ctoit  appellée le  Ueu  ^inf.    La  Loi 
&c.'     préfcrivoit  qu'il  y  eût  toujours  furcct- 
^  te  Table  douze  pains ,  que  nous  ap- 

Sellons  les  pains  de  propojition:  il  y  a 
ans  le  Texte  le  pain  ides  faces ,  non 
parce  qu'ils  avoient  pluûeurs  côtés  ou 
pluiieurs  petites  éminences  ,  comme 
l'ont  crû  quelques  Doâeurs  Juifs,  mais 
parce  qu'ils  étoient  continuellement  ex> 
çofés  en  la  préfence  de  l'Etemel ,  qui 
étoit  cenfé  habiter  dans  le  Lieu  Saint. 
«  Voi.  La  Loi,  qui  avoit  préfcrit  de  les  ofirir, 

îï^'^To  *^°^'  marqué  les  rites  qui  dévoient  être 
v'dcdéobrervés  dans  cette  offrande.  II  Moit 
maneri.  qu»Q  y  g^  cût  douzc  fuf  la  Table  làin- 
&a.vn.te:  qu'ils  fuflent  faits  de  &ie  &rine  dé- 
gag.  85.  trempée',  qu'il  y  eût  un  homer  de  fa- 
Araft.  «ne  pour  chacun.  •  Les  Juifs  difent 
*  "'^  qu'elle  devoit  avoir  p^é  onze  fois  par 
m°V«  f^  tamis;  &  fi  nous  nous  en  rapportons 
Mai.t.6.à  •»  St.  Jérôme,  c'étoit  aux  Sacrincateurs 

Edu?'°**  ^?°*^^  >  à  recueillir  &  à  moudre  les 
Beaéd,  grains ,  qui  fervoient  à  ces  pains ,  &  à  en 
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paitrir  la  pâte.  Quoiqu'il  en  foit  fur  ce 
aerniçr  article  :  traiter  la  Table  de  l'E-. 
temel  de  mépripjfle ,  offrir  à  Dieu  du 
pain  fouillé  t  c'eft  félon  le  fentiment,  que 
je  rapporte,  violer  quelques-uns  desii- 
tes,  qui  dévoient  être  obfervés  dans  Voî- 
frande  des  pains,  qu'on  plaçoit  par  l'or- 
dre de  Dieu  fur  la  Table,  qui  étoit  dans 
le  .Lieu  Saint. 

Le  torrent  des  Interprètes  eft  pour 
une  autre  opinion ,  que  nous  n'avons  au- 
cune  répugnance  à  adopter.   Par  la  Ta- 
ble de  P Eternel,  ils  entendent  ici  l'autel 
des  holocaufles.   Il  eft  appelle  la  Table 
de  PEternel  dans  quelques  autres  en- 
droits de  nos  Ecritures:  en  particulier 
dans  le  chap.  xli.  des  Révélations  d'E- 
zéchiel.  Là ,  après  la  défoription  de  l'au- 
tel des  holocauftes,  il  eft  ajouté:  C<?/?Ver.  a. 
ici  la  Table  qui  efi  devant  l'Eternel..   On 
ofFroit  fur  cet  autel  des  gâteaux  de  fine 
farine ,  comme  nous  le  voyons  en  divers 
endroits,  particulièrement  dans  les  pre- 
miers verfets,  du  chap.  11.  du  Lévitique  : 
ces  gâteaux  font  repréfentés  comme  s'ils 
étoient  le  pain  de  Uieu.   On  donnoit  le 
même  nom  à  tout  ce  qui  étoit  offert  à 
Dieu  fur  cet  autel.  Tout  cela  s'appelloit 
le  pain  de  Dieu,  ou  la  viande  de  Dieu, 
par  des  railbns  que  vous  ièntirez  mieux 
dans  la  fuite.    Je  me  contenterai  de  ci- 

Ff3  ter 


45^      Sermon  fvMt  un  jour 

ter  un  Tetil  çtfSt»  pour  jdtiûtr  cette 
remarque:  il  eft  dans  k  chflp.  x«t.  da 
Lévitique  au  vtrfet  6.  Mciyfe  tiprè» 
avoir  parlé  des  devoirs  des  Sacrifica- 
teurs ,  ajoute  :  lis  Jertmt  fahts  m  Itwr 
Dieu ,  &  ils  ne  prqfftertnt  p»ku  h  nom 
de  leur  Dieu  :  car  ils  offrent  les  fiKr0- 
ces  de  f  Etemel  par  le  feu ,  qui  jm  la 
viande  de  leur  Dieu.  Vous  yoyee  due 
dans  le  ftyle  Lévitiqu6  on  aj>pellbit 
viande  de  Dieu  »  ou  pain  de  Dieup  non 
feulement  les  gâteaux  qu'on  offiroit  fur 
Tautel ,  non  feulement  les  pains  de  pro 
pofition  qui  étoient  mis  fur  la  TaUe  fi* 
tuée  dans  le  Lieu  Saint,  ohais  toutes  les 
viâimes  qm  étoient  confumées  pat  le 
feu  fur  l'autel  des  holocauftes.  Or  la 
manière ,  dont  œs  offrauides  dev<»cnt 
être  offertes,  avoit  auili  été  marquée 
avec  beauéoup  d'exaÛitude.  II  y  avoic 
une  Loi  générale  fur  cet  article.  Voua 
la  trouverez  dans  le  chap.  sv.  du  Lé- 
vitique: elle  portoit  que  la  viâime  de- 
Vçf.  3.  voit,  être  fans  d^aut.  Et  fi  vous  vou- 
lez un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet» 
vous  le  trouverez  encore  dans  le  chap, 

Bochart  ^"*  ^^  Diêmc  Livrc.  Là  font  inâr- 
Hkroîî  quées  dix  imperfeâions ,  qui  rendoient 
part.^  I.  une  viôime  indigne  d'êtrç  oflcttc  à 
Mp.  46.  ï^icu.  Quelques  uns  mettent  dans  cet- 
p«g.3:2.tç  çl^ffe  non  fçylement  les  impcrfeo- 
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tions  du  corps,    mats  aafll  celles  de 
r«me>    ù  l'on   teut   s^exprim^  ainfi 
quand  od  parle  des  bétes  :    par  exem- 
ple on  n'auroit  ôfé  offrir  à  Dieu  des 
animaux   indociles  ,    pétolans ,    vaga* 
bonds ,    &c.  Scrupules ,    pour  le  dire 
en  paiTant  y    qoe  les  Payent ,    &  fur- 
tout  les  Egyptiens ,    ic  font  faits  eux-  Hérod. 
mêmes  à  regard  des  vidiroes  ,,  qu'ils'" ^°"'" 
offroient  à  leurs  Dieux.    Ils  leur  defli-xzxvm! 
noient  ce  qa'ils  avoient  de  plus  exquis p>s*o4> 
dans  leurs  troupeaux.    Hérodote  ditpJincof. 
qu'il  y  avoit  en  Egyçte  des  perfonnes 

Sr^)ofées  pour  examiner  les  viâimes. 
Fe  Êùfons  point  de  direrfion  au  but 
principal  de  notre  Texte.  Si  par  la 
Table  du  Seigneur ,  il  faut  entendre , 
comme  nous  le  préfumons,  l'autel  des 
holocauftes ,  offrir  à  Dieu  du  pain  fouil- 
lé dans  le  (lyle  de  Malachie ,  dire  la 
Table  de  P Eternel  efi  méprifable ,  c'eft 
violer  quelquesuns  des  rites  préTcrits  à 
l'écard  des  of&andes,  qu'on  préièntoit  à 
Dieu  fur  cet  autel.  C'eft  fur-tout  conla* 
crer  à  Dieu  les  viâimes  «  qui  avoient 
quelques-uns  des  défauts ,  qd  les  ren* 
doient  indignes  de  lui  être  ofiertes. 

Mais  étoit-ce  donc  une  chde  bien 
diffne  de  Dieu  d'entrer  dans  tous  ces  dé' 
taus?  Mais  qu'importoitil  au  Maître  du 
Monde  que  les  viaimes,  qui  lui  étoienc 
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offertes,  fuffent^graffes  ou  maigres  9  & 
que  le  pain ,  qu'on  lui  confacroit ,  fut 
fait  d'orge  ou  de  froment,  de  fine  ou  de 
groifière  farifte?  Et  fi  les  Juifs  ont  été 
affervis  à  ces  minuties ,  cjuel  intérêt  y 
prenons-nous ,  nous  qui  vivons  dans  des 
Siècles  de  lumière ,  nous  qui  fommes 
Jean  ft.  appelles  à  ne  fervir  Dieu  qu'en  efprit  €f 
'*'  en  vérité ,  &  qu'à  lui  rendre  un  culte  rai- 
«u!"i.  fonnâble?  Nous  allons  employer  tous  les 
momens,  que  vous  voudrez  nous  accor- 
der encore,  à  réclairciffement  de  ces 
Queftions  ;  pénétrer  plus  avant  dans  le 
grand  but  de  notrie  Texte ,  &  le  rap- 
porter plus  particulièrement  à  l'ufàge  de 
nos  Auditeurs.  Pour  cela  deux  parallè- 
les font  néceilaires. 

2.  Nous  mettrons  en  parallèle  l'au- 
tel des  -  holocaufies  ,  ou  la  Table  des 
Pains  de  propofition ,  avec  la  Table  de 
l'Euchariftie ,  &  nous  vous  dévelope- 
rons  les  vues  myftiques  de  l'un  &  de 
l'autre.  11.  Le  fécond  parallèle  fera  entre 
la  profanation  de  l'autel,  ou  de  la  Ta- 
ble des  Pains  de  propofition,  &  la  pro- 
fanation de  la  Table  de  l'Ëucharifiie  : 
nous  vous  dirons  ce  que  c'en  par  rap- 
port aux  Juifs  ,  &  par  rapport  aux 
Chrétiens ,  qu'offrir  à  Dieu  du  pain 
Jouillé ,  &  regarder  la  Table  du  Seigneur 
çomipç   méprija^le  ^    &  nous  vous  fe» 

rong 
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ton*  fentâr  Pénergie  de  ce  reproche  : 
LePs  hmorelepère,  &  le  Jerviteur  fort 
Seigneur:  fi  donc  je  fuis  J^êre ,  où  eji 
i  honneur  qui  m^appartient.  Si  je  fuis 
Seigneur,  où  ejl  la  crainte  qt^on  a  pour 
moi,  dit  l'Etemel  des .  Armées.  Fous  of- 
frez fur-  mon  autel  le  pain  fouillé ,  Çf 
vous  dites,  En  quoi  Savons-nous  fouHlé  ? 
En  ce  que  vous  dites,  La  Table  de  Pater- 
nel efi  méprifable. 

I.  Mettons  premièrement  en  parallè- 
le l'autel  des  holocauftes ,  la  Table  des 
Pains  de  propofition ,  &  la  Table  de 
l'Euchariftie ,  lés  offrandes  qu'on  pré* 
ïentoitàDieu  fur  la  première,  &  celles 
qui  lui  font  offertes  fur  la  féconde.  La 
Table  de  l'Euchariftie  comme  l'autel 
des  holocauftes ,  &  comme  la  Table  des 
Pains  de  propofition ,  eft  la  Table  de 
Dieu.  Les  viandes,  qui  font  fur  l'une 
£ç  fur  l'autre ,  font  la  viande  de  Dieu, 
ou  le  pain  de  Dieu.  Et  ces  cérémonies, 
quoi  qu'elles  différent  à  l'égard  de  cer- 
taines circonftances ,  ont  été  pourtant 
deftinées  au  même  but,  •&  repréfentent 
les  mêmes  m3rftères  :  à  favoir  l'inti- 
me union  que  Dieu  veut  avoir  avec  fon 
Eglife. 

Vous  fentirez  que  c'étoit  là  la  defti- 
nation  de  l'autel  des  holocauftes ,  &  de 
la  Table  des  Pains  de  propofition ,  fi 
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vous  vous  foronesi  une  jofle  idée  du 
temi>Ie  &du  tabeinade.    Le  taberna- 
cle étoit  cenfé  la  tente  jde  Dieu  >  qd 
étoit  comme  le  Générai  des   Ifiraëli- 
tes  y    aiDÛ  <mc  le   temple  fan  cenfé 
fon  palais.    C'eft  pout  cela  que  quand 
Dieu  ordonna  la  eonftruâioii  du  taber- 
Exode   nade,  il  dit  à  Movfe  ;  Lei  JfraëHtes  me 
""•  *•  feront  m  $an&udn  t  &  fbaditerw  au 
milieu  d'eux.    Et  quand  Saloiaon  fub- 
ftitua  le  temple  au  tabernacle  >  il  vou* 
t.  Rou  lut  qu'on  en  eûc  la  même  idée  :  J'ai 
^'' '^' achevé  y  6  Etemel,  dit  ce  Prince,  ^ 
bâtir  une  Mai/on  pour  ta  demeure ,  afin 
que  tu  y  habites  éternellement,    Woid  des 
paroles  bien  fenfées  d'un  Rabbin  fiir 
s^Sa  *^®"^  matière;  Dieu,  auquel  foit  gloire, 
Tob*"  ^  ordonné  qu'on  lui   bâtit  une  Maijôn 
Corn-    femblable  aux  palais  des  Rois.    On  trots- 
More  "v^  toutes  ces  chojes  dans  les  palais  des 
Nevoch.  jSoû  ;  des  gardes  qm  les  entourent  ;  des 
^;^ll'DomeJHques  qui  préparent  leurs  ifian- 
toi.  17 1'.  des  ;  des  Muficiens  qui  leur  chantent  & 

«u!**  ^"'  ^^'*  J^'^'^^  ^^  mfirumens.  Il  y  a 
auffi  des  chambres  pour  leurs  parfums , 
une  table  pour  leurs  repas  :  un  cabinet , 
duquel  perfonne  rf  approche  que  leurs  Fa- 
voris. Dieu  a  voulu  que  toutes  ces  cbo- 
fes  fe  trouvaient  dans  fa  Maifon ,  afin 
de  ne  céder  en  rien  aux  Kois  de  la  Terre. 
Et  toutes  ces  cbofes  font  deftinées  à  faire 
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eHf^nêrê^  du  pmph  »  fue  notre  Roi ,  h 
ZHeu  ées  Jbrméti  %  eft  au  mUieu  de 
neeu. 

Cette  idée  f^érale  du  tabernacle  juf- 
ttâe  ceU6  que  nous.allons  dmner  de  l'au- 
tel éc9  hâocaDfte$  &  de  la  Table  des 
Pair)»  de  propofition.  t«  Celle  de  l'autel 
des  bolocaulces:  elle  étoit  appelée  la  Ta» 
éle  de  Dieu ,  &  les  viandes,  qiû  y  étcxent 
oflfertes»  écoient  appellées  les  viêndâs  de 
'ÙieUi  Ou  h  fam  de  Dieu ,  parce  que  le 
but  (ks  (àcrmces  >  qu'on  y  o&roit  ^ar  Ton 
ordre»  étoit  de  nuurquer  qu'il  a  voit  avec 
ion  Peuple  un  commerce  aufïï  fami* 
lier  que  celui  de  deux  Amis ,  qui  man- 
gent à  la  même  table.  C'eft  l'idée 
Ht  (»lus  ancienne ,  k  plus  ordinaire  des 
i^riiices.  Quand  on  trattoit  des  allian-» 
CCS,  on  imm<^oit  des  viâimes:  les  con- 
traâans  en  mangeoient  la  chair,  pour 
loarquer  l'étroite  union  qu'ils  formoient 
les  uns  avec  les  autres. 

Ce  liit  la  raifon  de  tous  les  rites ,  qui 
furent  obfervés  entre  Dieu  &  les  Ifraë- 
lites  dans  l'Alliance»  qui  fut  traitée 
avant  la  publication  de  la  Loi.  Ils  font 
rapportés  dans  le  chap.  xxiv.  de  !'£• 
X(xle.  Moyfe  repréfenta  Dieu ,  Aa- 
ton,  Nadab  &  Abihu,  fes  deux  fils,  & 
les  foixante'&'dix  Anciens  repréfenté- 

rçnt  toute  la  Congrégation  d'I&aël.  On 
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dreffa  des  autels  j  on  crfFrit  des  facrifi- 
ces  ;  on  mangea  de  la  chair  des  viâi- 
mes.  Il  eft:  remarqué  expreflément 
qu'Aaron ,  Nadab»  Âbihu»  &  ces  au- 
tres vénérables  perfonnages,  dont  j'ai 
Exode  parlé,montèrent  fur  la  montagne,  qu'ils 
""'"'mangèrent  ^  qt/Hs  burent  en  la  pré/en- 
ce  de  Dieu,  Et  afin  qu'il  parut  ^ue 
Dieu  étoit  intervenu ,  IHiflioire  ajoute 
qu'il  donna  des  marques  fenfibles  de  (a 
Ver.  lo.préfence.  On  vit  comme  le  pted'éPun 
thrône:  c'étoit  un  ouvrage  parfémé  d'é- 
toiles ,  reflemblant  à  un  compofé  de  pier* 
rcs  de  fapbir  :  fymbole  que  Dieu  pré- 
féra ,  peut-être ,  à  un  autre  »  parce  que 
le  faphir  étoit  parmi  les  Egyptiens 
l'emblème  de  la  Royauté ,  comme  nous 
le  voyons  dans  leurs  Hiéroglyphiques , 
qui  nous  ont  été  confervés  par  les  Sa* 
vans. 

Les  Payens  avoient  aufll  les  mêmes 

idées  de  leurs  facrifices.    Us  mangeoient 

de  la  viande  des  viâimes,  qu'ils  avoient 

piato    ofl^rtes,  ilsappelloient  cela,  manger  ou 

,,°"e  faire  une  fête  avec  les  Dieux',  quelque- 

Legibas  fois  ils  en  emportoient  dans  leurs  mai- 

Jj3,^dft.fons  ;  quelquefois  ils  en  envoyoient  à 

steph.  leurs  Amis  ;    quelquefois  ils  en  man- 

«78.    geoient  dans  les  temples  mêmes ,  où  il 

y  avoit  des  tables  deftinées  à  ces  fortes 

de  repas.    Homèrç  introduit  Alcinous 

par* 
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padant  de  cette  manière  :    X«  jDiwjrgomer. 
Je  font  voir  à  nous  quand  nous  leur  im-^l^^ 
moîons  des  hécatombes',  ils  mangent  avec 
nous ,  6°  ils  font  ajjis  à  la  même  table. 
Le  même  Poète  en  parlant  d'une  fête  ii>«<i.  t. 
folemnelle  des  Ethiopiens  dit, -que  Jupi-""**^' 
ter  et  oit  defcendu  vers  eux,  pour  afffler 
au  fejlin  qi/ils  lui  avaient  préparé ,  & 
qtiil  avoit  été  fuivi  de  tous  les  Dieux, 
Ailleurs  il  dit  qu'Agamemnon  offrit  unHoiner. 
bœuf  à  Jupiter ,  &  qu'il  invita  plufieurs  J*^^-  "• 
Officiers  de  rarmée  Grecque  à  manger  &c.    ^' 
des  viandes  de  cette  viûime.    Il  rap-Homer. 
porte  quelque  chofe  de  femblable  à  1*6- ^^y'''* 
gard  de  Neftor.     De  là  vient  que  lesîJr.*428. 
mots  de  faire  un  fejlin  font  emploïés*<=- 
très  fouvent  dans  les  Auteurs  facrés  & 
dans  les  profanes  pour  dire  faire  des 
aâcs  d'idolâtrie.    C'eft  ainfi  qu'il  fautE«ech. 
l'entendre  dans  ce  paflage  d'Ézéchiel  ,v^"'-  ^' 
où  le  Prophète  met  parmi  les  caraftè-d'antrei 
res  du  Jufte,  qu'il  rf  a  pas  mangé  fur  les^^^' 
montagnes-,  c'eft- à -dire,   qu'il  n'a  pas  Exode 
participé  aux  facrifices  des  Idolâtres.*""- *• 
Dans  les  holocauftes  on  regardoit  la  par- 
tie de  la  viâime ,  qui  étoit  confumée 
par  le  feu ,    comme  celle  qui  étoit  la 
portion  de  la  Divinité.    Je  n'en  allé-Soiîn. 
.  gucrai-  qu'un  feul  exemple ,    pour  ne^^'yj* 
pas  charger  ce  Difcours  d'un  trop  grandpag!  15. 
nombre  de  citations.    Solin  rsiççortc^^- 
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Î[ue  ceux  qui  faifotent  desfkcrifioes  aut 
doles  îlir  le  Mont  MAmsif  conftrui* 
foient  des  antdis  fur  le  bord  de  fim  an* 
tre:  qu'ils  mettoient  des  ûrmens  fur  ces 
autels:  mais  qu'ils  n'y  allumoient  pcâmt 
de  feu.  Ils  précendoient  que  loffque  h 
Divinité ,  à  Thonneur  de  laquelle  cette 
cérémonie  étoit  faite  ,  agréok  te  <â« 
crifice»  die  aUumoit  dle-mérae  les  (kr- 
mens  :  que  la  flamme  approchoic  de 
ceux  qui  £iifoient  le  fefiin  luxé  :  qu'el- 
le les  environnoit  fans  leur  niâre  ;  & 
qu'elle  marquoit  que  leur  offrande  avoic 
été  acceptée. 

De  même  dans  les  facrîfices ,  qaVm 
ofFroit  fur  l'autel  des  holocauftes ,  une 
partie  de  la  viâime  étoit  pour  le  Peu- 
ple, une  autre  partie  pour  le  Sacrifica* 
teur ,  85  une  autre  partie  étoit  confu- 
inée  par  le  feu  :  cette  dernière  ctoit  re- 
gardée conime  la  portion  de  Dieu:  cfeft 
celle }  qui  étoit  appeljée  pardcuHére- 
ment  le  pain  de  Dieu,  ou  ta  viande  de 
Dieu  :  &  toute  cette  cérémonie  étoit 
deûinée ,  comme  je  l'ai  dit»  à  repréfen- 
ter  l'étroite  union  &  le  commercç  femi- 
lier,  que  Dicuvouloit  former  entre  Itii 
&  fon  Peuple. 

C'étoit  auffi  la  deftination  de  la- Ta- 
ble des  Pains  de  proportion.  H  étoit 
naturd  que  dans  le  tabernacle,  qui  étoit 

cenfé 


^" 


dt  Comnanhit,  4^5 

loenfé  la  tent»  de  Qieu,  &cUnis  le  tem- 
•dUt  qvÂ  fat  eidùite  comme  fon  palus , 
u  y  eût  une  tabk  pour  fim  entretien  ^ 
pour  edm  de  fes  Mtniftres.  Dieu  vou- 
fut  ^on  oak  douze  de  ces  Pains  fiir  la 
taUe  du  Sanâuaîre ,  pour  défigner  les 
douze  Tribus  dlfraël.  On  ob^rva  ce 
même  non^xe  après  te  Schifine  :  parce 
qu'il  7  eut  toujours  des  Adorateurs  du 
vrai  Dieu  dans  les  dou^  Tribus.  Ces 
Posons,  expofés  ccmdnuellement  devant 
DkxL  f  étoienc  une  invitation  quil 
£ii^oit  aux  Tribus  SdiiTmatiques  de  ne 
pas  abandonner  fon  cidte,  &  de  le  fer- 
vir  iclon  îcs  rites  qu'il  avoît  préfcrits  lui-  ' 
même  à  Moyfe.  Cétoit  aufli  le  grand 
motif  y  que  preflbit  AUjah  Roi  de  Juda^"* 
pour  ramener  les  Hraêlites.  ïjj*^ 

Dans  ce  inéne  fens  la  Table  de  TEu-  scc' 
chariftie  ^  auffi  la  TaâU  du  Seifftettr. 
Dans  ce  même  fens  nous  regardons  com- 
me la  vUmde  de  Dieu,  ou  comme  •/;  f>ain 
de  Jl^eu, ces  fymboles  anguftes^qui  nous 
font  donnés  dans  le  Sacrement  de  la 
fiûnte  Cène.  Ces  deux  cérémonies  n'ont 
qu'Hun  même  but.  Le  but  de  la  table  de 
l'Ëu^hai^e  comme  cdui  de  Tautel  des 
holocauftes,ou  de  la  Table  des  Pains  de 
ptpfojtfim ,  cft  de  former  &  d'entrete- 
nir entre  Dieu  &  nous  un  commerce 
de  Êumliarité  :    c'eft  de  former  entre 
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JDieu  &  nous  la  liaifon  la  plus  iûtim« 
qu'il  foit  poiTible  de  conœvoir  entre 
deux  Êtres .  aufli  difFérens  que  le  font 
le  Créateur  &  la  Créature.  Quels  té- 
moignages d'amour  peuvent  fe  donner 
deux  Amis  unis  par  les  liens  les  plus 
'  tendres  f  que  Dieu  &  le  Fidèle  ne  fe 
donnent  l'un  à  l'autre  à  la  table  de  l'Eu- 
chariftie  ? 

Deux  Amis  étroitement  unis  fe  re* 
concilient  parfaitement  l'un  avec  l'autre, 
lorfque  quelque  nuage  s'efl:  mêlé  dans 
leur  amitié,  &;  ils  reparent  par  des  re- 
doublemens  d'amour  la  violence ,  qu'ils 
avoient  foufïerte  pendant  cette  funefte 
éclypfe.  C'eft  ce  que  nous  éprouvons 
à  la  table  de  l'Ëucnariftie.  Cette  ait 
gufte  cérémonie  eft  un  myibère  de  re- 
conciliation entre  le  pécheur  pénitent 
&  le  Dieu  miféricordieux.  D'un  côté 
le  pécheur  pénitent  offre  à  Dieu  un 
pfean.  ccBur  frotjfé  Çf  brifé  de  douleur  de  l'a- 
"'  '^'  voir  ofFenfé  :  il  verfe  dans  le  fein  de 
Ton  Dieu  des  larmes  de  pénitence  ;  '  il 

Erotefte  que  fi  l'amour  qu'il  a  pour  fon 
)ieu ,  a  îbuâèrt  quelque  iiirpenûon ,  il 
n'a  jamais  été  entièrement  déracina,  & 
que  fi  les  flammes  de  cet  amour  ont  été 
quelque  temps  cachées  ibus.la  cendre, 
elles  n'ont  pourtant  jamais  été  entière- 
ment éteintes:  il  lui  dit,  comme  St. 

Thq: 
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•Thomas  revenu  des  accès  de  fon  incré- 
dulité: Mon  Sfign^ur  Cf  mon  Dieu,  rmnJ^°^- 
Seigneur  &.  mon  Dieu.    Et  comme  St.*** 
Pierre  après  fon  abnégation:  Seigneur ^l^^° 
tu  fais  tQUPes  cbofàs ,  Seigneur ,  tu  fais 
^  Je  faime.    Et  d'un  autre  côté  le  * 
JDfeu  miféricordieux  ouvre  les  entrailles 
de  ià  mtféricorde  au  Fidèle  :  il  l'airÛTc 
<iue  fa  répentapce  eft  reçue  :   &  il  dit 
intérieurement  à  fa  confcience:  i^oojSZf,Matth. 
tes  péch4s  te  font  pardotmés.  »«•  3. 

Deux:  hm^.  étroitement  unis  |)er^ent  v 
en  quelque  forte  de  vue  la. différence;, 
qu'il;  peut  y  avoir  dans,  lepr  condition. 
C'eft  encofe  ce  que  nous  éprouvons  ^u 
Saerpment.de  l'Euchariftie.   D'un  coté, 
quoiqu'il  iy  ait  toujours  des  abîmes  en- 
tré Dieu.  jSî  nous ,  nous  allons  à  lui  cona- 
mç  ^  notfe  Frère ,  comme  à  notre  Ae 
xni  :  ^  ^  quelq[ue,fortç  connme  à  notre 
égal.    Et  d'un-  autre  côté.  Dieu  4^P9^*^.# 
s'il  cft  permis  d'ainfi .  parler, ,   en  nptre  ;; 
faveur  les  rayons  de  la  iVîajeflé  divine  ^ 
•dput  4^8  yeux  nïortels  ferDiioit  éblouis  i! 
Jéfus-iÇhrift /evêt  nptre  chair:  iï  fait  de 
jcette comn)upion  dénature  un  titre  de 
faoHliarité  avec  nous;   félon  ces  paro- 
les, de ,  St,  Raul  :  Celui  qui  fanCiifie  ,  ^f  Hebr. 
ceux  qui  font  fanâifiés ,  font  tous  d'un:^^-  "• 
c'ejl  pourquoi  il  ne  prend  poira  à  bonté 
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de  les  àppeller  fes  Frères  y  difant;  y  an- 
noncèrai  ton  nom  à  tnfs  Frères, 

Deux  Àtnis  étroitement  ums  coûfbn- 
dent  leurs  biens  &  leur  fortune,  en 
confondant  leur  condition.  Ccft  ce  que 
nous  éprouvons  au  Sacrement  de  la 
fainte  Cène.  D'un  côté  nous  vouons  à 
Dieu  tout  ce  que  lious  fommes:  nous 
lui  promettons  qu'il  n'y  aura  ni  lien  fi 
tendre,  que  nous  ne  (oyons  prêts  à  rom- 
pre: ni  paflion  fi  chère,  que  nous  ne 
ibyons  réfolus  de  lui  imoioler  :  ni  bien 
fi  précieux ,  que  nous  ne  voiïliohs  aban- 
donner ,  dès  que  fa  gloire  pour^ra  le  de- 
imander.  Et  d'un  autre  côté  Dieu  vient 
à  nous  avec  fa  grâce,  avec  fés  fecours, 
di£ons  quelque  chofe  de -plus  encore ,  il 
vient  à  nous  avec  fon  Fite  :  il  nous  don- 
ne ce  Fils  ,  comme  ce  Fils  fe  donne  à 


!«•»     nous:  Dieu  à  tant  aimé  'le  Mondai  ^*il 
"'*    '  w  donné  fin  Fils  au  Monde.    Nul  n*a  plus 
iv!°i3.  S*"^^  iamour  que  celui-ci,  de  donner  Ja  vie 
pour  fis  Anài.  • 

Deux  Atpîs  étroifetnént  unis,  quoi- 
qu'ils foiènt  bien  aflùrés*  de  leur  ten- 
drefie  réciproque ,  aiment  à  s'en  réTcé- 
rer  les  proteftations.  L'iamitié  a  fes  fê- 
tes ,  fes  excès ,  fés  éx£afes.  Ceft  ce 
3ue  nous  éprouvons  dans  le  Sacrement 
e  la  fainte  Céhe.    Ceft  là  que .  Tame 

fidèle 
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"fidèle  dit  à  Ton  Rédempteur  'Je  fùis^ti.  n, 
crucifie  avec  Cbrifi  ,  ^  j[e  vis  non  plus'^ 
moi,  mais  Cbrifi  vit  en  moi:  Çf  ce  que 
je  vis  maintenant  dans  la  cbàir ,  Je  vu 
en  îa  foi  du  fils  de  Dieu ,  qui  m* a  aimé 
€f  qui'  s'eji  donné  foi-n^me  pour  moi, 
Céft  là  d'un  autre  côté  que  Dieu  affû- 
re  l'ame  fidèle  de  l'amour  qu'il  a  pour 
elle:  Quand  les  montagnes  Je  remueroient  ,Z(.  un: 
€f  que  les  coteaux  croûleroîent ,  ma  grâce  *** 
ne  Je  retirera  point  de  toit  &  l'alliance 
de  ma  paix  ne  bougera  point,  a  dit  l'E- 
temel qui  a  compajfion  de  toi. 

C'eft  ainfi  ^  M.  F.  que  Tautel  des  ho- 
locauftes,  ou  la  table  des  Pains  de  pro- 
'  pofition ,  &  la  table  de  rEuchàrUlie 
préfentent  à  notre  foi  les  mêmes  myt 
téres.  Ccftninfi  que  l'un  &  l'autre  font 
•la  table  de  Dieu,  &  que  lès  viandes,  qui 
y  font  ofièrtes,  font  le  pain  de  Dieu,  & 
ia  viande  de  Dieu.  Ceft  ainfi  que  dans 
l'une  6c  dans  l'autre  de  ces  cérémonies  , 
Dieu  fe  prapofe  de  former  avec  les 
Hommes  l'union  la  plus  étroite  &  la  plus 
tendre. 

Après  aydr  mis  en  parallèle  Tautel 
des  nolocauftes,  la  table  des  Pains 
de  propofition ,  &  la  table  de  i'£u- 
chariftie,  faifons  aufii  celui  des  devoirs 
prèfcrits  aux  anciens  Juifs ,  avec  ceuaç 
qui  font  prèfcxits  aux  Chtétlens  ;  lort 
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qu'ils.  s*a|)prochent  de  ces  augoftcs,  c«- 
rémonieS.     Comme  elles  rétracent  les 
mêmes  vérités,  elles  préfcrivent  lés  mê- 
mes devoirs.   Pourquoi  les  anciens  Juifs 
profanoient-ils  la  table  du   Sâgneur^ 
Pourquoi  difoiçnt  -ils  ,  h  table  ^  du  Set- 
gneur  efl  mêprijable  ?   Pourquoi  lui  of- 
Iroîeht-ils  des  viandes  fouillées?    Ceft 
t.  parce  qu'ils  ne  fe  formoient  pas  d'af- 
fez  juftes  idées  du  but ,   que  Dieu  fe 
propofoit  dans  ces  cérémonies.     C'efl; 
2..  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  remplir 
les  engagemens,  dans  lefquels  elles  les 
faifoi en t  entrer.  3.C'éft  enfin  parce  qu'ils 
ne  fentoient  pas  aOez  le  prix  des  grâ- 
ces ,     qu'elles    leur    communiquoient 
Voilà  précifément  les  fources  de   ces 
Communions  indignes ,    que  célèbrent 
la  plupart  des  Chrétiens.  -  Défaut  de 
lumière  ;    défaut  de  vertu  ;  déiàut  de 
féntiment.    Défaut  de  lumière»  qui  les 
empêche  de  conijoitre  quelle  eft  ta  déf 
tination  de  nos  myftéres.     Dé&ut  de 
vertii ,   qui  les  empêche  d'immoler  à 
Dieu  tous  les  vices  qui  les  féparent  de 
lui.    Défaut  de  féntiment ,  qui  les  em- 
pêche d'être  pénétrés  de  rèconnoiflânr 
ce,  d'amour,  de  ferveur  »  lorfque  Dieu 
leur  ouvre  à  fa  table  toutes  les  iburces 
de  la  félicité  &  de  la  gloire.    Trois 
chefs  de  comparaifon  entre  les  Sacrifi- 
cateurs 
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cateurs  du  temps  de  Malachîe  &  les 
Chrétiens  de  nos  jours.  Trois  pierres 
de  touche  pour  Texamen  de  vos  con- 
ibîences.  Oejl  à  vous ,  Sacrificateurs  ^ 
contempteurs  de  mon  nom ,  que  1^ Eter- 
nel a  parlé  ;  ^  vous  dites  ;  en  quoi 
avons-nous  mépH/é  ton  nom  ?  En  ce  que 
vous  avez  offert  fur  mon  autel  le  pain 
fouillé.  En  ce  que  vous  dites  ^  La  table  de 
l'Eternel  eft  méprifable. 

I.  Défaut  de  lumière*  Les  Sacrifi- 
cateurs ne  fe  formoient  pas  des  idées 
aflczjuftesdu  but,  que  Dieu  fe  propo- 
foit  en  exigeant  qu'on  lui  préfentât  des 
offrandes  fur  Tautel  des  holocauftes ,  & 
fur  la  table  des  Pains  de  propofition. 
Appelles  à  enfeigner  ces  grandes  véri7 
tés  aux  autres,  ils  les  ignoroient  eux- 
mêmes;  ils  n'a  volent  point  <l*autre  titré 
pour  prêcher  la  Religion ,  qiie  la  Tribu 
dont  ils  étoient  fortis ,  &  Thabit  donc 
ils  étoient  revêtus.  Cette  çrafTe  igno- 
rance leur  eft  reprochée  par  notre  Pro- 
phète :  Les  lèvres  du  Sacrificateur  g^r-M*ïach. 
dotent  la /cience y  (f  on  recberchoit  ' là^^i^* 
Loi  de  fa  bouche ,  parce  qu'il  et  oit  m'effa- 
ger  de  l'Eternel  des  Armées.  Mais  vous 
vous  êtes  retiras  de  ce  chemin-là.  Non 
feulement  ils  avoient  de  fauffes  idées. 
de  la  Religion ,  mais  ils  les  communiai 
quoient  aux  autres.    Le  Prophète  ne 
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nous  marqiie  pas  prècifément  far  ciuel 
article  roi^ott  rignorance  de  ces  indi- 
gnes Miniftres  :  mais  s'il  en  fout  juger 
par  leurs  SucceJlIeur^,  on  ne  peut  fe  for- 
mer des  idées  plus  faufles  de  la  Reli- 
gion ,    que    celles    qu'ils   en   avoient. 
Jpelle  Doûrine   que   ceUe  des  Rab- 
bins ,   qui  vlvoient  du  temps  de  J.  C. 
&   celle   de  ceux   qui  vivent  aujour- 
d'hui !  De  miférables  jeux  d'efprit  ;  dç 
fades   allégories  ;   des  myflères  imagi- 
naires;   des   rapports    puérils.     Voilà 
ce  qui  faifoit  le  corps  de  la  Théologie 
des  Rabbins.     Plût  à  Oeu  ces  travers 
d'efprit  ne  fè  trouvaffent-ils  que  chez 
les  Rabbins!  Ne  preflbns  pas  cette  ré- 
flexion.   Il  ne  faut  fou  vent  qu'un  Paf- 
teùr  ignorant  &  prévenu  pour  entrete- 
nir l'ignorance ,  &  pour  perpétuer  pen- 
dant plufieurs  Siècles  le  préjugé  dans 
une  Eglife.    Oeft  ce  qu'on  vit  du  temps 
de  notre  Prophète.    Ceft  ce  qui   lui 
M«iach.  dide  ces  reproches  û  percans  :    Vous 
«•  *•    q)ous  êtes  retirés  de  ce  cbermn,  vous  en 
avez  fait  broncher  plufieurs  en  la  Loi  ^ 
&  vous  avez  corrompu  P alliance  de  iÀ- 
vif  a  dit  P Eternel  des  armées. 

Défaut  de  lumière  :  premier  chef  de 
comparaifon  entre  le  crime  des  Sacrifi- 
cateurs du  temps  de  Malachie ,  qui  dt- 
foientî  La  Table  du  Seigneur  ejl  méprtftb- 

oie. 
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bhf  &  le  crime  des  Chrétiens  qui  pro- 
fanent la  table  de  l'Euchariftie.     Pro- 
faner la  table  de  rEuchariftie ,    c^eft 
prendre  les  fymboles,  qui  nous  y  font 
ofièrts»   fans  avoir  étudié  les  grandes 
vérités,  qu'ils  nous  rappellent     Profa- 
ner la  table  de  rEuchariftie,  defl  com- 
munier fans  avoir  d'autres  idées  des  myf^ 
téres  de  l'incarnation,  qui  nous  y  font 
retracés,  que  celles  qu'on  en  a  eues  dans 
les  années  de  l'enfance.     Profaner  la 
table  de  l'Euchariftie,  c'eft  croire  fur  la 
foi  de  fes  Pafteurs  &  de  iès  Ancêtres , 

3ue  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  au  Mon- 
e  pour  racheter  le  Genre  -  humain , 
&  ne  fe  donner  aucun  mouvement  pour 
connoitre  fur  quoi  ce  Dogme  eft  éta* 
bli  Offrir  fur  l'autel  de  Vieu  le  pain 
fouillé  :  dire ,  la  Table  de  P Eternel  efl 
méprifcbk  .*  c'eft  le  crime  de  ce  jeune 
Homme ,  qui  croiroit  fe  ravaler  s'il  étu- 
dioit  fon  Catéchifme,  s'il  s'inftruifoit 
de  fa  Religion,  &  qui  aime  mieux  crou- 

Î)ir  dans  l'ignorance  que  de  prendre  le 
bin  de  s'éclaircir.  C'eft  le  crime  de 
ce  père  de  Famille ,  qui  bien  loin  d'être 
en  état  d'enfeigner  fa  Religion  à  fes 
en&ns  y  ne  la  connoit  pas  lui  -  même. 
C'eft  le  crime  de  ce  Magiftrat,  q^ui  fous 
prétexte  du  poids  d'af^ires  qui  Tacca- 
ble  »  n'a  pas  eu  le  temps  d'examiner 
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bien  férieufement  encore ,  s'il  y  a  un 
pieu  au  Ciel  »  &  fi  l'Ecriture  eft  divine. 
C'eft  le  crime  de  cette  Femme ,  qui , 
fous  prétejf te  de  la  foibleffe  de  fon  fexe  , 
ravale  la  nobleffe  de  fa  liature,  &  fc 
borne  à  la  conduite  de  fon  Ûomeftique. 
Voyez,  examinez;  quelqu'un  de  vous 
fe  reconnoîtroit-il  ^  ces  cafadéres?  Eft- 
ice  la  connoiffance  de.  la  vérité ,  ou  la 
ibrce  des  préjugés ,  qui  va  vous  porter 
à  prendre  la  livrée  du  Chriftianifme  ? 
Eft-cp  la  décifion  de  vos  Dodeurs  & 
l'autorité  de  vos  Pérès,  ou  fi  c'eft  une 
étude  férieufe  &  une  perfuafion  éclai- 
rée ?  Le  défaut  de  lumière ,  dçft  le 
premier  chef  de  comparaifon  entre  les 
Sacrificateurs  profanés  du  temps  de 
Malachie  ^  les  Chrétiens  profiines  de 
nos  jours:  Vous  offrez  fur  mon  autel-  le 
fain  Jouillê  ;  vous  ilites,  La  utble  du  Sei' 
prieur  ffl  mêprifable. 

II.  Les  Sacrificateurs  du  temps  de 
Màlàchie  profahoient  la  table  du  Sei- 
gneur, en  ce  qu'ils  refufoient  de  rem- 
plir les  engagemens ,  dans  lefquels  les 
fymboles  de  leur  union  avec  Dieu  les 
faifoient  entrer.  -  En  s'uniflant  avec  le 
Saint  des  Saints,  ils  vouloient  confer- 
yer  les  fentimens  les  plus  criminels,  & 
tenir  la  conduite  la  plus  impure;  Ils 
parçici'pbient  à  la  çable  du  Seigneur  les 
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nains  chaiio^ées  de  l'interdît^  &  ils  vba- 
loi^t,  en  offrant  à  Dieu  une  partie  de 
ce   qu'As  avment  dérobé  à  leurs  Pro- 
chains ,  le  faire  en  quelque  forte  com^ 
{dice  de  leurs  concuilîons ,  &  de  leurs 
br^ndages.    Cela   leur   eft   reproché 
dans  les  verfets  i2._  &'  13.  du  chapitre, 
d'où  nous  avons  pris  les  paroles  de  no* 
tre Texte:  Fous  a/ve»  fowllé- ma- table ^ 
en  ce  que  vous  y  avez  amené  ^  pour  être 
offert ,  ce  que  vous  aviez  dérobé,    lis  par^ 
ticipoient  à  la  table  du  Seigneur  dans  le 
temps  qu'ils  étoient  aâuellement;  enga* 
gés  dans  des  itiariages  illégitimes  avec 
des  femmes  Payennes.    Cela  leur  eft 
reproché  dans  le  chapitre»  qui  fuit  celui 
dont  nous  expliquons  une  partie  :  Juda  m»'-  "• 
a  été  infidèle:  on  a  commis  abomination^^' 
^n  Ifraël:  car  Juda  a  fouiilê  la  fainteté 
de  l'Eternel  qui  Paimoit,  &  s'efi  marié 
à  la  fille  âun  Dieu  étranger.    Ils  parti- 
ci'poient  à  la  table  du  Seigneur  dans  le 
temps  qu'ils  faifoient  des  divorces  cri- 
minels >  &  qu'ils  témoignoient  les  fen- . 
timens  les  plus  crueh  aux  perfonnes , 
que  les  loix  du  mariage  dévoient  leur 
rendre  chères  &  refpembles.  Cela  leur 
eft  reproché  dans  le  même  chapitre  : 
Quand  vous  couvrez  Pautel  de  PÈtemelVet.  13, 
^  larmes,  de  pleurs  &  de  gémijfemens, 
^  quff  pourtant  je  if  ai  poinf  dégajrd  à 

Qg  1      '  h- 
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PoUaUon ,  Çf  je  ne  prens  plûffir  à  rù» 
de  ce  qui  vienf.  de  vot)  makis.  FouJi  di- 
tes. Pourquoi  ?  P^tne  que  P  Etemel  eft 
intervenu  comme  témin  entre  t<ù  €f  la 
femme  de  ta  Jeuneffe ,  «mec  la^lle  tu 
agis  infidèlement,  ils  participoient  à  la 
table  du  Seigneur  en  l'accufanc  ,  non 
feulement  de  tolérer  le  crime ,  mais  de 
l'aimer.  Cela  leur  eft  auflt  reproché 
Ver.  17.  dans  le  même  endroit  :  Fous  av^z  tra- 
vaillé P Eternel  par  vos  paroles.  Et  vous 
avez  dit',  En  quoi  Pavons-: nous  traveu^ 
U?  Quand  vous  dites;  Quiconque  fait  iTto/, 
fiait  è  P  Etemel  y  &  il  prend  plaijir  d  de 
telles  gens, 

Ddaut  de  vertu:  fecond  chef  de 
coiDf»araifon  entre  les  Sacrificateurs, 
qui  difoient  la  taâle  du  Se^neur  eft  tné- 
prifMef  &  les  Chrétiens  qui  prennent 
aujourd'hui  la  table  de  l'Ëuchariftie. 
Vous  reconnoîtrlezrvous  à  ce  caraâère? 
Allez- vous  jurer  à  Oeu  une  fidélité  in- 
violable, ou  û  vous  vous  referverez  en 
.  participant  à  fes  grâces,  de  vous  fouf- 
traire  a  fes  Loix  ?  Promettre&vous  de 
remplir  les  grandes  vertus ,  les  vertus 
effendelies ,  ou  fi  vous  vous  bornerez 
aux  minuties  de  la  Morale  :  à  oe  qa'U 
y  a  de  moins  important  dans  la  Reli- 
gion^ Déclarerez- vous  la  guerre. à  tout 
ce  qui  s^oppofe  dans  votre  cœur  à  Yecop 

pire 
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pire  de  U  jnftlce,  ou  fi  vous  vous  refep» 
vçrçz  quçloue  pa0ion  favodte ,  quelque 
Dalila,  quelque  Drufillef  Nous  préfcri- 
rez-vous  quelque  point  fixe,  auquelVous 
voulez  vous  borner,  ou  fi  vous  formerez 
la  réColution  de  tendre  ccmtinuellement 
à  celui  de  la  perfeâion?  Vous  con- 
tenterez-vous  de  vagues  deffdns,  ou  fi 
vos  projets  feront  loùtenus  par  de  jul- 
tes  mefijres ,  &  par  de  fàges  précau^» 
lions? 

Enfin  les  Sacrificateurs  du  temps  de 
Malachie  profimoient  la  table  du  Sei- 
gneur ,   en  ce  (qu'ils  ne  connoifibient 
pas  ce  que  yaloient  les  grâces  qui  leur 
étoient  offertes.    11  leur  fembloit  que 
Dieu  mettott  fes  bienfaits  à  uii  trop  haut 
prix.  &  que  toutpéfé,  tout compenfe, 
il  valoit  mieux  en  être  privé  que  de  fai* 
re  les  facrifices  néceffaires  pour  y  avoir 
part     Cette   injufle  compenfation  efl» 
exprimée  d'une  manière  concife ,  mais 
énergique ,    Fous  dites ,    0  que  de  tra-yui,  t. 
vaii  !    £t  ailleurs  !     Fous  avez  dit  ,n- 
Cefi  en  vain  qtion  fert  à  Dieu  :    ô'î"'*''"* 
qt^avons-mus  gagné  eP avoir   gardé  ce 
qt/il  a  commandé  de  garder,  &  Savoir 
marché  en  pauvre  état,  à  caufe  de  PÊteP' 
nel  des  Jmnées  ?  £t  dès  le 


jnent  du  Livre  de  Malachie  :  Je  vous 

ai  ornés  t  a  dit  PEtemeh    Mt  vous  avezck»^.  i. 

dit,»' 
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i^y  En  quoi  nous  as-tu  mmés?  C'étoit 
là  outrager  la  Divinité,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi,  par  l'endroit  fenfi- 
bie.  *  Elle  nous  déclare,  qu'elle  n'a  pas 
befoin  de  notre  culte  &  de  nos  Hom^ 
mages:  qu'étant  au  comble  du  bonheur 
&  de  la  gloire ,  elle  ne  redre  aucun 
avantage  de  notre  obéïlTance  &  de  no- 
ire  foùmiffion  :  que  c'eft  fon  amour  : 
qui  a  donné  la  naiflance  àfes  Loix,  & 
que  la  vertu ,  qu'il  nous  préfcrit ,  eft  le 
ieul  chemin  propre  à  nous  conduire  au 
fouverain  bien.  Les  Sacrificateurs  dé« 
mentoient  cette  notion  de  la  Religion. 
Défaut  de  fentimerit  :  troifième  chef 
.  de  comparaifon  entre  la  profanation  de 
la  table  du  Seigneur ,  dont  ces  Hom- 
mes déteftables  fe  rendoient  coupa- 
bles ,  &  le  crime  des  Chrétiens ,  qui 
profanent  la  table  de  l'Ëuchariftie.  un 
Chréden,  qui  participe  au  Sacrement 
de  la  (àinte  Cène,  doit  avoir  l'ame  pé* 
nétrée  de  la  grandeur  des  biens  qui 
nous  y  font  ofiferts.  11  doit  envifagçr  cet- 
te table  facrée. comme  le  centre,  où 
aboutiflent  toutes  les  bénédiâions  du 
Créateur.  .11  doit  faire  des  efibrts 
continuels  pour  mefurer  les  dimenûons 
•de  l'amour  de  Dieu ,  demander  des 
g  j^^j.  fecours  pour .  en  voir  toute  l'étendue , 
•tan  as.  &  pour  comprendre  aoec  sous  les  Saints 

la 
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•  ô*  la  longueur,  la  .prtfondeur 
'tr  de  cet  amour.    Il  doit  voir 
de  grâces,  qui  y  foiit  liées 
^  'très:  Ceux  qt^ il  a  préeon' Rom. 

k  *  .«« ,  il  les  a  aujji  appelles  : 

r  ti  a  appelles  f^  il  les  a  aujjî  juf- 

J  ceux  qu'il  a  juftijiés  ,  il  les  a 
^.orifiés.  11  doit  s'écrier  dans  le  fen- 
dent de  tant  de  Êiveurs:  O  Dieu,  chm-vtem. 
,ten  ejjk  précieuje  ta  gratuité  !  .  j^ujfi.  les  "^^^ 
Fils  des-  Hommes  fe  retirent  à  P ombre  de  ' 
Ses  aties.     Tu  les  nourris  de  la  graiffe 
de  ta  Maifon.i  tu  les  abreuves  au  fleuve  de 
tes  délices.  Il  doit  dire  avec  une  ame  tou- 
te abforbée  d^ins  l'idée  des  bontés  divi- 
nés  :  Mon  ame  efi  raffc^e  comme  de  graifje  pfe,B. 
û^  comme  de  mouette.  Sur-tout  il  doit  être  t-xm.  <^. 
frapé  de  rénormê  di^oportion ,  qui  fe 
trouve  entre  ce  que  Dieu  fait  pour  ndus 
&  ce  qu'il  en  exige.  Il  doit  faire  la  même 
eftifioation  que. ^ifoit  St.  Paul:  Tout  bienKom. 
compté  feftime  que  les  fiiiff ronces  dutemps''^"^'  **• 
préféra  ne  font  pas  à  contrepéjer  a/uec  la 

flaire  qui  doit, être  révélée  en.  nous:  tout» 
ien  compté  j'efthne  que  la  peine ,  que 
d«^  mande  de  npus  l'étude  de  fa  Religion, 
les  facrifices  que  Dieu  exige,  la.  cootrainr 
te  que  l'on  éprouve  en  lui  immolant  iès 
pafuons,  en  reCftant  au  torrent  de  la 
corcppticHi,  I9Q  faifaut  tête  aux.mauyais 

exem-  . 
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exemples ,  en  ^âévant  au  delBis  dé  ît 
chair  &  du  &og»  de  l'amour  propre  & 
de  la  Nature:  tout  bien  compé  j'e^me 
^e  tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous» 
quand  nous  venons  à  fa  cable ,  rfeù,  pas 
comparable  avec  les  faveurs  qu'il  y  dé- 
ploie» avec  les  grands  objets  qu'il  nous 
y  trace,  avec  ce  pardon  qu'il  nous' y  ac- 
corde, avec  cette  paix  de  la  confidence 
qu'il  nous  y  fait  fentir ,  avec  tes  gloires 
éternelles  au'ii  nous  yproiriet.  Manquer 
à  ces  difpoutions  en  participant  à  k  fein- 
te Cène»  'c*eft  la  profimer.  Eisuâinez- 
vous  encore  à  ce  caraâèfe.  Défaut  de 
jfentiment ,  c'étoit  le  troifième  chef  de 
comparaifOYi  entre  les  Juifs  pro&nes&les 
Chrétiens  profiines:  Fms  offrez  fur  mon 
autelle pain  fouUlé :  vous ^ es,  La  table 
du  Seigneur  efi  mépri/abU. 

Que  chacun  de  nous  s'examine  fur  les 
vérités  que  nous  venons  d'entendre.  Je 
m'adrdOTe  premièrement  à  ceux  qui  en 
rappeUatit  le  fouvenir  de  leurs  commu- 
nions paffées  fe  reconnoitrOnt  coupables 
du  cnme»  que  Dieu  reprochoic  aux 
Juifs  du  temps  de  Malachie.  '  Et  plût 
à  Dieu  cet  article  de  -notre  Dilcours 
n'intér^t-il  aucun  de  ceux  qui  nous 
écoutent  !  Plût  à  Dieu  qu'aucun  de  vous 
ne  pût  être  rangé  dans  aucune  de  ces  fo- 
lles dâûes» que  nous  avons  marquées! 

Mais 
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'  Mds  :fiites  fedeinent  réflexion  au 
t>eu  de  temps  que  nous  emploïons  pour 
(sl  plupart  à^  nous  préparer  au  Sacrement 
tle  Ixucharâtie.    Il  eft  clair,,  ce  me 
femibie  y  par  tout  •ce  que  nous  vous 
avons^propàfé ,  que  laTO-éparation,  à  la- 
quelle il  nous  engage, dl un  ouvrage, un 
ouvrage  inênle  qui  demande,  du  foin 
&  de  la  peine.    Mais  donnons-nous  les 
uns  &  les  autres  beaucoup  de  temps  à 
cet  ouvrage  ?  |e  ne  veux  point  exami- 
ner tous  les  cas,  qui  peuvent  nous  ren- 
dre indignes  de  la  Communion  :  je  ne 
veux  que  celui-ci  feul,  &jene  £iis  que 
Tamener  cette  réflexion  :    La  prépara- 
tion à  la'^fainte  Cène'  eft  un  ouvrage , 
^i  demande  du  temps  iSc  du  travaiL 
En  voUà  afTez  :    en  voflà  trop  contre 
nous.    C^r,  il  feùt  te  reconnoltre ,  ce 
n'eft  point  la  coûtùtne  .parmi  nous  de  fe 
recueillir,  de  Jeûner,  de  £iire  des  dé- 
votions particulières  dans  les  jours,  qui 
précèdent  la  Cominunîon.    On  voit  ces 
jours-là ,    chez  ptufieurs  de  not» ,  les 
cércfes  formés ,  les  Sociétés  ouvertes  : 
on  y  voit  mêmes  jeux,  mêmes  diflîpa> 
dons ,  mêmes  amufemens.    Il  mt  ièm- 
ble  gue  dans  les  autres  Païs  Proteftans , 
quoique  la  corrupdon  fdit  afiez  ^ale 
par-tout,  il  me  femble  pourtant  que  ces 
fortes  de  jours  y  font  diftingués  par  la 

fu(^ 
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SuÇçecdia&des.' plaôfirs ^'^ par  la  difôdntt^ 
lumtion*  ide  ceresdoes  |«atiqaes  »  Jono- 
t:entes:ien£UeS'mémes  à  la  véiscé>  taaiè 
pourtant  ttàp  étrangères  à  la  Commu- 
.nion ,  pour  devoir  nous  occuper  lorf 
quiil  s'agit  d*y  participer.  Mais  dans  ces 
-Provinces»  on  :ne  garde  pas  même  à  cet 
^ard  l'extérieur!  6s  les.bienféances  du 
Chri{liaraime,bien  loin  d'enjemplir  Tet 
prit  .&  la.  vérité. 

Que  ^fl  cette  céflexion  eft  inruffifant^ 
pour  vous  prouver,  cette:  .&ncfte.vçntéi 
-qu'il  y.  a  pluTieurs-  Communians:  indignes 
au  nulieu  de  vous  :  penfe^  au  -peu  de 
■changemenl:  que  ces  iblemnités  produi- 
iènt.  Voilà'  la  pierre  de  touche;  voilà 
Ja  règle  infaillible  y  à  laquelle  nous  pou- 
vons décider  fa  queftion  que  nous  trai- 
:ton^.  ;  ;  :0.uatre  foià  i'aiinée  nous  venons 
rpréCque.  tous: à  latable.de  Jéfus  Chrift, 
quatre  fois  Tannée  nous  piairticipons .  au 
iSacremen^  de  la  fainte.Cène;  par  con- 
iéquent,  quatre  fois  Tannée  cette  Ëglife 
.de  vrpit  prendre  une.,iace  noùv^i  qua- 
tre fois.  Tannée  ndus  devrions  voir  des 
•converfions  générales*  Les  voïons-nousf* 
Ahi  jem'ôfe.pas  approfondir  ce  morti- 
^aitt:  fujet»  Lé  mal  n'eft  que  trop  sévè- 
re; nous  ne  fommes  que  trop  £>ndés  à 
avancer ,  qu'il  y  a  d'indigiws  Comoau- 
nians  ail  milieu  de  nous.      '  ^  . 

Ceft 
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C^efl:  par  vous, malheureux  Chrétiens, 
que  je  commence  l'application  de  ce 
Difcours;  par  vous,  qui  avez  eu  fi  fou- 
vent  le  fecret  funefte  de  trouver  un  poi- 
fon  mortel  à  cette  Table  facrée:  par 
vous,  qui  allez  peut-être  encore  tout  à 
Theurc  tirer  la  malédiftion  du  fein  de 
la  bénédiâion,  &  la  mort  de  la  fource 
de  la  vie. . 

Ne  vous  faites  point  d'illufion  ,    ne 
vous  déguifez  point  vos  malheurs,  n'ex- 
ténuez point  Pidée  de  vos  périls:  écou- 
tez ces  affreufes  menaces ,  que  le  Pro- 
Î)hète  faifoit  à  Tancien  Peuple ,    après 
ui   avoir  adreflfé  les  p'aroles  de  notre 
Texte:  Maudit  fait  f Homme j  qui  q^r^Maiach. 
à  l^ Eternel  ce  qui  efl  gâté.    Si  vous  /2V-','j^*^\ 
coûtez  ma  voix  ,   ^  fi  vous  ne  prenez  à 
cœur  de  donner  gloire  à  mon  nom  ,  a  dit 
V Eternel  des  Armées ,  f  enverrai  fur  vous 
la  malédidion  ....  je  pourjuivrai  vo- 
tre pofléi  itéy  Çf  je  répandrai  fur^  vos  w-  - 
Jages  l'ordure  de  vos  jolemnités.    Mais 
d'uii  autre  côté,  n'empoifonnez  pas  vos 
plaies,  n'outrez  pas  l'image  de  vos  mi- 
féres,  &  écoutez  cette  confolante  voix> 
qui  fuit  immédiatement  les  paroles  de 
mqn  Texte  :    Suppliez  donc  maintenant  MaUch, 
le  Dieu  fort  f  (f  il  aura  pitié  de  vous  '•  ^* 
&  il  recevra  vos  offrandes  avec  compaf 
Jîon.    La  fêntence  de  votre  condamna- 
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tion  n'eft  pas  encof  e  cs^ootée  :  Patrêt 

de  mort ,  qui  vous  a'  été  prononcé , 

peut  encore  être  révoqué.    ]e  vous  vois 

encore  confiiKidus  avec  les  Chrédens , 

qui  ont  communié,   &  qui  vont  com' 

Rom.    munier  dignement  :  Je  voif  encore  la 

"•  *•    richeffes  de  la  âénignité  de  Dieu ,  ie  p 

patience ,  &*  de  Ja  lon^  attente ,  qtà 

.  '    vous  invitent  à  la  répentance  :    &  vow 

pouvez  parddper  au  bonbeur  de  cette 

journée. 

II  faut  avoir  votre  recours  aux  mifé- 

ricordes  de  ce  même  JéTus ,   que  vous 

avez  outragé  fi  cruellement  :  il  iaut  voos 

couvrir  de  ce  même  fang»    qœ  voua 

Hebt.  »  avez  fouîê  aax  pieds  d'une  manfére  fi 

*^*       profane  :  U  faut  vous  mettre  à  Poitobrc 

de  cette  même  croire ,  à  laquelle  vous 

auriez  voulu  de  nouveau    attJacber  le 

Seigneur  de  gloire  :  il  faut  par  des  fô&^ 

res  ardentes  détourner  les  fléaux  t  qui 

Pfean.   alloicnt  fondre  fiir  vos  têtes  :    0  Die»  > 

«»""•  ^  ff^  repren  point  en  ta  tolère  ^  &tiemt 

pfeau.   cbâtie  point  en  ta  fureur.    O  Dieu ,  /^ 

1,1.  6."  pécbé  contre  toi,  contre  toi  prepretnet^i 

16. 14.  ^  J'ai  fait  ce  qui  déplatt  à  tes  yeuXy  0 

Dieu,  délivre  rmi  t^  tant  de  fang.  ^ 

rmi  lajme  de  mon  fedut,  €f  qae  ion  Ef 

prit  franc  me  Soutienne.    Il  faut  fiiMcot 

que  des  réfolutions  fincéres,    toti^t 

-efficaces  >   fuivies  d'exécodon  dès  qu^ 

;'  VOUS 
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vous  fortirça:  de  cette  Ëgliiè,  vous  tien- 
nent  lieu  de  préparation ,  &  que  cette 
Communion  répare  les  défauts  de  tou- 
tes ies  autres.  Ah!  H  vous  n'êtes  pas 
dans  ces  difpoGtions,  Dieu  veuille  vous 
i^rpirer  du  moins  la  penfée  de  ne  pas 
approcher  de  h  Table,  &  de  ne  pas  for- 
mer de  nouveaux  carreaux  pour  vous 
éçrafer!  Ou  plutôt  Dieu  veuille  vous  les 
donner  ..cçs  difpoûtions ,  &  les  agréer 
après  vous  les  avoir  données  !  Dieu 
veuille  être  touché  de  votre  répentan- 
oet  recueillir  vos  larmes,  accepter,  vos 
ejForts ,  même  vos  foibles  efforts  ! 
Dieu  veuille  accorder  votre  abfolution , 
&  votre  faluti  aux  prières  ardentes 
de  ces  fidèles,  00  plutôt  à  la  toute- 
puiflapte  interceiHon  de  ce  Rédemp- 
teur ,  fans  laquelle  les  plus  Saints  de 
nous  n'oièroient  lever  les  yeux  vers  le 
Ciel,  &  approcher  du  throne  de  la  Ma- 
jefté  divine  f 

Je  viens  à  yous^,  mes  chers  Frères , 
qui  en  réâéchiiTant  fur  vos  communions 
dernières  I,  pouvez  voys  rendre  le  témoi- 
gnage d'y  avoir  apporté  des  âmes  bien 
préparées  ,  &  qui  avez  lieu  d'efpéref 
quQ  vous  allez  conmiunier  de  la  même 
manière.  »  Cette  Cpréroonie  eft  û  au- 
gure i  les  myftères,  qu'elle  nous  re- 
trace, font  a  fprmidables;  les  peines , 
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qu'elle  dénonce  à  ceux  qui  la  profa- 
nent,  font.fi  grandes,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  qu'on  ne  foit  agité  de  quelque 
niouvennent  de  fraïeur  en  la  célébrant. 
Sentez  vos  foibleffes.  Dites  dans  le  fen- 
tinnent  de  la  répentance  la  plus  vive  & 
pfeM.  de  rhumilité  la  plus  profonde:  0  Eter^ 
^*"*^'fif/,    Ji  tu  prens  garde  aux  iniquités  f 

^^xtu   ^^i  ^fl'^^  9^i  Jubftflera?  0  Dieu,  je  jm 
10.       trop  petit  au  prix  de  toutes  tes  gratui- 
tés ,  tf  de  toute  la  vérité ,  dont  tu  as  ufc 
envers  ton  ferviteur.    Redoutez  la  pré- 
fence  de  la  Majefté  de  Dieu  tout-puif- 
Gënèfe  fant;  écriez- vous  comme  ]a,coh:  Que  ce 
îj;"'-  lieu  e(l  terrible  !  Cejl  ici  la  Maijon  dç 
Dieu.    Oejl  ici  la  porte  des  deux* 
*    Mais  en  rendant  à  Dieu  Thommage 
de  la  crainte,  rendez  lui  celui  de  la  con- 
fiance.   Ne  croïez  pas  qu'il  aime  d'ê- 
Nehem.  j^e  toûjours  cnvifagé  comme  le  fort  y  le 
Hebf'  grand  y  le  puiffant  9  ^ /^mW^ ,  le  Dieu  qui 
in.  29.  ell  un  feu  conjumant.  Il  ne  vient  point  id 
à  vous  avec  le  redoutable  appareil  de  fa 
vengeance.    Il  y  vient  avec  tous  les  at- 
traits dé  fa  grâce ,  avec  tous  les  fecours 
de  fon  Efprit ,  avec  toutes  les  preuves 
de  fa  charité.     Courbez-vous  fur  TAr- 
che  nfîyftique,  avec  les  Intelligences  ce- 
leftes,pouf  eii  adpiirer  les  merveilles: & 
J?ao     en  voïant  comme  elles  la  gloire  de  votre 
^"'  4ï'  Rédempteur  >   écriez- vous  avec  elles , 
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Sainte  Saint j  Saint  ejl  V Eternel  des  ^r-Efaievi. 
mées ,  tout  ce  qui  eji  dans  toute  la  Terre 
tjl  Ja  gloire. 

Connoîflcz  tout  votre  bonheur,  & 
que  le  fentîment  des  grâces,  dont  Dieu 
vous  a  cdmblés  ,  excite  dans  vos  âmes 
la    plus   vive  reconnoiffance.     L'as -tu 
bien  connu^ce  bonheur,  mon  ame?  As- 
tu  fait  des  efforts,  pour  méfurer  toutes 
les  dimenfions  de  Tamour  divin  ?    As- 
tu  bien  réfléchi  for  un  Dieu  ,   qui  s'in- 
carne, qui  t'arrache  à  une  mifère  éter- 
nelle ,  qui  couvre  ta  perfonne  de   la 
fienne,  afin  que  les  traits  de  la  colère  • 
de  fon  Père  ne  percent  que  lui ,  &  n'at- 
teignent point  Jufqu'à  toi  ?    As-tu  bien 
fait  réflexion  que.  fi  Dieu  t'avoit  enlevç 
au  monde  dans  Pexcrcicc  de  tes  crimes , 
9'il  ne  t'avoit  pas  dérobé  comme  par 
miracle  au  tourbillon  des  chofes  humai- 
nes, peut-être  qu'au- lieu  de  ces  fidelleç 
qui  t'environnent,  il  n'y  auroit  que  des 
Démons  autour  de  toi  ;  au-lieu  de  ces 
Cantiques  que  tu  entonnes,  tu  mélerois 
tes  hurlemens  à  ceux  des  viâiimes  quq 
la  vengeance  divine  s'immole  dans  les 
Enfers^?   Que  les  félicités ,  dont  Diei; 
nous  comble, nous  foùtiennent  dans  tous 
nos  maux.    Notre  vie  n'eft  pas  encore 
achevée ,  notpe  carrière  n'eft  pas  encore 
fournie, 
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npui^  ^vqns  çnçore  4^  cftUoHtés  à  tp«f- 
frir,  des  amertumes  à  goûter  >  des  a& 
flidions  »  fjjpporter  ;  ûr-tw*  dans  ce 
$iéçîe  de  feu  fit  de  ftpg»  fi  funefte  9tt 
nom  Chrétien.  Mais  avec  ç«ttc  paix  de 
Dieu»  no\i%  réiifteroi)^  aux  plus  vigiei> 
tes  épreuves,  . 

Nous  aUpns  rentrer  dan$  le  Monder 
parmi  Içs  pièges  d^^Dé^lOfl»  il  portera 
cnwre  des  coup?  à  nos  âmes  ;  cette 
çhaix  n'çfl;  pas  encore  entièrement  mor- 
tifiée, le  vieil  Somme  n'a  pas  encore 
,  reçu  le  fQup  de  la  nport ,  U  cupidité 
n'eft  pas  encore  parfaiten^ent  éteinte, 
nous  pécherons  encore.    ïride  peniee 

pow  une  aqiç ,  qui  met  an|ourd*hui 
toute  i4  joie  à  être  vmie  s^voe  Con  Dieu! 
Mais  avifC  cette  pa|x  de  Dieu  nous 
trouverons  dequoi  remédier  aux  foiWcP 
iès,  d^ns  leCqudles  nous  tomberons  en* 
core ,  conïme  elle  nous  a  fourni  dequoi 

remédier  à  celles  01^  nous  étions  déjà 
iombéSt 

Nous  allons  rentrer  dans  le  Monde , 
il  faut  penfer  à  en  fortir.  Nous  allons 
parmi  les  vivans;  il  iàut  penfer  à  aller 
piçn-tôt  paruM  les  morts.  Nous  vivons; 

il  iàût  mourir;  Il  faut  porter  nos  re- 
gards fur  ces  angoifles  mortelles  qui  fe 
préparent  ;  fur  ce  lit  d'infirmité  qui  fe 
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drefle  ;  fur  ce  convoi  funèbre  qui  s'a- 
prête.     Mais  avec  cette  paix  de  Dieu 
nous  triomferons  dans  toutes  ces  atta- 
ques: zvtcVEfprit  de  celui  qui  a  rejjuf-^^^* 
cité  Je  jus  des  morts ,    nous  braverons^™'  "* 
toutes  les  puiffances  du  Roi  des  épou- Job/, 
vantemens.     Jéfus^   qui  a  vaincu  celui^''"^'^^ 
qui  avoit  l'empire  de  la  mort ,  nous  af-  f^^[\ 
franchira  de  fa  puiffancc  :  à  travers  cet- 
te fombre  nuit  qui  s'approche,  &  qui  dé- 
jà couvre  nos  yeux  oe  fes  formidables 
ténèbres  ,   nous  verrons  les  rayons  du 
Soleil  de  juftice ,  &  avec  leurs  divines 
lumières  nous  diffiperons  les  horreurs  de 
la  vallée  de  la  mort.  Amen.  A  Dieu  foit^^w* 
honneur  &  gloire  à  jamais.  *""•  *' 
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